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1 

SERMON 

POUR     LE 

MERCREDI 
DES  CENDRES, 

Sur  la  penfée  de  la  Mort. 

Ittonento,  homo,  (juiapulTÙ  et,  0ciiipiil> 
verem  reveiteris. 

Souvnttz-voai ,  homme  ,  qut  veut  tiet  foaStlre  , 
éf  que  ooai  retoamrft^  tn  pouffièrr. 
Ce  font  les  paroles  de  l'Églife  dans  la  cure* 
monic  de  ce  jour. 

9  L  feroit  difficile  de  ne  s'en  pas  fou. 
i  venir  ,  Chrétiens  ,  lorfque  la  Pro- 
vidence nons  en  donne  une  preu- 
fC  li  récente  ,  mais  fi  doulourea- 
è  pour  nous  &  fi  fenfifaie.  Cette 
agiue  ou  nous  fbmme.s  aflemblés  ,  &  que  nou» 
Tmies  ,  il  n'y  a  que  troisjours  ,  occupée  à  pleu- 
Caré/ne.  Tomsl,  A 
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*M.  clJ^^^  '^  P^*^*^^  de  fon  aimable  *  trélat ,  8c5îùt'^ 
Pare-     ^^^^^^  ^^s  devoir?  tundbres  ,  nous  prêche  bien 
^^g      "mieux  par  fon  deuîl  cette  vérité ,  que  je  ne  le 
j^rche-  P"^*  ^^^^^  P^^  toutes  mes  paroles.  Elleregret- 
xjeque     ^^  ^^  Pafteur  qu'elle  avoit  reçu  du  ciel  comme 
de  Pa-   ^^^  ^°*^  précieux,  mais  que  la  mort  par  une  loi  . 
yy^^         commune  à  tous  Iqs  hommes  ,  vient  de  lui  .* 
ravir.  Ni  la  noblefTe  dufang  ,  ni  l'éclat  de  la  ' 
dignité  ,  ni  la  fainteté  du  caraâfèfe ,  ni  la 
ftrce  de  refprit ,  ni  les  qualités  du  cœur  ,  d*iuv 
cœur  bienfaifant ,  droit ,  religieux  ,  ennemi 
de  l'artifice  Qc.  du  menfonge,  lien  ne  l'a  pu 
garantir  du  coup  fatal  qui  nous  l'a  enlevé  ,  & 
qui  du  fîége  le  plus  diftingué^de  notre  France, 
J'a  fait  pafler  dans-lapoufllère  du  tombeau. 
Vous  Moeurs ,  qui  compofez  ce  .corps  véné- 
rable,  dont  il  étoit  le  digne  chef;  vous  qui 
l^ar  un  droit  natureflement  acquis  ^  êtes  main- 
tenant les  dépositaires  de  fa  puiflance  fpiri- 
'  tuelle-,'  6c  questions  recomioîlîbns  à  {â  place 

comme  autant  de  pçres  &  de  pafteurs  ;  vous  , 
■feus  l'aut«ïîté-  fie  avec  k  béiîédi<îlion  de  qui 
je  monte  dans  cette  chaire  pour  y  annoncer 
l'Evangile ,  .vous  n'avez  pas  oublié  ,  &  jamais 
tJublierez  -  vous  les  témoignages  de  bonté, 
d'eftime  3  'cje  cojifiancç  que  voil^  donna  jufqii'à 
îbk  ddi-hlôr  foupitc^rt  illuftte  mort,  &  qui 
redoublent  d'autant  plus  ^Oti"è  doulèin*'^  qti'ils  - 
vous  font;  mieux .featir  xe.qije  vous,  javez 
-  j">erdu ,  &  qu'ils  vous  rendent  fa  mémoire  plus 
chère  ?  '      . 

Cependant  après'  nous,  t^tre  acquitté  de  ce 
'qu'exigeoit  de.nbkûs  la  piété  &  U  reconnoit 
fance  ,  il  eft  jufte','  mes  chers  Audireiirs ,  que 
nous  faflions  lin  retour  fui*  hotts-triÇmes'!,  flc 
'  'que  pour  profiter  d'tihé  moJrt  C  chrétienhe  Se 
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ùùâvte  ,  nous  joignions  la  cendre  de  fon  tom* 
beau  à  celle  que  nous  prcfente  aujourdhui 
i'£glliè  ,  de  nous  tirions  de  Tune  &  de  Tautre 
juie  importante  inflrudion  :  car  telle  efl  notrç 
deOinée  temporelle.Voilà  le  terme  où  doivent 
aboutir  tous  les  deflëins  des  hommes  fie  tontes 
ks  grandeurs  du  monde  ;  voilà  l'unique  &  la 
folide  penfce  qui  doit  par  tout  &  en  tout  ttnis 
nous  occuper  \Memento  ^  ho.no  ^  quiapulvis  a  ^ 
4^  in  piUverem  reverterit.  Souvenez- vous  qui 
que  vous  fbyez  ,  riches  ou  pauvres ,  grands  oU 
petits  ,  monarques  ou  fujets ,  eu  un  mot  , 
nommes  ,  tous  en  ge'néral ,  chacun  Cii  particii» 
lier  ,  fouvenez-vous  que  vous  n'ctes  quo  pou- 
dre, &  que  vous  retournerez  en  poudre.  Ce 
fouveuirne  vous  plaira  pas  j  cette  pjnlcc  vous 
bleflèra  ,  vous  troublera  ,  vous  affligera  :  mai^s 
en  vo^s  bleflant  elle  vous  guérira  ;  en  vous 
troubIuut&  en, vous  affligeant  ,  elle  vous  fera 
falutaire  i  &  peut-être  ,  comme  falutaire, 
vous  deviendra-t'elle  enfin  non  feukment  fu- 
portable  ,  mais  confolante  &  agréable.  Qiioi 
qu'il  en  ioit  ,  je  veux  vous  en  faire  voir  les 
avantages  ,  8c  c'eft  par  là  que  je  coi][>meace  le 
cours  de  mes  prédications- 
Divin  efprit ,  vous  qui  d'un  charbon  de  feu 
purifiâtes  les  lèvres  du  Prophète. &  les  tites 
îervir  d'organe  à  votre  adorable  parole ,  puri- 
fiez ma  langue  ,  &  faites  que  je  puiile  digne- 
ment remplir  le  fàint  miuiilère  que  vous  m'avez 
■confié.  Eloigne??  de  moi  tout  ce  qui  n'eft  pas 
de  vous  i  lie  ra'infpirez  point  d'autres  pqu- 
fées  que  celles  qui  font  propres  à  touchet  ^  b. 
perfuadet,  'à  convertir.  Doniiez-moi  comme  à 
l'Apôtre  des  Nations ,  noa  pas  une  éloquence 
vaine  -  qui  u'a  pour  but  que  de  conteiit^r  la 
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curîofîté  des  hommes  ,  mais*  une  éloquence 
chrétienne,  qui ,  tirant  toute  fa  vertu  de  votre 
^Evangile  ,  a  la  force  de  remuer  les  confcien- 
ces  i  de  fahÛifier  les  âmes ,  de  gagner  lespé*. 
cheursôc  de  les  foumettre  à  l'empire  de  votre 
loi.  Préparez  les  efprits  de  mes  Auditeurs  à 
recevoir  les  faintes  lumières  qu'il  vous  plaira 
de  me  communiquer;  ÔTcommeenleùrpar» 
•lant  je  ne  dois  point  avoir  d'autre  vue  que 
leur  falut ,  faites  qu'ils  m'écoutent  avec  uh 
clefîr  fincère  de  ce  falut  éternel  que  je  leur 
^îrêche ,  puifque  c'eft  TefTentielIe  difpefitîon  à 
toutes  lés  grâces  qu'ils  doivent  attendre  de 
vous.  C'eft  ce  que  je  vous  demande ,  Seigneur, 
&  pour  eux  &  pour  moi ,  par  l'intei^celuon  de 
Marie  à  qui  j'adreflb  la  prière  ordinaire.  Ave 
Maria» 

GEft  un  principe  dont  les  fages  même  dû 
paganifme  font  convenus  ,  gue  la  grande 
fcience  ou  la  grande  étude  de  la  vie  eft  Ift 
fcience  ou  l'étude  de  la  mort  ;  qu'il  eft  impofc 
iîbfë  à  l'homme  de  vivre  dans  l'ordre  6c  de  fe 
Maintenir  danà  une  vertu  foiide  &  conftante  , 
Vil  ne  penfe  fouvent  qu'il  doit  mourir.  Or  je 
trouver  qne  tonte  notre  vie  ,  ou  paur  mieux 
:  'dire;  tout -ce  qui  peut  être  perfeÂionné  dans 
notre  vie  ,  &  par  la  raifon  &  par  là  foi ,  fe 
rapôrte  à  trois  chofes  ,  à  nos  "paffions  ,  fà  nos 
délibérations  &  à  nos  adïions.  Je  m'explique. 
Nous  avons  dans  le  cours  de  la  vie  des  paf^ 
■fions  à  ménager,  nous  avons  des  confeils  à 
prendre,  &  nous  avons  des  devoirs-à  acAîQmplih 
-  En  cela,  pour  me  fervir  du  terme  de  l'Ecriture, 
jp^^/  confifte  tout  l'homme  ,  tout  l'homme  ,  dis-je-, 
, ,    '•  raifomiabie  &  chrétien  ;  Hoc  eft  cnim  omnis  A»» 
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tnù.  Des  pafEoQs  à  ménager,  en  réprimant  leurs 
faillies  &  en  modérant  leurs  violences  >  des  cou- 
feils  à  prendre ,  en  fe  préfervaut  &  des  erreurs 
qui  les  accompagnent ,  &  des  repentirs  qui  les 
fuivent  ;  des  devoirs  à  accomplir  y  &  dont  lut 
pratique  doit  être  prompte  &  fervente.  Or 
pour  tout  cela  ,  Chrétiens,  je  prétends  que  la. 
penfée  de  la  mort  nous  fumt  y  oc  j^avance  trois 
propoHtionsqueje  vous  prie  de  bien  compren- 
dre,parce  qu'elles  vont  fiaire  le  partage  de  mon 
difcours.  Je  dis  que  la  penfée  de  la  mort  e(l  le 
remède  le  plus  fouverain  pour  amortir  le  feu 
de  nos  pallions,  c'eft  la  première  partie*  Je  dis 
que  la  penfée  de  la  mort  eu  la  régie  la  plus  in- 
faillible pour  conduis  sûrement  dans  nos  dé- 
libérations ,  c'eft  la  féconde.  Enfin ,  je  dis 
que  la  penlee  de  la  mort  eft  le  moyen  le  plus 
efficace  pour  nous  infpirer  une  fainte  ferveur 
dans  nos  avions ,  c'efl  la  dernière.  Trois  véri- 
tés dont  je  veux  vous  convaincre,  en  vous  fai- 
fant  fentir  toute  la  force  de  ces  paroles  de  mon 
texte  :  Mémento  y  homo  ,  quiapulvis  es  (r  in  puU 
verem  revertetis.  Vos  paiÊons  vous  emportent, 
&  fbuvent  il  vous  femble  que  vous  n'êtes  pas 
maître  de  votre  ambition  &  de  votre  cupidité; 
jlf^OTf»;if o,{buvenez-vous,  &  penfez  ce  que  c'eft 
que  l'ambition  6c  la  cupidité  d'un  homme  qui 
doit  mourir.  Vous  délibérez  fur  une  matière 
importante ,  &  vous  ne  fçavez  à  quoi  vous  ré* 
foudre  ;  Mémento ,  fbuvenez-vous  ,  &  penfes; 
quelle  réfolution  il  convient  de  prendre  à  un 
homme  qui  doit  mourir.  Les  exercices  de  la  re» 
ligion  vous  fatiguent  &  vous  lafTent ,  &  vous 
vous  acquittez  négligemment  de  vos  devoirs  \ 
Mémento  ,  fouvenez-vous  ,  &  penfez  comment 
il  importe  de  les  obferver  à  unhomme  qui  doit 
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Sioïirir.  Tel  efl  rofage  que  nous  tlfi^^"'"^.  i. 
de  h  penKe  de  h  mort ,  &  c'eft  a"®  ""* 
■fiqc-t  de  rorre  attention. 

lospaflîonsJ'^,; 

(cerpar  les  bien  connoît  «!*?,--, 
JUS  i;oimo,ire  parfaitement ,  dit  fnint  ChryWi 
tomfe,  ilftiflit  de  bien  comprendre  "Ois-cw 
Tes  :  fçavoir  -que  nos  paffions  font  va>ne*i.4  ■ 
«os  paffions  font  in&tîables,&  que  nos  pî^^'" 
font  inJHfies  j  qu'elles  font  vaines  P»^/''Ç  ^ 
aux  objets  S  quoi  elles  s'attachent  ;  qu'el'esion' 
înfatiables  &  fans  bornes  ,  &  par  Ih  ""capabi^ 
■d'Être  janjais  fatisfaites  &  de  now»  ihuimn 
nous-mêmes  ;  enfin  qu'elles  font  injures  dans 
les  fentimens  prcfojnptueux  qu'elles  nous  inl- 
Jiirent  ,  lorfqu'avenglc's  &  enflés  d'orgueU 
jious  prt'tcndons  nous  dilHuguer  ,  eB  non» 
c'ievantau  dcfliisdes  autres.  Voilà  en  quoi  S. 
-Ciirvfnftoniea  fait  naît îcuHèreme ut   COn&Ret 
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3e3f  rien  d'nne  infliuflion  S  cditi.iiite. 

Nos  paflîons  font  vniues     Se  pour  nom  en 
convaincre,!!  ne  s'agît  qne  rie  nous  farnier  une 
jade  iâée  Ae  la  vanhe  des  objets  aiifqnds  ellf» 
s'attachent  :  cela  feuldoît  c'teindit:  dans  r.o* 
cœurs  ce  feu  de  la,  coiicHpifccncc  qu'elles  y  al. 
tnmeiit  ,  &  c'ell  l'iinpoTtaiite  Icfon  qiu;  ncus 
feitlc  Saint  Efprit  dans  le  Uite  delai'jgciTci 
car  avouons-le  ,  Clin-ticrjs ,  quoiqu'i  noire 
honte  ,    tandis  que  les  biens  de  la  icrre  iigu» 
paroiffent  grands,  &  que  nous  lesfLjxrc:;» 
grands  ,  i!  nous  cfl  comme  impolilble  de  rc  la 
pas  aimer,  fit  eu  les  aimant,  de  n'en  p.ii  liiit  ;e 
fcjet  de  nos  plus  u-r)entes  p^dlous.  Qae;^  :- 
raiigu  qui  s'y  OpoJê,  quelque  loi  qui  nom  ^ 
(î-;tende ,  quelque  vue  de  confcieace  &  d;  i-^ 
gioa  qui  noM  en  détourne ,  la  cnnidii;  ;  i-, 
porte  i  &  préoccupes  de  l'aparcuce  f;  ét:;;^ 
du  bien  qui  nous  flatte  fit  qui  nous  CJùiL^-j 
fermons  les  yeux  à  toute  autre  confii';;:,. 
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prives.  Pourquoi?  parce  que  notre  îmarimu» 
tion  trompée  ôc  pervertie  nous  le  reprélente 
comme  de  biens  réels  &  elTentiels  dont  dé- 
pend le  parfait  bonheur. 

Pour  nous  en  détacher ,  dit  faînt  Chryfofto-- 
xne ,  le  moyen  sûr  &  immanquable  eftdenou» 
en  détromper  ;  car  du  moment  que  nous  ea' 
comprenons  la  vanité  ,  ce  détachement  nou« 
devient  facile ,  il  nous  devient  même  comme 
naturel  ;  ni  Tambition ,  ni  Tavarice  ,  fi  j'ofê 
m'exprimer  ainfî  ,  n^ontplus  fur  nous  aucune 
prife  :  bien  loin  que  nous  nous  empreUîons 
pour  noiïs  procurer  par  des  voies  indireâes  & 
illicites  les  avantages  du  monde  ,  convaincus 
de  leur  peu  de  folidité  ,  à  peine  pouvons-nous 
même  gagner  fur  nous  d'avoir  une  attentipn^ 
xaifonnable  à  conferver  les  biens  dont  noiis 
nous  trouvons  légitimement  pourvus  5  &  cela 
fondé  fur  ce  que  les  biens  du  monde  ,  fupofô 
cette  conviction  ,  ne  nous  paroîfTent  pTjefque 
plus  valoir  nos  foins  ,  beaucoup  moins  no» 
«mprelïëmens  &  nos  inquiétudes  :  or  d*oii  non» 
vient  cette  coovidlion  falutaîre  ?  du  fouvenir 
6e  la  mort ,  faîntement  méditée  &  envifagée 
flans  les  principes  de  la  foi. 

Car  la  mort ,  ajoute  faint  Chrylbftome  ,  eft 
i  notre  égard  la  preuve  palpable  Ôc  fenfible 
du  néant  de  toutes  les  chofes  humaines  ,  poiir 
lefquelles  nous  nous  pafllonnons  :  c'eft  elle  qui 
nous  le  fait  connoître  5  tout  le  refte  nour  im- 
pofe  ,  la  mort  feule  eft  le  miroir  fidèle  qui 
nous  montre  fans  déguifement  rinftabilité  ,  la 
fragilité,la  caducité  des  biens  de  cette  vie,qui 
nous  défabufe  de  toutes  nos  erreurs,qui  détruit 
en  nous  tous  les  enchantemens  de  Tamour  du 
monde  ^  &  qui  d«s  ténèbres  même  du  tom^ 
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beannous  fait  une  fource  de  lumière ,  dontnot 
efprits  6c  nos  fens  font  également  pénctrés  : 
Ini/iâ  die  ^  dit  TEcriture,  en  parlant  des  ea« 
fans  du  dccle  livrés  à  leurs  paillons  ,  in  iilâ  die^ 
perihunt  omnes  cogitationes  eoruni'  Toutes  leurs 
penfées ,  à  ce  jour-là  ,  sVvanouîront  ;  ce  jour 
delà  mort  que  nous  nous  figurons  plein  d'obC 
curité  ,  les  éclairera  6c  dilTipera  tous  les  nua- 
ges dont  la  vérité  jufqu'alors  avoît  été  pour 
eux  envelopée  »  ils  cefleront  de  croire  c«  qu'ils 
avoient  toujours  cru ,  Ôe  ils  commenceront  à 
voir  ce  qu'ils  n'avoient  jamais  vu  »  ce  qui  fai- 
foit  le  fujet  de  leur  eftime  deviendra  le  fujet 
de  leur  mépris  s  ce  qui  leur  donnoit  tant  d'ad- 
miration les  remplira  de  confufion ,  enforte 
qu'il  fe  fera  dans  leur  eforît  comme  une  révo- 
lution générale  dont  ils  feront  eux-mtlmes  fur- 
pris  y  laifîs  y  effrayés  \  ces  idées  chimériques 
qu'ils  avoient  du  monde  &  de  fa  prétendue  fé- 
licité ,  s'effaceront  tout  à  coup  ,  &  même  s'a- 
néantiront :  Perihunt  omnes  cogitationes  eorumm 
Et  comme  leurs  pafllons  n'auront  point  en 
d'autre  fondement  que  leurs  penfées ,  ôc  que 
leurs  penfées  périront ,  félon  l'expreflîon  du 
Prophète  ,  leurs  paffions  périront ,  de  même  , 
c'eft-à-dire  qu'ils  n'auront  plus  ni  ces  entéte- 
mens  de  fe  poufïbr,  ni  ces  defîrs  de  s'enrichir^ 
parce  qu'ils  verront  dans  un  plein  jour ,  in  illa 
die^  la  bagatelle  ,  &  fî  j'ofe  ainfî  parler  ,  l'ex- 
travagance de  tout  cela.  Or  que  faifons-nou» 
quand  nous  nous  occupons  durant  la  vie  du 
fouvenir  de  la  mort  ?  nous  anticipons  ce  der- 
nier jour,  ce  dernier  moment  ;  &  fans  atten- 
dre que  lia  cataflrophe  &  le  dénouement  des' 
intrigues  du  monde  nous  dévelope  malgré  nous 
ce  myftère  de  vanité^nou  nous  le  dévelopons  à 

Ay 
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nous-mêmes  par  les  fàintes  réflexions  ;  caf 
/  quand  je  me  pfopofe  devant  Dieu  le  tableau 
de  la  mort ,  j'y  contemple  dè>s  maintenant  tou- 
tes les  cliofes  du  monde  dans  le  menie  point 
cle  vûe'OTi  la  mort  me  les  fera  confidéfer  ;  j'en 
porte  le  même  jugement  que  j'en  porterai ,  je 
les  recompis  méprifables  comme  je  les  recon- 
noîtrai ,  je  me  reproche  de  m'y  être  attaché 
comme  je  me  le  reprocherai ,  je  déplore  en^oe- 
la  mon  aveuglement  comme  je  le  déplorerai  , 
&  de  là  ma  pafïïon  fe  refroidit ,  la  concupit- 
cence  n'eftplus  fi  vive,  je  n'ai  plus  que  dé 
l'indifférence  pour  ces  biens  paifagers  &  pé- 
riffables  ;  en  un  mot,  je  meurs  à  tout  d'eC. 
prit  &  de  cœur  ,  parce  que  je  prévois  que 
,'  ^  bientôt  j'y  dois  mourir  réellement  &  parné- 
çefEtév 

Et  vpilà ,  mes  chers  Auditeurs  ,  le  fécret  ad- 
mirable que  pavid  avoit  trouvé  pour  tenir  les 
S  allions  eil  bride  &  pour  conferver  jufques 
ans  le  centre  du  monde ,  qui  eft  la  Cour  , 
ce  parfait  détachement  du  monde  où  il  étoit 
par<renu.  Que  faifoit  ce  fain^  Roi  ?  il  fe  con- 
tentoit  de  demander  à  Dieu  ,  comme  une 
fouveraine  grace^  qu'il  lui  fît  connoître  fa  fin  , 
Pf.   38,  Nmumfac  mthi  ,  Domine  ,  finem  meurn  ,  &  qu'il 
ftii  fît  même  fentir  combien  ij  en  étoit  proche, 
afin  qu'il  fçût  ,  mais  d'vne  fcience  efficace  & 
pratique ,  le  peu  detems  qui  lui  refloit  encore 
^bidem.  à  vivre  >  Et  numerum   dierum  meorum  quis  efl  ^ 
ut  fciam  qttid  défit  mihi.  Il  ne  doutoît  pas  que 
cette  feule  penfée ,  il  faut  mourir  ,  ne  dût  fuf- 
fire  pour  éteindre  le  feu  de  fes  pa/ïîofas  les  plus 
identes.  Et  en  effet ,  ajoûtôit-il ,  vous  avez  ^ 
'igneur ,  réduit  mes  jours  à  une  mefure  bien 
arte  j  Ecçe  menjurabihs  pofuifii  di€s  mços  j  6c 
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pw*  là  tout  ce  que  je  fuis ,  &  tout  ce  que  je 
puis  defirer  ou  efpérer  d't^tre ,  n*eft:  qu'un  pur 
néant  <lerant  \'ons  :  tt  fubflantia  mea  t^nquam  Ibidem» 
nihilum  ante  te*  Devant  moi  ce  néant  eft  quel- 
que chofe  ,  &  Mx^me  toutes  chofes  ;  mais  de- 
vant vous  ,  ce  qiae  j*apelle  toutes  chofes ,  le 
cbnfoml  &  le  perd  dans  ce  néant  ;  fie  la  mort 
qiie  tout  homme  vivant  doit  regarder  comme 
è  deftine'e  inévitable ,  fait  généralement  Ôc 
ûns-erceptîon  de  tous  les  biens  qu*il  pofléde  , 
de  to«s  les  plaifirs  dont  il  jouit  ^  de  tous  les  ti- 
tres dont  il  fè  gloriiie  ,  comme  un  abîme  de 
YànïtéiVerumtamen  univerfa  veritax  omnis  hO'  -^., 
mo  vit/ens.  L'homme  mondain  n'en  convient  ^''*'^^^* 
pas ,  &  il  affe^e  même  de  l'ignorer  i  mais  il 
éft  pourtant  vrai  que  fa  vie  n*eft  qu'une  om- 
bre &  une  figure  qui  paffe  :  Verumtamen  in 
imagine  pertranja  homo.  Il  fe  trouble  ,  6c  com- 
me mondain  il  eft  dans  une  continuelle  agi- 
tation ;  mais  il  le  trouble  inutilement ,  parce 
que  c'eft  pour  des  entreprifes  que  la  mort  dé- 
concertera ,  pour  des  intrigues  que  la  mort 
confondra  :  pour  des  efpérances  que  la  mort 
,ïenverfera  ,  Sed  tr  fmflra  conturhaikr,  II  fe  fa-  Ihidemi 
tigue ,  il  s'épuife  pour  amafTer  &  théfaurifer  i 
fon  maÔieur  eft  de  ne  fçavoir  pas  même  pour 
"qui  il  amaffe  ,  ni  qui  profitera  de  iès  travaux  5 
il  ce  feront  des  enfans  ou  des  étrangers .  fi  cfr 
feront  des  héritiers  reconnoifians  ou  nés  in- 
grats, fi  ce  feront  des  fages  ou  ^qs  difiipateurs; 
Tkc'faarifa  ^t  ignorât  eut  congregahit  eu»  Ces  fen-  Ihideni»^ 
timens  dont  le  Prophète  étoit  rempli  &  vive- 
ment touche  ,  répritRoient  en  lui  tontes  lea 
pallions  ,  Ôc  d'un  Roi  alfis  fur  le  thrône  en 
feifoient  un  exemple  de  mpdération, 
C'eft  ce  que  nous  éprouvons  nous-mêmes 
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tous  les  jours  ^  car  dilbns  la  vérité,  Chtéti^^'^ 
{î  nous  ne  devions  point  mourir  ,  ou  fi  nous 
pouvions  nous  affranchir  de  cette  dure  néceiC- 
te  qui  nous  rend  tributaires  de  la  mort ,  queU 
que  vaines  que  foient  nos  paffions  ,  nous  n'en 
voudrions  jamais  reconnoître  la  vanité,  jamais, 
nous  ne  voudrions  renoncer  aiix  objets  qui  les 
fiattent ,  6c  qu'elles  nous  font  tant  rechercHer». 
Qn  auroit  beau  nous  faire  là-defTus  de  longs 
difcours  ;  on  auroit  beau  nous  redire  tout  ce 
qu'en  ont  dit  les  Fhilofophes  ;  ou  auroit  beaa 
y  procéder  par  voie  de  raifohnement  &  de  dé- 
monftration  ,  nous  prendrions  tout  cela  pour 
des  fubtilités  encore  plus  vaines  que  la  vanité 
même  dont  il  s'agiroit  de  nous  perfuader.-  La 
foi  avec .  tous  ces  motifs  n'y  feroit  plus  rien  : 
dégagés  que  nous  ferlons  de  ce  fouvenir  delà 
niort,qui  comme  un  maître  févère  nous  retient^ 
dans  l'ordre  ,  nous  nous  feriolis  un  point  de  fa- 
gefle  de  vivre  au  gré  de  nos  defîrs,nousJcomp? 
terions  pour  réel  6c  pour  vrai  tout  ce  que  le 
inonde  a  de  faux  &  de  brillant,  &  notre  raifoa 
prenant  parti  contre  nous-mêmes,  commence- 
'  rpit  à  s'Ticcorde;:  &  à  être  d'intelligence  avec  la 
paflîon* 

Mais  quand  on  cous  dit  qu'il  faut  mourir  , 
&  quand  nous  nous  le  difons  à  nous-mêmes  , 
ah  1  Chrétiens  ^  notre  amour  propre,  tout  in«* 
génîeux  qu'il  eft,  n'a  plus  de  quoi  fe  défendre  « 
il  fe  trouve  défarmé  par  cette  penfée  i  la  rai- 
fon  prend  l'empire  lûr  lui,  6c  il  fe  foumet  fans 
réfidance  au  }oug  de  la  foi*  Pourquoi  cela  ! 
parce  qu'il  ne  peut  plus  défavouer  fa  propre 
foiblefTe  ,  que  la  vue  de  la  mort  non  feulement 
luidécouvre,mais  lui  fait  fentir.  Belle  différent 
f  e  que  faint  Chryfoilome  a  remarquée  entre  les 
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antres  penfées  chrétiennes  &  celle  de  la  mort. 
Car  pourquoi  ,  demande  ce  faint  Dodleur  ,  la 
p^nfee  de  la  mort  fait-elle  fur  nous  une  im« 
preâioQ  plus  jEbrte,&  nous  fait-elle  mieux  con« 
noitre  la  vanité  des  biens  créés  ,  que  toutes  les 
antres  considérations  !  Apliquez-vous  à  ceci  i 
parce  que  toutes  les  autres  confîdcrations  ne 
renferment  tout  au  plus  que  des  témoignages 
6(  des  preuves  de  cette  vanité  ,  au  Heu  que  la 
mort  ed  l'eflence  même  de  cette  vanité,  ou  que 
c'eft  la  mort  qui  fait  cette  vanité.  Il  ne  faut 
donc  pas  sVtonner  que  la  mort  ait  une  vertu 
fpéciale  pour  nous  détacher  de  tout  :  &  telle 
étoit  Tezcellente  conclufion  que  tiroit  S.Paul, 
pour  porter  les  premiers  fîdéles  à  s'affranchir 
de  la  fervitude  de  leurs  palEons,  &  à  vivre  dans 
la  pratique  de  ce  (àint  &  bienheureux  dégage* 
ment  qu*il  leur  recommandoit  avec  tant  d'inf- 
tance  i  car  le  tems  eft  court ,  leur  difoit-.il  : 
Temps/ f  kreve  «/?•  Et  que  s'enfuit-il  de  là  >  que  i*  Con 
vous  devez  vous  réjouir  comme  ne  vous  ré-  7* 
jouiflànt  pas  i  que  vous  devez  pofTéder  comme 
ne  poilédant  pas  9  que  vous  devez  ufer  de  ce 
monde  comme  n'eu  ufant  pas  :  KûUquum  efl  Ihidenk 
ut  qui  gaudent  tanqtiam  non  gaudentes  ,  6-  qui 
enmm  tanquam  non  poffiienteg  ,  6*  qui  utuntur 
hoc  mttndo  tanquam  non  utantur.  Quelle  confê. 
quence  !  elle  eft  admirable  y  reprend  faint  Au« 
gufUn  i  parce  qu'en  effet  fe  réjouir  &  devoir 
mourir ,  pofféder  &  devoir  mourir ,  être  ho- 
noré &  devoir  mourir  ;  c*eft  comme  être  honoré 
&  ne  J'étf  e  pas ,  comme  pofféder  &  ne  pofféder 
pas  ,  çonune  fe  réjouir  &  ne  fe  réjouir  pas  i  car 
ce  terme  ,  mourir ,  eft  un  terme  de  privatioa 
&  de  deftruûion  ,  qui  abolit  tout ,  qui  anéan- 
tit tout  ^  qui  par  une  propriété  toute  opo. 
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fée  A  celle  de  Dieu ,  nous  fait  paroître  les  chd-» 
fes  qui  font  comme  û  elles  n'étôknt  pas  }  au 
lieu  que  Dieu  ,  felon  l'Ecriture  ,  apeile  celles 
qui  ne  font  pas  comme  Ci  elles  étdient. 

Non-feulement  nospaflîons  font  vaines,  mais 
quoique  vaines,  elles  font  infatiables  âc  fans, 
bornes  ;  car  quel  ambitieux  entêté  de  fa  fortn-' 
ne  &  des  honneurs  du  monde  s*eft  jamais  con- 
\  tenté  de  ce  qu'il  é^tolt  î  quel  avare  dans  la 
pourfuite  &  dans  la  recherche  des  biens  de  la 
terre  a  jamais  dit ,  c'eft  alTez  ?  quel  voluptueux - 
efclave  de  fes  fens  a  jamais  mis  de  fin  à  fes 
plaifirs  ?  La  nature ,  dit  ingénieufèment  S  al-  ' 
vien  ,  s'arrête  au  néceffaire ,  la  raifon  V€kit  Tu-  > 
tile  &  rhonnête  ,  l'amour  propre  l'agréable  &  * 
lé  délicieu^  ,  mais  la  pafEcn  le  fuperflu  &  l'ex-  * 
celTif  :  or  ce  fuperflu  eft  iiifini,  mais  cet  infini, 
tout  infini  qu'il  eft  ,  tro.i\ve ,  fi  nous  voulons  , 
^  ;      fès  limites  &  fes  bornes  dans  le  f(>uvenir  de  la 
mort ,  comme  il  les  trouvera  malgré  nous  dî^ns 
la  mort  mêmej  car  je  n'ai  qu'à  me  fèrvir  aujour- 
dliui  des  paroles  de  FEglife  :  Mémento  ^'fèmo  , 
,   ,       guia  putvis  es  j  fouvenez-vous,  homme,  que  vous 
êtes  pouflîèfe  ,  &  in  pulverem  revèrteris^  6c  que 
vous  retournerez  en  poufEère.  Je  n*aî  qu'à  i'a- 
drefTei"  cet  arrêt  à  tout  ce  qu'il  y  a  dans  cet* 
auditoire  d'ames  paffionnées ,  pour  les  obliger 
à  n'avoir  plus  ces  defirs  vaftes  6c  fans  memre 
qui  les  tourmentent  toujours,  &  qu'oniae  rem- 
plit jamais  ;  je  n!ai  qu'à  leur  faire  la»  même 
invitation  que  firent  les  Juifs  au  Sauvôup  dir 
monde  ,  quand  ils  le  prièrent  d'aprocher  d» 
Joan*  tombeau  de  Lazare  ,  &  qu'ils  lui  dirent  vl^tné 
I  !•    &  vide ,  venez  &  voyez.  Venez ,  avares  s  vous 
brûlez  d'une  infatiable  oipidité ,  dont  rien  ne 
peut  amortir  l'ardeur  i  flc  parce  que  cette  cupi- 
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flit^  eft  infatiable  ,  elle  vous  fait  commettre 
mille  iniquités  ,  elle  vous  endurcit  aux  misères 
des  pauvres  ,  elle  vous  jette  dans  un  profond 
oubli  de  votre  falnt.  Conlîdérez  bien  ce  cada- 
vre ,  yeni  tr  vide  ,  venez  &  voyez  }  cVtoît  un 
homme  de  fortune  comme  vous ,  en  peu  d'an- 
nées il  s'étoit  enrichi  comme  vous ,  il  a  eu 
Comme  vous  la  folie  de  vouloir  laiflër  après  lui 
une  maifon  opulente  &  des  enfans  avant  agcu* 
ièment  pourvus  j  mais  le  voyez-vous  mainte- 
nant >  voyez- vous  la  nudité  ,  la  pauvreté  o{l 
la  mort  Ta  réduit  ?  oii  font  fes  revenus  ?  où  font! 
ifes  richefles  ?  oiifont  fes  meuble^ïbmptueux  flé 
magnifiques  ?  a-t'il  quelque  chofe  de  plus  que 
le  dernier  des  hommes  >  cinq  pieds  de  terre  & 
.un  foaîre'  qui  Tenvelope  ,  mais  qui  ne  le  ga- 
rantira pas  de  lia  pourriture  ,  rien  davantage. 
Qu'eft  devenu  tout  le  refte ,  voilà  de  quoi  bor- 
ner votre  avarice.  Veni  ^r  vide  \  venez  ,  hom- 
me du  monde ,  idolâtre  d'une  faufle  grandeur  : 
vous  êtes  pofTédé  d'une  ambitfbn  qui  vous  dé- 
vore ,  &  parce  que  cette  ambition  n'a  point  de 
terme  ,  elle  vous  6te  'tous  les  fçntimens  de  la 
Religion,  elle  vous  occupe,  elle  vous  enchante, 
elle  vous  enyvre:  confidérez  ce  f^pulchre;  qu'y 
voyez -voiis  ?  c'étoît  un  Seigneur  de  marque 
comme  vous ,  peut-^tre  plus  que  vous  ,  diftin- 
gué  par  fa  qualité  comme  vous,  &  en  paffe  d'ê- 
tre toutes  chofes  \  mais  le  îeconnoiflez-vous  \ 
voyez  -  vous  où  la  mort  Ta  fait  defcendre  \ 
Voyez-vpus  à  quoi  elle  a  botné  fes  grandei 
Idées  ?.vQyez-vous  comme  elle  s'eft  jouée  de 
ïes  prétentions*  c'eft  de  quoi  régler  les  vôtres, 
Vtni  (y  vide  ;  venez  ,  femme  mondaine  ,  venez: 
vous  avez  pour  votre  jfcrfonne  des  complaî- 
iances  extrêi*e>''î\ht"f  af5on  qui  vous  dômin* 
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cil  le  foin  de  votre  beauté  ;  &  parce  que  cette 

Saflîon  eft  démefurée  ,  elle  vous  entretient 
ans  une  mollefle  honteufe  ,  elle  produit  en 
vous  des  deCrs  criminels  de  plaire  ,  elle  vous 
rend  complice  de  mille  péchés  ôc  de  mille  Ican- 
dales.  Venez  &  voyez  :  c'étoit  une  jeune  per- 
fonne  auffi  bien  que  vous  i  elle  étoit  l'idole  du 
inonde  comme  vous  ,  auffi  fpirituelle  que  vous  , 
auffi  recherchée  &  auffi  adorée  que  vous  5  mais 
la  voyez-vous  à  prélènt  >  voyez-vous  ces  yeux 
éteints ,  ce  vifage  hideux  &  qui  fait  horreur  ? 
c'eft  de  quoi  réprimer  cet  amour  infini  de  vous* 
^     même  :  Vtni  &  vide. 

Enfin  nos  paffions'font  înjuftes  ,  foît  dans 
les  fentimens  qii'elles  nous  infpirent  à  notre 
propre  avantage ,  foit  dans  ceux  qu'elles  nous 
font  concevoir  au  défaVantage  des  autresi  mais 
la  mort,  dit  le  Philofophe,  nous  réduit  aux  ter- 
mes de  réquîté  ,  de  par  fon  fouvènîr  nous  obli- 
ge à  nous  faire  juftice  à  nous-mêmes  ,  &  à  l'a 
Senec,  Faire  aux  autres  de  nous-mêmes  :  Mors  filajur 
aquum  efl  generis  humanù  En  effet ,  quand  nous 
ne  penfons  point  à  la  mort ,  &  que  nous  n'a- 
vons égard  qu'à  certaines  diftinûions  de  îa  vie, 
elles  nous  élèvent",  elles  nous  éblouifiènt,  elKîs 
nous  rempliflcnt  de  nous-mêmes  :  on  devient 
fier  &  hautain ,  dédaigneux  &  méprifant  j^  fen- 
iîble  &  délicat  ,  envieux  &  vindicatif,^  entre- 
prenant ,  violent ,  emporté  5  on  parle  avec 
îafle  ou  avec'aigreur  ,  on  £e  pique  aîfément ,  on 
pardonne  difficilement ,  on  attaque  celuî-cî , 
on  détruit  celui-là  j  il  faut  que  tout  nous  cède, 
ÔcTon  prétend  que  tout  le  monde  aura  des  mé- 
jûagemens  pour  nous  ,  tandis  qu'on  n*en  veut 
avoir  pour  perfonne.  NJf  ft-ce  pas  ce  qui  rend 
Quelquefois  la  dominatioa  des^jgrands  fi  pe« 
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f^te  &  fi  dnre  s  mais  incitons  la  mort.&  bien- 
tôt la  mort  nous  aprendra  à  nous  renare  jufli» 
ee  y  &  à  la  rendre  aux  autres  de  nos  fiertés  de 
de  nos  hauteurs  ,  de  nos  dédains  &  de  nos  mé- 
pris ,  de  nos  fenfibilités  &  de  nos  déiicatefTef, 
de  nos  envies,  de  nos  vengeances ,  de  nos  chaf- 
grins ,  de  nos  violences ,  de  nos  emportemens. 
Comme  donc  il  ne  faut ,  félon  Tordre  &  la  pa- 
role du  Dieu  tout-puiiTant ,  qu'un  grain  de  fa- 
ble pour  brifêr  les  fiots  de  la  mer  ,  tiic'confrén'  /o^.  ^g» 
gej  tumentes  fluSîks  tuos  \  il  ne  faut  que  cette 
cendre  qu'on  nous  met  fur  la  tête ,  &  qui  noua 
retrace  l'idée  de  la  mort ,  pour  rabattre  toute» 
les  enflures  de  notre  cœur ,  pour  en  arrêter 
toutes  les  fougues  ,  pour  nous  contenir  dan»  . 
rhumilité  6c  dans  une  fage  modeftie.  Com- 
ment cela  ?  c'eft  que  la  mort  nous  remet  de^ 
vant  les  yeux  la  parfaite  égalité  qu'il  y  a  entre 
tous  les  autres  nommes  &  nous.  Egalité  que 
nous  oublions  fi  volontiers ,  mais  dont  la  vue 
nous  eft  fi  nécefTaire  pour  nous  rendre  plus 
équitables  &  plus  traitables.  « 

Car  quand  nous  repaiTons  ce  que  difoit  Salo- 
mon  ,  &  que  nous  le  difons  comme  lui  :  tout 
ûge  «  tout  éclairé  que  je  puis  êçre  ,  je  dois 
néanmoins  mourir  comme  le  plusinfenfé  ;  Vnus  EccL  %• 
érflulti^  fy»  meus  occafus  erit  :  Quand  nous  nous 
apliquons  ces  paroles  du  Prophète  royal  :  vous 
êtes  les  divinités  du  monde  ,  vous  êtes  les  en- 
fans  du  Très  -  haut  ;  mais  faufTes  divinités  ^ 
vous  êtes  mortelles  ,  flc  vous  mourrez  en  ef- 
fet ,  comme  ceux  dont  vous  voulez  recevoir 
Tencens ,  &  de  qui  vous  exigez  tant  d'homma- 
ges &  tant  d'adorations  :  Du  eflis  ,  {y  filii  «r-  py;  31^ 
ceifi  omnet  :  vos  autem  fteut  homints  moriemtm» 

Quand ,  félon  l'expreiCon  de  TEcriture ,  aoos 
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parolfie  peut  nç  l'être  pas  en  effet  y  6c  Vpié  lef 
vues  courtes  &  bornées -d'une  fbible  raifdtxqul 
nous  fert  de  guide  ,  n'empêchent  pas  que  nous 
ne  foyons  expolës  aux  funeftes  égaremens  dont 
faint  Paul  vouloit  nous  garantir  quand  il  nous 
avertiddit  d'opérer  notre  ialut  avec  crainte  & 
avec  tremblement:  Çogitationcs  mortalium  timi^ 
da*  Comme  nos  penfées  font  timides  ,  l'Ecris 
ture  ajoute  que  nos  prévoyances  font  incerr 
taines  ,  parce  que  l'avenir  n'étant  pas  en  no- 
tre pouvoir,  &  Dieu  s'en  étant  réfervé  la 
connoifTance,  de  quelque  précaution  que  nous 
ufions ,  nous  fommes  toujours  dans  le  doute  , 
ù  ce  que  nous' entreprenons ,  quoiqu'avec  des 
intentions  pures  6c  en  apareuce  chrétiennes  ^ 
e£L  bien  entrepris  ;  fi  nous  n'aurons  point  lieu 
un  jour  de  nous  en  repentir ,  fi  notre  con£- 
cience  ne  nous  le  reprochera  jamais  ,  6c  fi  ce 
que  nous  avons  cru  innocent  pendant  la  vie  , 
ne  fera  point  à  la  mort  la  matière  de  nos  re*^ 
grets  6c  de  nos  défefpoirs  :  Et  itpcerta  provi» 
dentiœ  noflrœ.  Etat  malheureux  ,  que  le  plus 
éclairé  des  hommes  déploroit  ,  6c  qu'il  regar- 
doit  comme  là  fuite  fatale  du  péché*  Il  feroit 
donc  important  de  trouver  un  moyeu  qui  nous 
délivrât  de  ces  incertitudes  affligeantes  ,  6c  de 
ces  craintes  C\  opofées  à  la  paix  intérieure  de 
nos  âmes  ;  qui  dans  les  occaîions  oii  il  s'agit  de 
nos  devoirs  ,  nous  mit  en  état  de  conclure  tou- 
jours  sûrement  ,.  6c  qui  dans  mille  conjon^u- 
res  ou  le  falut  6c  la  confcîence  fe  trouvent 
mêlés  ,  nous  préfervât  également  6c  de  l'erreur 
6c  du  repentir  :  or  je  Ibûtiens  que  le  moyen 
pour  cela  le  plus  efficace  eft  le  fouvenir  de  la 
mort.  Pourquoi?  le  voici  i  parce  que  le  fou- 
i^nir  de  la  moft  eft  une  apUcation  vive  6c 
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ttmcbante  que  nous  notis  faifons  à  nous-mémet 
de  la  fin  dernière ,  qni  doit  être  le  folide  fon« 
dément  de  tontes  nos  délibérations ,  &  qu'il  eft 
certain  qn'en  pratiquant  ce  faint  exercice  éa 
ibuTenir  fréquent  de  la  mort  y  nous  prévenons 
ttnfi  tous  les  remords  6c  tous  les  troubles  dont 
pourroient  être  fans  cela  fuivies  nos  ré£bla« 
tions«Dans  rengagement  indiipenfable  ou  nous 
ibmmes  de  régler  félon  Dieu  notre  conduite  , 
efl-il  rien  de  pins  inftruâif ,  rien  de  plus  édi* 
fiant ,  de  même  de  plus  confolant  pour  nous  que 
ces  vérités  >  Suivez-moL 

Pour  bien  délibérer  &  pour  bien  refondre  ^ 
il  faut  toujours  avoir  devant  les  yeux  cette  fia 
dernière ,  qui  eft  la  régie  de  tout ,  &  à  laquelle 
par  conféquent  tout  ce  que  nous  nous  propOv 
fons  dans  le  monde  doit  aboutir  comme  autant 
de  lignes  au  centre.  J'entends  par  la  fin  der* 
nîère  ce  (buverain  bien ,  cet  unique  nécefTaiie  ^ 
ce  falut  que  nous  ne  devons  jamais  perdre  de 
vue  ,  &  dont  tontes  nos  aûions  doivent  avoir 
nne  dépendance  eflëntielle  6c  immédiate.  C'eft 
un  axiome  indubitable  dans  la  morale  chré* 
tienne ,  6c  un  principe  univerfellement  recoiw 
^  nu.  Mais  le  moyen  d'avoir  toujours  ce  regard 
fixe  fur  un  objet  aufG  élevé  que  celui-là  ,  &:  de 
pouvoir  être  affez  attentifs  fur  nous-mêmes  ^ 
ponr  obièrver  dans  chaque  aûion  de  la  vie  le 
raport  qu'elle  a  ,  je  ne  dis  pas  à  la  fin  parti- 
culière &  prochaine  qui  nous  a  fait  agir  ,  mais 
à  la  fin  commune  6c  plus  éloignée  où  nous  de* 
Vons  tous  afpirer  >  c'eft,  mes  chers  Auditeurs  , 
d'envHàger-6c  de  prévoir  la  mort  ;  la  moit  mal- 
gré nous-mêmes  nous  rapëlteiaoute  l!éttti:nitë 
qni  la  fuit  i  elle  la  raproche  de  nos  yeux ,  è6m« 
tue  un  raypn  de  lumière ,  mais  un  rayon  vif  âc 
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perçant^qui  fe  répand  d^s  nos  efprits-,  &  paf 
là  elle  nous  découvre  tout  ce  qu'il  y  a  daiis  nos 
èntreprifes  6c  dans  nos  defTeins  de  tron  ou  de 
mauvais ,  de  sûr  ou  de  dangereux  ,  d'avanta- 
geux ou  de  nuifible.  .  « . 
"  En  effet ,  pénétré  que  je  fuis  de.  cette  pen* 
fée ,  il  faut  mourir  ,  je  commence  à  juger  bien 
plus  fainement  cle  toutes  chofes  >  «dégagé  de 
mille  illufîtons  que  la  mort  &  Téternité  diflî* 
peut ,  quelque  occafîon  qui  fb  préfèate  ,  j« 
«rois  bien. plus  clairement  Ôe  bien  plus  vite  ce 
qui  m'éloigne  de  ma  £n  ou  -qui  peut  m'aider  à 
^'parvehir  ;  &  dès  que  je  les  vois  je  ne  ba* 
lance  point  fur  la  réfolùtion  que  j'ai  à  former 
touchant  ce  qui  m'eft  ou  falutaire  ou  préjudicia- 
ble dan«çia  voie  de  Dieu.  Je  dis  fans  héfiter  : 
ceci -m'eft  pernicieiut,  ceci  m'eft  utile,  ceci 
fït'èxpoferaty  ceci  me  perdra.  Et  puifqu'il  m'eft 
pernicieux  ^  je  le  dois  donc  rejetter  ;  &  çuifi. 
qu'il' m'eft 'Utile  ^  je  le  dois  donc  prendte  >  & 
puifqu'il  m'expofera ,  je  le  dois  donc  crain- 
dre ;  &  puifqu^il  me  perdra  ,  je  le  dois  donc 
<?viterr  Sansla  vue  de  la  mort  cette  confîdéra*' 
-tion.  de  ma  dernière  fin  ne  feroit  tout  au  plus 
lur  moi  qu'une,  impreffion  fuperfidielle  ,  .qui 
ne  m'empêclieroit  pas  de  donner  dans  raille 
écucils  ,  &  de  faire  mille  fauflès  démarchas  : 
îc'eft  ce  que  l'expérience  nous  aprend  tous  ics 
jours.  Mais  quand  je  médite  la  mort  &  l'éter- 
nité qui  en  eft  inféparaWe  ,  elle  frape  mon  e£l 
*:r!t  6e  toutei  les  puiflances  de  mon  ame  ;  ea- 
Ibrte  nxêïàQ  que  je  ne  puis  plus  me  diftraire  tîî 
•ane  détourner  de. cette  fin  bienheureôiè  à  lav 
qu*eja«.*)èllttis  at>eff4j  &  pour  laquelk  j'ai  -ét^ 
^réi  i  je  mi&  trouve  comme  déterminé  à  la  faire 
ÊUitrer  d^n)  coûtâtes  projets  que  je  trace  »  data 
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f  Otis  les  intérêts  que  je  recherche ,  dans  tons 
les  droits  que  je  pourfuis  ;  de  parce  que  cette 
fin  ain(î  apliqnée  eft  \z  régie  infaillible  du  mal 
^u'ii  ^ut  fuir ,  &  du  bien  qu'il  faut  émbraâer  i 
h  méditation  de  la  mort  dfevient  pour  moi ,  fé- 
lon l'Ecriture ,  un  fonds  de  pruaence  &  d'in- 
telligence :-  Utinam  faperent  tr  intelligercnt ,  de  DâuU 
navij/iwa  ptoviderenu  |  !• 

Auffî  ,  pourquoi  les  Païens  mêmes  rendoient^ 
Ils  une  efpèce  de  culte  aux  tombeaux  de  leurs 
ancêtres  ?  pourquoi  7  avoient-ils  recours  com-' 
me  à  leurs  oracles?  pourquoi  dans  les  traités âe 
dans  les  négociations  importantes  y  te^noiencÀ  . 
ils  lears  confèils  ôc  letos  affemblées  >  <î'étoît 
une  fuperflition;  mais  cette  fuperftition,remar-  \ 

que  Clément  Alexandrin,  ne  laifTott  pas  d'être 
fondée  fur  un  infthift  fécret  de  raifoh  &  de  re- 
ligion i  car  ils  fembloient  ainfî  reconnoître  que 
leurs  confèils  ne  pouvoîent  être  ni  régulièrei 
vci^nt  ni  conftamnicHît  fages  ,  fan»  leiottvenir 
&  la  vue  de  la  mort.  C'eft.pour  cela  (ju'ils  iiè 
s'aflembloient  pas  dans  des  lieux  de  réjôuïf^ 
fance  ,  mais  dans  le  féjour  de  l'afflidtion  &  des 
larmes  i  parce  que  c'eft  là ,  comme  dit  Salo- 
mon  ,  que  l'on  efl  authentiquement  averti  de  la 
fin  de  tous  les'hommes  ,  &  par  confëq\icnt  que 
l'on  éft  plus  capable  4e  conml  ter  &  de  décider  \ 
I/iic-  enim  finii  cmiÇîoimm  admonéîHf  •  homirianr,  Eccl^  'J^ 
Or  C€  que  f^fifoienC'  les  Païens  ^eut  nous  fer- 
vir  de  modèle  en  lô  reâ:ifiant  «  le  fanûifîant 
par  la  foi.  f 

En  effet ,  il  n'y  a  point  de  jour,  mes  chers 
Auditeurs  ,  o^  vous  fie-deviez ,  pouraftijû  dire, 
temr  cbnfeil  atec  Dieu  6c  ax^ec  vous  -  mêmes  , 
tantôt  pour  le  choix  de  votre  état,  tantôt  pout 
U  gouveroem^ut'dd  vos  famlUes-,  lantôt  poux 
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ru&gecle  vos  biens  ,  tantôt  pour  la  ^poûtioxt 
é^  vos  emplois ,  tantôt  pour  la  mefure  de  vos 
âivertifTemens,  tantôt  pour  Tordre  de  vos'dé- 
votions  ,  tantôt  pour  votre  propre  conduite, 
tilntôt  pour  la  conduite  de  ceux  dont  vqus 
devez  répondre  »  car  maUieur  à'nou^  G.  noii^ 
•^  '  •  abandonnons  tout  cela  au  hazard  ^  &  fi  nou9 
agifTons  fans  régie  &  fans,  principe*  En  vain 
cUrons-nous  que  nous  n^avons  pas  eu  affez  de 
«  lumières  pour  trouver  là-deflus,  parmi  les 
embarras  du  fîécle  ,  le. point  hnQ  6c  immobile 
de  la  vr^le  fage0è.  Abus  ,  Chrétiens  ,  puifque 
nous  en  avons,  le  moyen  le  plus  e$cace«.  En 
voulez  -vous  une  preuve  fenfible  i  faites-en[ 
T-effai ,  de  jugez-en  par  vous-mêmes.  U  s*agit 
de  choifîr  un  état  de  vie  *  choifîfTez-le  comme 
devant  un  jour  mourir  ,  6c  vous  verrez  R  la 
tentation  &  le  defir  de  vous  élever  vous  y  fera 
prendre  un  vol  trop  haut,*^  eft  queftion  de 
régler  Tufagç;  de  vos  biens  ,  réglez-le  comme 
les  devant  bientôt  perdre.,  parce  qu'il  faudra 
bientôt  mourir,  &  vous  verrez  iî  l'attachement 
aux.richeffes  tiendra  votre  cœur  étroitement 
reflerré  dans  les  bornes  d'une  avare  convoitife* 
On  vous  propofe  un  intérêt  ,  un  gain  ,  un 
profit^  examinez- le  comme  étant  sûrs  d'en 
rendre  compte  à  Dieu ,  &.  de  mourir  ,  &  vçus 
'  yerrez  G.  les  maximes  du  monde  vous  y  feront 
rien  hazarder  contre  le^  loix  de  la  confciepce. 
Vous  êtes  embarqué  dans  une  affaire,  vous  avea 
un  différent  à  terminer  j  vuidez  l'un  &  l'autre 
pomme  vous  voudriez  l'avoir  feit^'il  falloit 
mainteqant  çiourir  ,  &  vous  verrez.fi  l'entê- 
tement ou  l'orgueil  vous  fera  oublier  lesloîjs 
de  la  ju{lice^&  manquer  aux  devoirs  de  la  çha^ 
•ritéf  Non  ,' Chrétiens ,  il.n'y  aura  plus  rieii  k 

craindrèc 
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UnSnAre  pour  vous.  La  fênle  penfi^e  que  tous 
devez  mourir  ^  corrigera  vos  erreurs  ,  détruira 
ro^  préjugés  ,  arrêtera  vos  précipitations,  fer- 
ffra  de  ûreia  à  vos  empreflèmens  de  de  contre* 
^ids  i  vos.  légèretés.  Et  n*eft*ce  pas  ce  qui 
de  tout  tems  a  conduit  les  Saints  dans  les 
rôles  droites  qu'ils  ont  tenues,  fans  s'égarer  & 
Ans  tomber  \  n'eft«ce  pas  ce  qui  leur  a  fait 
prendre  fi  fbuvent  des  réfolutions  que  le  mon* 
de  condamnoit  de  folie  ,  mais  que  leur  infpi* 
roit  la  plus  haute  fageflè  de  TEvangile  ?  n*eft« 
ce  pas  ce  qui  les  a  portés  à  embraflër  des  voca» 
fions  pénibles ,  humiliantes,  contraires  à  tou« 
tes  les  inclinations  de  la  nature ,  &  où  la  feule 
grâce  de  Dieu  les  pouvoit  foûtenir  ?  Les  routes 
qu'ils  dévoient  fuivre  pour  ne  le  pas  perdre  ^ 
étoient  autant  de  iecrets  de  prédeftination  i 
mais  ces  iécrets  autrement  impénétrables  fè 
dévelopoient  fenfiblement  à  leurs  yeux  dès 
qu'ils  re^doient  la  mort.  Il  y  avoit  des  dan* 
gers  6c  des  pièges  dans  le  chemin  où  ils  mar« 
choient  ,  pimqu'il  y  en  a  par-tout  ;  mais  la 
vue  de  la  mort  les  préfervoit  de  tous  les  piégea 
&  de  tous  les  dangers  ;  &  il  ne  tient  qu'à  vous 
&  à  moi  d'en  tirer  le  même  avantage. 

Si  donc  nous  n'avons  pas  aflbz  de  difceme-* 
ment  pour  nous  bien  conduire ,  &  fî  manque 
de  connoiflance  ,  nous  Ëûfons  des  fautes  irré- 
parables  ;  fi  nous  nous  engageons  téméraire- 
ment, û  nous  choififibns  des  états  où  Dieu  ne 
nous  a  point  apellés  &  où  il  nous  prive  de  mil- 
le grâces  qu'il,  vouloit  nous  donner  ailleurs  i  & 
nous  prenons  des  emplois  à  quoi  nous  ne  ibm- 
mes  pas  propies  6c  où  notre  incapacité  nous 
feit  commettre  des  péchés  fans  nombre;  Ci  nous 
c^atraâons  des  alliances  qui  ne  produifent  quo 
Carême*  Tom,  /•  Q 
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^Bs  chagrins  ,  que  des  amertumes  ,  que  Se§^' 
guerres  inteftines ,  que  des  divorces  fcanda- 
leux  i  fi  nous  nous  jettons  dans  des  intrigues- 
qui  nous  attirent  de  triftes  revers  ,  ôc  dont  le 
fuccès  ne  tourne  qu!à  notre  confufion  &  à  no- 
ire  ruine  ;  Ci  nous  entrons  en  des  fociétés  ,  en* 
des  partis ,  en  des  négoces  qui  inte'refTent  la 
confcience  &  où  le  falut  nous  devient  comme* 
î'mpoffible  î  (  car  vous  fçavô^?  combien  ce  que  je 
dis  eft  ordinaire,  &  Dieu  fçait  combien  d'ames 
feront  éternellement  malheureufes  pour  s'être* 
livrées  de  la  forte  elles-mêmes  fans  réflexion 
&  fans  difcrétîon  :{  Ci^  dis- je  ,  tout  cela  nous 
arrive  ,  ne  l'imputons  point  à  Dieu  ,  Chré- 
tiens, ne  l'imputons  pas  même  à  notre  misère  j 
Dieu  y  avoit  pourvu,  &  malgré  notre  misère 
le  fouvenir  de  la  mort  pouvoit  &  devoit  nous 
mettre  à  couvert.  Mais  n'en  accufons  que  no-* 
tre  infidélité ,  qui  nous  fait  éloigner  de  nous 
ce  fouvenir  G  néceflaire  ,  comme  un  objet  fâ- 
cheux &  défagréable  ,  ôc  qui  par  une  fuite  iné- 
vitable nous  expofe  à  tous  Ïqs  égaremens  où* 
nous  nous  laiflbns  entraîner. 

De  là  vient  un  autre  avantagé  ,  qui  eft  com- 
me une  conféquence  du  premier  i  car  pour  dé- 
libérer fagement,  il  faut  prévenir  les  inquiétu- 
des ,  beaucoup  plus  les  repentirs  &  les  défef* 
poirs  dont  nos  réfolutions  pourroient  être  fui- 
vies  ,  puifque  ,  comme  dit  faint  Bernard ,  ce 
qui  doit  être  le  fujet  d'un  repentir ,  ne  peut 
être  le  confeil  d'un  homme  fenfé.  Or  d'où  peut 
venir  un  effet  ûufïî  avantageux  que  celui-là  ?' 
qui  peut  nous  mettre  en  état  de  dire  ,  fi  nous 
voulons  ,  à  chaque  moment  :  je  prends  un  parv 
ti  dont  je  ne  me  repentirai  jamais  j  ce  que  je 
fais  )  je  me  fçaurai  éternellement  bon  gré  A^ 
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PsnroIrfaiC:  quile  peut,Chrctieiis  ?  Pufage  fré- 
quent jde  ce  que  j'apelle  la  fcieuce  pratique  de 
hmort:  pourquoi?  excellente  raiion de  faint 
AugafUn  ;  parce  que  la  mort ,  dit  ce  faint  Doc* 
teur ,  étant  le  terme  où  aboutiiTent  tous  les 
deifeins  des  hommes,  c'e  ft  là  même  que  naiffent 
leurs  repentirs  les  plus  douloureux»  Mais  le  fé- 
cret  de  les  prévenir  ,  c'eft  de  prévenir  ,  autanc 
qu'il  eftpofuble,le  moment  de  la  mort.  Et  com- 
ment ?  en  iè  demandant  à  foi-mSme  :  quel  fen- 
timent  auraipjéàlamort  de  ce  que  j'entreprend 
aujourdhniî  ce  que  je  vais  faire  me  troublera** 
t'il  alors  î  me  confolera-t'il  ?  me  donnera-t41de 
la  confiance?  me  cauferapt'il  des  regrets  ?  Ta- 
pwuverai-je  î  le  condamnerai-je  î  Car  pour 
chacune  de  ces  queflions  nous  avons  dans  nous- 
mêmes  une  réponfë  générale  ,  mais  décifive  ^ 
fur  laquelle  nous  pouvons  faire  fonds  »  &  cet- 
te réponiê  ,  pour  apliquer  ici  la  parole  du 
grand  Apôtre ,  c'eft  la  réponfe  de  la  mort  : 
£'  ip/i  in  nobis  refponfum  mortis  habemus*  Tan-  i*  C0T4 
dis  que  nous  raifonnons  félon  les  principes  de  i. 
1&  vie  ,  les  réponfes  que  nous  nous  rendons  à 
nous-mêmes  ,  nous  entretiennent  dans  un  dé- 
règlement de  conduite ,  qui  fait  que  nous  nous 
repentons  maintenant  de  ce  qui  devroit  nous 
confoler,  &  que  nous  nous  aplaudiflbns  de  ce 
qui  devroit  nous  affliger  :  mais  la  penfée  de  la 
mort  par  une  vertu  toute  contraire,&  que  l'ex- 
périence nous  fait  fentir  ,  redreûe ,  H  je  puis 
ainfî  parler  ,  tous  ces  fentimens  5  elle  ne  nous 
donne  de  joie  que  pour  ce  qui  doit  être  le  vrai 
fujet  de  notre  joie  ,  &  ce  qui  le  fera  toujours  ; 
«lie  ne  nous  donne  de  douleur  &  de  repentir 
que  pour  ce  qui  doit  être  le  vrai  fujet  de  notre 
ïépentir  &  de  notre  douleur  •  &  ce  qui  ne  le 
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fera  plus  à  la  mort  après  l'avoir  été  dans  !a  vîe# 
En  nous  attachante  la  vie  ,  nons  ne  concevons 
que  des  repentirs  paflagers  flc  variables  ,  qui 
nous  font  aujourdhui  condamner  ce  que  de- 
main nous  aprouverons }  d'où  vient  que  nos 
repentirs  mâme  ne  peuvent  former  en  nous 
cette  conduite  uniforme  ,  qui  eft  le  caradère 
de  la  prudence  chrétienne.  Mais  quand  nous 
méditons  la  mort ,  nous  la  prévoyons ,  6c  en  la 
prévoyant  nous  prévenons  Aes  repentirs  éter- 
nels ,  dont  l'horreur  toujours  la  même  ,  non 
iëulement  eft  fuffifante  ,  mais  toute  puiffante 
pour  arrêter  les  faillies  de  notre  e4>rit ,  & 
pour  empêcher  que  la  cupidité  ne  l'aveugle  , 
&  qu'elle  ne  l'emporte.  Or  c'eft  bien  ici  que 
la  prudence  des  juftes  triomphe  de  la  témérité 
fles  impies.  Car  enfin ,  mon  Frère ,  dirois-je 
avec  faînt  Jérôme  à  un  libertin  du  iîécle  , 
quelque  endurci  que  vous  foyez  dans  votre 
péché  ,  quelque  tranquille  que  vous  affedlies 
de  paroître  en  le  commettant ,  quelque  force 
d'eiprit  que  vous  marquiez  lorfqu'il  faut  vous 
y  réibudre ,  votre  malheur  eft  de  ne  pouvoir 
faire  un  retour  fur  vous-même,  fans  porter  dé- 
jà contre  vous-même  ce  trifte  arrêt  :  je  vais 
faire  un  pas  qui  me  jettera  dans  le  plus  cruel 
défefpoir,du  moins  à  la  mort,ôc  que  je  voudrois 
alors  réparer  par  le  facrîfice  de  mille  vies. 

Je  fçais  qu'autant  qu'il  eft  en  vous ,  vous 
étouffez  ce  fentiment  ;  mais  je  fçais  auflî  qu'il 
n'eft  pas  toujours  en  votre  pouvoir  de  vous  en 
défaire  5  je  fçais  que  cette  réflexion  fe  préfente 
à  vous  malgré  vous ,  lors  même  que  vous  faites 
plus  d'efforts  pour  l'éloigner  de  vous  ;  je  fçais 
qu'elle  vient  jufqu'au   milieu   de  vos  plaî- 

firs  ^  parmi  ka  divertiiTemens  Se  les  joies  da 
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inonde  ,  dans  les  momens  les  plus  heurenx  en 
«parence  ,  vous  faifir  ,  vous  troubler  ,  &  qu*aa 
fend  de  Famé  elle  vous  £iit  bien  payer  avec 
ninre  cette  fauflê  tranquillité  qui  ne  confifle 
•que  dans  des  dehors  trompeurs  :  mais  moi  qui 
veut  me  ^rantir  de  ces  allarmes  &  de  ces  agi* 
tations  fécrettes ,  que  fais-je  l  j*aime  à  m'occo* 
per  du  £)uvenir  de  la  mort,  afin  qu'un  remoYda 
piquant  &  importun  ne  Tezcite  pas  dans  mol 
contre  moi.  Je  préviens  par  la  penfée  tous  les 
repentirs  de  la  mort ,  &  au  lieu  de  les  réferver 
à.  cette  dernière  heure  ,  je  me  les  rends  utiles 
pour  rheure  préfênte  i  j'en  veux  être  touché 
maintenant ,  afin  qu'ils  ne  me  défefpèrent  pas 
à  la' mort  i  c'eft-à-dire  ,  je  veux  maintenant 
me  remplir  de  cette  idée ,  que  je  me  repenti* 
rois  y  afin  de  ne  me  repentir  jamais.  Je  dis 
comme  le  Prophète  royal  :  Circumdederunt  me  Pf*  *7* 
dplores  mortii  :  les  douleurs  de  la  mort ,  fès  re- 
grets^ les  défefpoirs  m'ont  invefli,  m'ont  afllé- 
^é  de  tonte  part ,  &  bien  loin  de  m'en  défen* 
aie  ,  j'en  fais  mon  bonheur  fie  ma  sûreté  y  car 
qu'y  a-t'il  de  plus  défirable  pour  moi,  que  d'a- 
voir en  moi  ce  qui  me  répond  de  moi-même  ^ 
ce  qui  me  fert  à  régler  toutes  mes  démarches  , 
à  meinrer  tons  mes  pas ,  à  en  découvrir  les  fiii* 
tes  fâcfaeniës  ,  &  à  les  éviter  ?  Avec  cela  que 
puis-je  Craindre  ?  ou  avec  cela  que  ne  puis- je 
pas  entreprendre  ?  Penfée  de  la  mort ,  remède 
le  plus  ibuverain  pour  amortir  le  feu  de  nos 
pai&ons  ,  régie  la  plus  infaillible  pour  conclure 
sûrement  dans  nos  délibérations  \  enfin  mo- 
tif le  pins  efficace  pour  nous  infpirer  une  fain- 
te  fervenr  dans  nos  adions  ;  c'eH  la  troifiëme 
partie* 
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ïn.     ^"^  'Eft  de  la  ferveur  de  nos  a<^ious  qire  dé- 
Pa-a  X.  \^  pend  la  fainteté  de  notre  vie  ,  &  c'eft  la 
fainteté  de  notre  vie  qui  doit  rendre  devant 
.    Dieu  notre  mort  précîeufe.  Voilà  ,  dit  S.  Chry- 
"foftome ,  l'ordre  naturel  que  Dieu  a  établi  pour 
Tes  élus,  &  dont  on  peut  dire  que  fa  providen- 
ce ne  peut  pas  même  nous  difpenlèr  y  ce  qilî 
déconcerte ,  ou  plutôt  ce  qui  renverfe  ce  bel 
ordre  ,  c'eft  un  fond  de  lâcheté  &  de  tiédeur  : 
tiédeur  fî  hautement  réprouvée  de  Dieu  dans 
l'Ecriture  ,  tiédeur  qui  corrompt  nos  meilleu- 
res adlions. ,  je  dis  celles  à  quoi  la  Religion  & 
le  Chriftianilme  nous  engagent  par  devoir  >  en- 
forte  que  toutes  bonnes  qu'elles  font  en  elle«- 
inémes,  notre  vie  bien  loin  d'en  être  fandtifiée, 
n'en  devient  fouvent  que  plus  imparfaite  ,  & 
même  que  plus  criminelle ,  &  fe  termine  enfin 
^  une  mort  qui  nous  doit  faire  trembler ,  fi  l'on 
len  juge  dans  les  vues  de  Dieu  6c  par  l'extrême 
rigueur  de  fa  fouveraine  juftice.  Il  s'agit.. 
Chrétiens  ,  de  combattre  cette  lâcheté  ,  qui 
fans  autre  défordre  qu'elle-même ,  eft  feule  ca- 
"  pable  de  nous  perdre  ;  il  s'agit  de  la  furmonter, 
&  c'eft  ce  que  le  fils  de  Dieu  a  voulu  particu- 
lièrement nous  aprendre ,  ôe  à  quoi  ,  G  nous 
y  prenons  bien  garde ,  il  a  ,  ce  femble ,  réduit 
tout  fon  Evangile  :  car  qu'eft  venu  faire  fur  la 
terré  ce  Dieu  Sauveur  ?  il  eft  venu  répandre 
dans  le  cœur  des  hommes  le  feu  de  la  charité 
ItfCltp  &  le  zélé  des  bonnes  œuvres:  ïgnem  vent  mit^ 
tére  in  terram.  Telle  eft  la  fin  de  fa  miflion. 
Dr  de  tous  les  motifs  qu'il  pouvoit  nous  pro- 
pofer  ,  &  qu'il  nous  a  en  effet  propofés  ,  pour 
exciter  cette  ferveur  &  pour.allumer.ee  feu 
célefte  ^  k$  deujK  plus  pi^iflans  lont  fans  doute 
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ià  proximité  de  la  mort  &  rincertîtude  de  la 
mort.  Proximité  de  la  mort ,  qu'il  s'eft  efforcé, 
ponrainfi  dire  ,  de  nous  faire  fentir,  comme 
raigoliloQ  le  plus  vif  &  le  plus  capable  de 
nous  piquer.  Incertitude  de  la  mort,qu'il  nous 
a  tant  de  fois  repréfenté  comme  le  fujet  de 
notre  vigilance  de  d'une  continuelle  attention: 
deux  motifs  où  ce  divin  maître  a  raporté  tou- 
tes ces  adorables  inftmd^ions,  6c  où  nous  trou« 
vons  de  quoi  réveiller  toute  notre  ardeur ,  & 
de  quoi  nous  animer  à  faire  tout  le  bien  que 
fa  grâce  nous  infpire. 

Oui ,  Chrétiens.,  il  faut  travailler  ,  flc  tra- 
vailler avec  cette  ferveur  d'efprit  qui  doit 
êtreTamede  toutes  nos  aâions  ,  parce  que 
nous  aprochonsde  notre  terme  :  premier  motif 
qui  confond  notre  lâcheté.  Marchez  ,  difoit  le 
ôauveur  du  monde,  tandis  que  la  lumière  vous 
éclaire  :  pourquoi  ?  parce  que  la  nuit  vient  oïl 
perfonne  ne  peut  plus  agir.  Veillez  :  pourquoi? 
parce  que  le  Fils  de  l'homme  que  vous  atten- 
dez eil  déjà  à  la  porte.  Négociez  &  faites 
profiter  les  talens  que  vous  avez  en  main  : 
pourquoi  ?  parce  que  le  maître  qui  vous  les  a 
confiés  efl  fur  le  point  de  revenir  &  de  vous 
en  demander  compte.  Tenez  vos  lampes  allu- 
mées: pourquoi  ?  parce  que  voici  TEpouxqui 
arrive.  Hâtez-vous  de  porter  des  fruits  :  pour- 
quoi î  parce  que  c'efl  bientôt  le  tems  de  la  ré- 
colte. Que  vouloit-il  nous  faire  entendre  par- 
là?  Ah  !  Chrétiens  ,  ces  paroles  toutes  myfté- 
rieufes  qu'elles  font,  s'expliquent  aJDTez  d'elles- 
mêmes  ,  ôc  nous  font  connoître  malgré  nous 
notre  folie  ,  lorfque  nous  propofant  la  mort 
dans  un  éloignement  imaginaire ,  quoique  , 

.feloa  lejterme  de  l'Ecriture,  il  n'y  ait  qu'un 
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point  entré  elle  &  nous ,  nous  croyons  avoir 
droit  de  nous  relâcher  dans  la  pratique  de  noi 
devoirs  ;  car  tel  eft  notre  aveiiffleinent,&  voilà 
Terreur  dont  J.  C.  nous  veut  détromper.  Cet- 
te marche  qu'il  nous  ordonne  ,  n'eft  rien  autre 
chofe  que  l'avancement  &  le  progrès  dans  le 
Joan.Jz  chejnin  du  falut ,  Amimlate  i  cette  veille,  que 
I^ttr.t  1.  l'attention  lùr  nous-mêmes' ,  Vigilate  :  ce  né- 
M^Cni^*  goce  ,  que  le  bon  ufage  du  tems  ,  Negociamini  i 
ces  lampée  allumées  ,  que  Pédiâcation  d'un« 
Idatt.^.  vie  exemplaire  ,  Luceat  lux  veflra  coram  homi* 
nibus  ;  ces  fruits ,  que  les  œuvres  de  péniten* 
-  ce  &  de  fandification  ,  Facite  fruFîus  dignot 

'  ^*  panitemiœ  \  &  ce  jour  de  la  récolte  ,  ce  retour 
du  maître  ,  cette  arrivée  de  l'époux  ,  cette 
nuit  qui  vient ,  n'étaient  dans  le  langage  or- 
dinaire du  Fils  de  Dieu  queues  fymboles ,  mais 
\ts  fymboles  naturels  d'une  mort  prochaine  i 
comme  (î  J.  €•  nous  eût  déclaré  que  fa  fagefïè  , 
toute  Infinie  qu'elle  eft ,  ne  lui  fournifToit  rien 
déplus  propre  à  nous  embrafer  d'un  faint  zélé 
&  à  nous  retirer  d'une  vie  tiède  &  languiflan* 
te ,  que  la  proximité  de  la  mort. 

En  effet ,  Chrétiens ,  quand  nous  aurions  à 
vivre  des  iîécles  entiers ,  &  que  Dieu  par  une 
conduite  ou  de  févérité  ou  de  bonté  ,  noua 
laifferoit  fur  la  terre  auffi  long-tems  que  ces 
premiers  Patriarches  fondateurs  du  monde  ^ 
nous  aurions  encore  mille  raifbns  de  nous  re- 
procher nos  relâchemens.  Quelque  éloignée 
que  fût  la  mort ,  chacune  de  nos  aôions  fe  ra- 
portant  toujours  à  l'éternité  ,  étant  toujours 
la  matière  du  jugement  de  Dieu  ,  pouvant 
toujours  nous  mériter  une  gloire  immortelle  , 
il  feroit  toujours  jufte  qu'elle  fût  faite  d'une 
namère  digne  de  Dieu  ,  puifque  Dieu  doit 
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toujours  être  fervi  en  Dieu:  il  fêroit  toujours 
jnfle  qu'elle  fût  faite  d'une  manière  digue  de 
la  récompenfe  que' nous  attendons  de  Dieu  ;  6c 
malheur  à  nous  11  nous  abufions  alors  même  d'un 
tems  û  cher  ^  Ôc  fi  nous  faifions ,  comme  parle 
rEcriture,l'œuvre  du  Seigneur  négligemment* 
Mais  être  à  la  veille  de  paroître  devant  Dieu  , 
&  demeurer  tranquille  dans  une  vie  nt^gligente, 
toucher  de  près  au  terme  où  l'on  ne  peut  plu9 
rien  faire,  &  ne  pas  redoubler  fes  foins  par  une 
vie  plus  agiffante  »  avoir  déjà  la  mort  à  fes  câ» 
tés,  mourir  comme  l'Apôtre  à  chaque  moment, 
Quotidiè  morior  ,  de  ne  s'erapreffer  pas  d'arrî-  '•  ^^^ 
ver  à  la  fainteté  par  la  voie  courte  «  abrégée  *  $• 
d'une  vie  fervente  ;  il  n'y  a  ,  mes  chers  Audi- 
teurs, ou  qu'une  ftupidité  groffière ,  ou  qu'une 
infidélité  confommée  ,  au  moins  commencée, 
qui  pui£&  aller  jufques-là  ;  c'eft  néanmoins  no- 
tre état  &  l'état  le  plus  déplorable.  Ah  !  Chré- 
tiens, Jefus-Ghrift  nous  dit  en  termes  exprès  : 
Ecce  venio  cité  ,  me  voici  j'arrive  ,  mercet  mea 
mecumefl  ,  j'ai  ma  récompenlê  avec  moi,  pour 
donner  à  chacun  félon  fes  œuvres.  Fefez  bien 
ces  paroles  i  il  ne  dit  pas  je  viendrai ,  ni  je  me 
difpcfe  à  venir  ,  mais  il  dit ,  je  viens ,  Ecce  ve-  Ap^Cm 
nio  ;  &  je  viens  bientôt  :  Ecce  venio  citb^  Ha-  ii» 
tex-vous  donc ,  conclut  le  Seigneur,  ens'adref^ 
fânt  à  une  axpie  pareffeufe  &  lente  \  chargez- 
vous  de  dépouilles  i  faites-vous  un  riche  butin 
de  tant  d'aâions  vertueufes  que  vous  omet* 
tez ,  que  vous  négligez  ,  &  dont  vous  perdea 
le  mérite  :  Accéléra  fpolia  detrahereyfeflina  prœ^ 
idrim  Dieu  ,  dis-je  ,  dans  l'un  &  dans  l'autre 
teftament ,  par  lui-même  ,  par  fes  Prophètes  ^ 
par  fes  Prêtres  ,  nous  parle  de  la  forte ,  nous 
preflè  de  la  ioiXQ  î  &  toujours  infenfiblès  aux 
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avertîflemens  qu'il  vous  donne  &  qu'il  Von» 
fait  donner  ,  vous  demeurez  dans  le  même  aC- 
foupidëment  &  dans  la  même  langueur  :  pour- 
quoi î  parce  que  vous  n'avez  jamais  bien  confî- 
âéré  la  brièveté  de  votre  vie. 

Car  enfin ,  û  vous  &  moi ,  mes  frères  ,  noutf 
étions  i)ien  convaincus  qu'il  ne  nous  refte  plus 

?[ue  fort  peu  de  jours  i  ù  nouÀ  nous  difions 
puvent  avec  S.  Paul ,  mais  enforte  que  nous 
fulfions  bien  remplis  de  cette  penfée  :  tgo  enim 
Sa  TiWt  jam-delibor  ,   (>•  tempus  refolutionis  meœ  inflat  s 
jfc.         je  fuis  comme  une  viâime  qui  va  être  immo- 
lée ,  &  qui  a  reçu  l'afperfîon  pour  le  facrifice  î 
le  tems  de  ma  dernière  difîblution  aproche  , 
&  il  me  femble  que  j'y  fuis  déjà  :  fi  par  le  mi- 
niftère  d'un  Ange  ,  Dieu  nous  annonçoît  que 
ce  fera  pour  demain  ,  que  ferions-nous  ?  ou 
plutôt  que  ne  ferions-nous  pas  ?  Cette  feule 
idée  que  je  vous  propofe  ,  &  qui  n'eft  après 
tout  qu'une  fupofîtion ,  toute  pure  fupofition 
qu'elle  eft  ,  a  néanmoins  au  moment  que  je 
vous  parle,  je  ne  fçai  quoi  qui  nous  touche,  qui 
nous  frape,  qui  nous  anime  >  nous  ferions  tout^. 
&  en  faifant  tout ,  nous  gémirions  encore 
«l'en  faire  trop  peu;  bien  loin  de  nous  rallentir, 
nous  nous  porterions  à  de/excès  qu'il  faudroit 
modérer.  Ni  divertîiTemens ,  ni  plaifirs,  ni  jeu 
qui  nous  diffipât  ;  ni  fpedlacle^  ni  compagnie, 
ïii  afîëmblée  qui  nous  attirât  ;  ni  elpéranc«  , 
nî  intérêt  qni  nous  engageât  5  ni  pauîon  ,  nî 
lîaifon,  ni  attachement  qui  nous  arrêtât.  Tout 
recueillis  &  comme  tout  abîmés  dans  nous- 
rnêmes ,  ou  pour  mieux  dire ,  tout  recueillis  & 
comme  tout  abîmés  en  Dieu ,  mort  au  monde 
-&  à  tous  lès  biens  ,  à  toutes  les  vanités  ,  à  tous 
\q$  amylèmeos  du  monde ,  AOUS  p'^auiioiis 
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^^hs  de  penfëes  que  pour  Dieu ,  plus  de  defîrs 
que  pour  Dieu,  plus  de  vie  que  pour  Dieu  ;  pas 
un  moment  qui  ne  lui  fût  confacr^  ,  pas  une 
aâion  qui  ne  fût  fanâifîée  par  le  mérite  de  la 
plus  pure  &  de  la  plus  fervente  charité  :  & 
comme  il  arrive  qu'un  élément ,  à  mefure  qu'il 
retourne  vers  fon  centre,s'y  porte  avec  un  mou- 
vement plus  rapidejainfî  plus  nous  avancerions 
vers  notre  terme ,  plus  nous  fentirions  croître 
notre  aéVivité  &  notre  zélé.  C'eft  le  miracle 
vifible  que  la  préfence  de  la  mort  opéreroit.  Or 
pourquoi  ne  l'opére-t'elle  pas  dès  maintenants 
J.  C.  ne  s'eft-il  pas  expliqué  en  des  termes 
aflez  précis  ?  de  la  parole  d'un  Dieu  a^t'elle 
moins  d'efficace  que  la  parole  d'un  Ange  > 
•  Voulez-vous  fçavoir ,  Chrétiens ,  comment 
parle  6c  fur-tout  comment  agit  un  homme  qui 
envifage  la  mort  de  près,  &  qui  en  fait  le  fujet 
de  fes  réflexions  >  Ecoutez  le  faint  Roi  Ezé« 
chias,  &  formez-vous  fur  cet  exemple.  J'ai  dit^ 
s^écrioit  -  il  profondement  humilié  devant 
Dieu ,  j'ai  dit  au  milieu  de  ma  courfe  ;  je  m'en 
vais  aux  portes  de  l'enfer ,  c'efl-à*dire ,  félon 
le  langage  du  S.  Eiprit,  aux  portes  de  la  mort: 
Ego  dixi  indimidio  dierum  meorum  :  vadam  ad  Jj^^  «g, 
poTios  inferi  :  j'ai  fliputé  le  nombre  de  mes  an- 
nées :  Quœfivi  tefiduum  annorum  meorum ,  &  J^/^^jj» 
j'ai  reconnu  que  je  devois  dans  peu  quitter 
cette  demeure  terreftre ,  pour  être  transféré 
ailleurs  ,  comme  l'on  transporte  la  tente  d'un 
berger  d'un  champ  à  un  autre  :  Gêner atio  mea  ihidem,' 
Mata  eft  à  me  ^  quafi  tahernaculum  paftorum  ; 
que  par  une  deftinée  à  laquelle  je  fois  forcé  de 
me  foumettre  ^  le  fil  de  mes  jours  alloit  être 
«oupé  comme  une  toile  à  demi  tiflue  :  Prœcifa  Uidem»] 
eft  velut.  à  tcfiente  vita  mea  >  que  dtl  matin  au 
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foir  ce  féroit  fait  de  moi ,  6c  que  mon  arrft 
ayant  -été  prononcé  dans  le  confeil  de  Dieu  , 
l'exécution  n'en  pouvoit  plus  être  iong-tems 

Jbidem,  retardée  :  De  mane  ufque  ad  vefperam  finies  me* 
Or  ces  principes  ainfi  établis  (  car  c'étoit  là  en 
effet ,  remarque  S.  Ambroife ,  comme  autant 
de  principes  qu'il  pofoit  )  quelles  conféquence» 
en  tiroit-il>  quelles  conclufions pratiques  pour, 
la  réformation  de  fa  vie  ?  Elles  font  admirables, 
&  je  ne  puis  vous  donner  un  plus  beaumodéle. 
Ah  !  Seigneur ,  pourfuivoit  le  faint  Roi ,  c'eft 
donc  pour  cela  que  je  poufferai  fans  cefle  des 
cris  vers  vous ,  comme  le  petit  d'une  hiron* 

Ibideitté  délie  qui  demande  la  pâture  :  Sicut  pullus  hirun'* 
dinis ,  fie  cUmabo  j  voàà  la  ferveur  de  fa  prière. 
C'eft  pour  cela  que  je  gémirai  comme  la  co- 
lombe ,  &  que  je  m'apliquerai  jour  &  nuit  à 

Ibidem*,  méditer  la  profondeur  de  vos  jugemens  :  Afe- 
ditaboT  ut  columba  ;  voilà  la  ferveur  de  fa  médi- 
tation. C'eft  pour  cela  que  mes  yeux  fe  font 
stfFoiblis  à  force  de  regarder  en  haut ,  d'où  j'at- 
tendois  tout  mon  fecours  &  où  je  cherchok 

Ibidem,  mon  ^nique  bien.  :  Anenunti  funt  oculi  meè 
fufpicientes  in  excelfim  ;  voilà  la  ferveur  de  fa 
confiance.  C'eft  pour  cela  que  je  réfifie  aux  plus 
violentes  tentations  qui  m'attaquent ,  &  que 
pour  n'y  pas  fuccomber ,  inllruit  que  je  fuis  de 
la  force  de  votre  gracç ,  je  vous  prie  de  com- 

Ibidem,  battre  ôc  de  répondre  pour  moi  :  Domine  vim 
patiof ,  refponde  pro  me  ;  voilà  la  ferveur  de  fe 
foi.  C'eft  pour  cela  que  je  repafTerai  devant 
vous  toutes  les  années  de  ma  vie  dan«  l'amer-. 

Ibidem»  tume  de  mon  ame  :  Recogitabo  tibi  omnes  annot 

^ns  in  amatitudine  animœ  meœ  >  voilà  la  fervent 

pénitLence  :  car  ,  je  fçais  ,  ô  mon  Dieu  , 

àt-ii*^  que  ce  n'eft  lû  l'enfer  ni  la  mort 
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€pà  célèbrent  vos  louanges  :  Qmia  non  iwftnuis  j^^jg^f^ 
coafitebitstr  tibi  y  neque  mort  lamdabit  te  (  c'eft* 
à-^e  ,  (èlon  l'explication  de  faint  Jérôme  ,  je 
fçais  que  ce  ne  font  pas  les  mourans  qui  vou« 
glorifient ,  ni  qui  font  en  état  de  vous  glorifier 
par  leurs  oeuvres  $  &  qui  donc  ?  ceux  qui  vi« 
vent ,  Seigneur,  mais  qui  vivent  auflî  perfuadés 
que  moi  qu'ils  doivent  bientôt  mourir  i  mais 
qui  vivent  déterminés  comme  moi  à  £ûre  de 
cette  perfuafion  la  régie  de  toutes  leurs  ac« 
tions  :  Vivens  ,  vivent  ,  ipfe  confitebimr  iibi^fi*  Ibidtth 
cttt  6*  ego  kodie*  Ainfi  parîoit  ce  religieux  Mo* 
narque  ;  &  de  là  ^^  Chrétiens  ,  nous  aprenoni 
cette  méthode  A  folide  ,  fi  connue  de$  Saints  ^ 
û  peu  pratiquée  parmi  nous ,  mais  fi  praticable 
néanmoins  y  &  d'où  dépend  laTanâification  de 
notre  vie  ;  fçavoir ,  défaire  toutes  nos  aâionf 
comme  fi  chacune  étoit  la  dernière ,  &  devoit 
être  fuivie  de  la  mort  i  prier  comme  je  prierois 
à  la  mort  i  examiner  ma  confcience  comme  je 
l'examinerois  à  la  mort  >  pleurer  mon  péché 
Qpmme  je  le  pleurerois'à  la  mort  i  le  confefier 
comme  je  le  confeflerois  à  la  mort  »  recevoir 
le  Sacrement  de  Jefus^Chrift  comme  je  le  rece* 
VTois  à  la  mort  ;  voilà  de  quoi  corriger  toutes 
nos  tiédeurs  &  toutes  nos  lâchetés  ,  de  quoi 
vivifier  toutes  nos  œuvres  par  le  fouvenir  mê* 
me  de  la  mort  &  de  fa  proximité. 

Mais  il  m'eft  incertain  fi  la  mort  eft  proche 
ou  fi  elle  eft  encore  éloignée  de  moi  :  je  le  veyx^ 
mon  cher  Auditeur  >  que  concluez-vous  de-là  > 
Parce  qu'il  eft  Incertain  quand  Ôt  quel  jour 
vous  mourrez  ,  en  devez-vous  être  moins  aâif, 
moins  vigilant ,  moins  fervent  dans  Tobfer 
tion  de  vos  devoirs  ?  &  cette  incertitude 
yeut-être  vous  fert  de  prétexte  pour  lu 
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vos  n<?gligences,  n'eft-elle  pas  au  contraire  une 

nouvelle  raifon  pour  les  condamner  ?  car  pour* 

quoi  le  Sauveur  du  inonde  nous  ordonne-t*il  de 

veiller  ?  ce  n'eft  pas  feulement  parce  que  la  mo^ 

eft  prochaine,  mais  parce  qu'elle  eft  incertaine^ 

c'eft- à-dire,  parce  que  nous  n'en  fçavons  ni  le 

Matiht  jour  ni  l'heure  :  Quia  nefcitis  diem  neque  koram» 

>5*        Ah  !  Chrétiens ,  J*  C.  fans  doute  auroit  bien 

mal  raifonné  Q  l'incertitude  de  la  mort  autori- 

foit  en  aucune  forte  nos  lâchetés  ôc  nos  tié-  • 

•  ;  deurs  $  mais  c'eft  ici  que  S.  Auguftin  a  admiré 

la  fagefle  de  Dieu  qui  nous  a  caché  le  jour  de 

notre  mort ,  pour  nous  faire  employer  utile- 

,  ment  &  faintement  tous  les  jours  de  notre  vie  : 

éZffguftt  l^ifff  ultimus  dies  ,  ut  obferventur  ontnes  dies. 

En  effet ,  (i  nous  connoiHbns  précifëment  le 
jour  de  l'heure  où  nous  mourrons,  plus  de  péni- 
tence dans  la  vie, plus  d'exercice  de  piété:  tout 
feroit  remis  à  la  dernière  année,  de  dans  la  der- 
nière année  au  dernier  mois ,  &  dans  le  dernier 
mois  à  la  dernière  fèmaine ,  ôc  dans  la  dernière 
lèmaine  au  dernier  jour  ,  âe  dans  le  dernier 
jour  à  la  dernière  heure ,  ou  même  au  dernier 
moment  :  6c  de  là  plus  de  falut  ;  pourqifoi  ;  par* 
ce  que  le  moment  de  la  mort  n'eft  ni  le  tems 
des  bonnes  oeuvres  ni  le  tems  de  la  pénitence  , 
&  qu'on  ne  peut  néanmoins  fe  fauver  que  par 
la  pénitence- ôc  i^s  bonnes  œuvres.  Mais  que 
feît  Dieu ,  par  une  conduite  également  .fage  & 
miféricordieufe  il  nous  tient  dans  une  incerti- 
tude abfolue  touchant  ce  dernier  moment,  afin 
que  nous  nous  tenions  nous-mêmes  en  garde  à 
tous  les  momens  j  car  quelle  penfée  eft  plus 
capable  de  nous  renouvellerfans  ceffeen  efprit 
que  celle-ci  ;  peut-être  ce  jour  fera-t'il  le  der- 
nier de  mes  jours  >  peut-être  après  cette  coiofel^ 
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fion ,  peut-être  après  cette  communion ,  peut- 
être  après  cette  prédication ,  peut-être  après 
cette  converfation  ,  peut-être  après  cette  oc- 
cupation la  mort  tout  -  à  -  coup  viendra-  t'elle 
m'enlever  du  monde,  pour  me  tranfporter  de- 
vant le  tribunal  de  Dieu  ?  Quand  on  porte  par 
tout  cette  idée ,  &  que  par  tout  on  la  conferve 
fortement  imprimée  dans  (bn  fouvenir ,  bien 
loin  de  fe  relâcher  &  de  fe  laifTèr  abattre ,  il 
h*y  a  plus  rien  qui  arrête ,  plus  rien  qui  étonne, 
plus  rien  que  Ton  n'entreprenne ,  que  Ton  ne 
loutienne,  à  quoi  l'on  ne  parvienne  >  on  devient 
(belle  peinture  d'une  vie  fervente ,  que  TApô» 
tre  lui-même  nous  a  tracée ,  }  on  devient  labo- 
rieux &  apliqué,  Soiiicitudinfnon  pigri  ;  prompt  Smv. 
&  ardent,  Spiritu  ferventes  ;  infatigable  dans  le  i%* 
fervîce  duSeigneur,Do«/noyfrri>wf«  ;  détaché  lhid% 
du  monde  ,  &  uniquement  attentif  aux  choièf 
du  Ciel ,  Spe  gaademes  $  patient  dans  les  maux,  lUdm 
In  tribulatione  patientes  \  adonné  à  l'oraifon  , 
Orationi  enflantes  ;  charitable  envers  fes  frères  fle 
toujours  prêt  à  exercer  la  miféricorde,  Neceffi-» 
tatibuf  SanEiorum  communicantes  ,  hofpitaiitatem 
feBlantes  \  également  fidèle  à  tout  ce  que  Ton 
doit  à  Dieu  ,  à  tout  ce  que  Ton  doit  au  pro- 
chain &  à  tout  ce  que  Ton  fe  doit  à  foi-même  : 
Providentes  bona  ,  non  tantùm  coram  Deo  ,  fed  Ibid^ 
etiam  çptam  pmnibus  hominibus, 

Difons  quelque  chofe  de  phis  prefTant  encore 
&  de  plus  convenable  à  ce  que  Dieu  demande 
fur  tout  de  nous  dans  ce  faint  tems  où  nous  en- 
trons i  c'eft  un  tems  de  pénitence  ,  &  la  grande 
aftion  de  notre  vie  ,  étant  pécheurs  comme 
nous  le  fommes,  c'eft  notre  retour  à  Dieu,  c'eft 
line  fîncère  &  parfifdte  converfion  à  Dieu-  Or 
n'afl-ce  pas  fur  cela  même  que  nous  featojÈis  d»- 
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vantaffe  notre  foiblefTe ,  &  que  nous  parolflbns 

S  lus  lâches  &  plus  irréfolus  ?  U  s'agit  de  nous 
^terminer  à  rompre  nos  liens  par  un  généreux 
effort  i  il  s'agit  de  nous  infpirer  cette  ferveur 
de  converfîon  qui  ravit  une  ame ,  qui  l'arrache 
au  inonde  &  à  elle-même  ,  qui  ne  lui  permet 

I)as  le  moindre  délai ,  &  voilà  ce  que  doit  faire 
'incertitude  de  la  mort  ;  car ,  dites-moi ,  pé- 
cheur ,  à  quoi  ferez-vous  fenlible  ,  fî  vous  ne 
l'êtes  pas  au  danger  affreux  où  elle  vous  expo- 
fe  ?  Mourez  dans  votre  péché ,  vous  êtes  per- 
du,  &  perdu  fans  reffource  *.  mais  tandis  que 
vous  y  demeurez  ,  n'y  pouvez-vous  pas  mou- 
rir I  &  n*y  pouvez-vous  pas  mourir  à  chaque 
moment ,  puifqu'il  n'y  a  rien  de  plus  incertaii^ 
pour  vous  &  pour  moi  que  la  mort  > 

Je  me  trompe ,  Chrétiens ,  il  y  a  dans  la  mort 
quelque  choie  de  certain  pour  nous ,  &  quoi  i 
c'efl  que  nous  y  ferons  furpris.  Le  Sauveur  du 
monde  ne  s'efl  pas  contenté  de  nous  dire,  veil- 
lez, parce  que  vous  ne  fçavez  ni  le  jour  ni  l'heu- 
re que  viendra  le  Fils  de  l'homme,  il  ne  s'en  eft 
point  tenu  là }  mais  il  a  ezpreffément  ajouté  , 
veillez,  parce  que  le  Fils  de  l'homme  viendra  à 
l'heure  que  vous  ne  l'attendrez  pas.  Eft-il  rien 
de  plus  formel  que  cetteparole,oc  l'infaillibilité 
de  cette  parole  ,*n'eft-ce  pas  encore  ce  qui  re- 
double mon  crime  quand  je  vis  tranquillement 
dans  mon  péché  &  que  je  néglige  ma  conver- 
sion >  Si  ce  divin  Maître  ne  m'avoit  dit  autre 
chofe  fînon  que  le  tems  de  la  mort  eft  incertain, 
peut-être  ferois-je  moins  coupable.  Puifqu'il  eu 
incertain,  dirpis-je,  je  n'ai  pas  perdu  tout  droit 
d'efpérer,  je  fuis  un  téméraire,  il  eft  vrai,  d'en 
vouloir  courix  les  rifques  ;  mais  enfin  ma  témé« 
xicé  ne  détruit  pas  abfoiument  ma  confiance»  jf 
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^nlr être  fnqpris^  mais  auffi  je  puis  ne  Tétre  pas; 
oc  dans  la  conduite  que  je  tiens,  toute  aveugle 
qu'elle  eft  ,  j'ai  du  moins  encore  quelque  pré- 
texte :  ainfi  raifbnnerois.je«IVIais  après  la  parole 
de  J«  C.  il  ne  m'eft  plus  permis  de  raifonner  de 
la  forte ,  &  je  dois  compter  de  mourir  à  l'heure 
que  je  n'y  penferai  pas  «  le  Fils  de  Dieu  ne  me 
l'a  fait  connoitre  que  par4à,cette  heure  fatale  : 
tout  ce  que  je  fçais ,  mais  ce  que  je  fçais  à  n*ea 
pouvoir  douter  ,  c'eft  que  le  jour  de  ma  more 
fera  pour  moi  un  jour  trompeur  :  Quâ  horâ  non  Luc.it  4 
putatif»  Après  cela  ne  faut-il  pas  que  j'aie  moi- 
même  conjuré  ma  perte ,  fi  dans  le  défordreoù 
je  fuis  ,  de  me  voyant  expofé  à  toute  la  haine  & 
à  toutes  les  vengeances  de  mon  Dieu  ,  je  ne 
prendspas  de  juftesdc  de  promptes  mefurcspour 
me  remettre  en  grâce  avec  lui,&  pour  prévenir 
par  la  pénitence  le  coup  dont  il  m'a  h  haute- 
ment &  tant  de  fois  menacé.  Y  avez-vous  jamais 
fait.  Chrétiens,  je  ne  dis  pas  toute  la  réflexion 
néce{raire,tnais  quelque  réflexion  ?  maintenant 
même  que  je  vous  parle  de  la  mort,penfez-vous 
i  la  mort,ou  y  penfez-vous  bien?  y  penfez-vou« 
attentivement?  5rpenfez-vous  chrétiennement? 
y  penfez-vous  emcacement  ?  mais  Ci  vous  n'y 
penfez  pas  ,  it.  quoi  penfez-vous  ?  &  fi  vous  n'y 
penfez  pas  à  préfent ,  quand  y  penferez-vous  , 
ou  qui  jamais  y  penfera  pour  vous?  Heureux  qui 
n'attend  pas  à  y  penfer  lorfqu'il  ne  fera  plus 
tems  d'y  penfer  ,  heureux  qui  y  penfe  dans  la 
vie  !  C'efl  ainfi  que  la  mort ,  châtiment  du  pé« 
ché  ,  en  fera  pour  nous  le  remède  î  elle  eft  en- 
trée dans  le  monde  par  le  péché  s  mais  fi  nous 
la  confidérons  comme  les  Saints,  G  nous  y  pen- 
fons  comme  les  Saints  ,  elle  nous  fera  entrer 
comme  eux  par  la  grâce  dans  l'éternité  bieo* 
heureufe  ^  que  je  vous  ibuhaite  ,  &c« 


AUTRE 


MON 


POUR     LE 

MERCREDI 

DES  CENDRES, 

Sur  la  cérémonie  des  Cendres. 
Pulvîs  es ,  &  in  pulverem  reverteris. 

Vous  êtes  pouffitre  ,  &  vous  retournerez  en  pouf^ 
fière*  Dans  la  Généfe  ,  chap.  \* 

CE  font  les  mémorables  paroles  que  Dieu 
dit  au  premier  homme  dans  le  moment  de 
la  défobéïffance  ,  &  ce  font  celles  que  l'Eglife 
adre{ïe  en  particulier  à  chacun  de  nous  par  la 
bouche  de  fes  Miniftres  dans  la  cérémonie  de  ce 
jour.  Paroles  de  malédidion  ,  dans  le  fens  que 
Dieu  les  prononça,  mais  paroles  de  grâce  &  de 
falut,dans  la  fin  que  l'Eglife  fe  propofe  en  nous 
les  faifant  entendre  \  paroles  terribles  &  fou- 
droyantes pour  l'homme  pécheur^  puifqu'elles 
lui  fignifièrent  l'arrêt  de  fa  condamnation;  mais 
paroles  douces  &  confolantes  pQur  le  pécheur 
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•^nîtent  ,  puifqu^elles  lui  enfeignent  la  voie 
de  fa  converfion  &  de  fa  juftification*  Ainii  , 
remarque  S.  Chryfoftome  ,  Dieu  en  a-t'il  fou- 
vent  ufë  ,  &  s'eft-il  fervi  dn  même  moyen ,  tan- 
tôt pour  imprimer  aux  hommes  la  terreur  de 
fes  jugemens ,  ôc  tantôt  pour  leur  faire  éprou- 
ver l'efficace  de  fes  miféricordes. 

Je^ne  fçais ,  Chrétiens  ,  ft  vous  avez  jamais 
fait  réflexion  à  ce  que  nous  liions  dans  le  livre 
de  l'Exode  i  écoutez-le  ;  l'aplication  vous  en 
paroîtra  naturelle  ,  6c  elle  convient  parfaite- 
ment à  mon  fujet.  Quand  Dieu  voulut,  punir 
r£g7pte,il  commanda  à  Moife  de  prendre  dans 
fa^main  une  poignée  de  cendres,  &  en  préfence 
de  Pharaon  ,  de  la  répandre  fur  tout  le  peu- 
ple :  Tollite  manus  plenas  cinetis  ,  (^  fpargat  iU  E9(od,Qi 
ittm  Mo'ifef  coram  Pharaone*  L'Ecriture  ajoute 
que  cette  cendre  ainfi  difperfée,  fut  comme  la 
matière  dont  Dieu  forma  ces  âeaux  qui  affligè- 
rent toute  rEgypte,&  qui  causèrent  une  défo- 
lation  Cl  générale  :  Sitgue  pulviifuper  omnem  ter"  Ibid^ 
fam  "Egyptù  A  en  juger  par  l'aparence  ,  Dieu 
^it  aujourdhui  le  même  commandement  aux 
Miniftres  de  fon  Eglife  \  il  veut  que  les  Prêtres 
de  fa  loi  de  grâce,  comme  difpenfatenrs  de  fes 
niyftères,  prennent  la  cendre  de  deffus  l'Autel, 
&  qu'ils  la  répandent  folemnellement  fur  tout 
le  peuple  chrétien  :  Tollite  manus  plenas  cineriSm 
Mais  dans  l'intention  de  Dieu ,  l'effet  de  cette 
cérémonie  eft  par  raport  au  chriftianifme,  bien 
différent  de  ce  qu'elle  opéra  dans  l'ancienne 
loi  ;  carau  lieu  que  Moïfe  &  Aaron  ne  répan- 
dirent la  cendre  fur  les  Egyptiens  que  pour  leur 
faire  fentir  le  poids  de  la  colère  de  Dieu ,  que 
pour  marquer  à  Pharaon  qu'il  étoit  réprouvé 
^  Dieu,que  pour  dompter  l'impiété  fit  l'endur^ 
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ciâëment  de  ce  Monarque  livre  dès  lors  à  tai 
vengeance  de  Dieu  >  par  une  conduite  toute 
opolee,  les  Prêtres  de  la  loi  nouvelle  ne  répan» 
dent  auj.ourdhui  la  cendre  fur  nos  têtes  ,  que 
pour  nous  attirer  les  grâces  6c  les  faveurs  du 
même  Dieu  ,  que  pour  nous  mettre  en  état  6e 
nous  rendre  capables  d'en  éprouver  la  bonté  , 
que  pour  exciter  dans  nos  cœurs  les  fentiment 
d'une  véritable  pénitence  >  c'eft  ce  que  j'entre^ 
prends  de  vous  faire  voir,6c  par  où  je  comment 
ce  à  m'acquitter  auprès  de  vous  du  miniftère 
dont  Dieu  m'a  chargé  ,  6c  que  j'ai  à  remplir 
pendant  tout  ce  faint  tems  de  Carême* 
Le  Père     Vous ,  mes  frères ,  qui  par  la  miféricorde  du 
Bour'    Seigneur  ,  avez  enfin  renoncé  au  fchifme  pour 
daloue    ^<>^  réunir  à  l'Eglifej vous  pour  qui  je  fuis  par- 
fut  en-  ticulièrement  envoyé  ,  que  je  regarde  ici  com- 
voyépar  "*^  ^^  premier  objet  de  mon  zélé ,  (6c  plaife  au 
le  Roi  à  ^^^^  ^^  jepuifîê  vous  apeller  un  jour  ma  cou* 
Mont'    ronne 6c ma \oie: Gaudium meufn& corona meal) 
peliier    VOUS,  disje ,  nouvelle  conquête  de  la  grâce  de 
en  fa*  '  J*  ^»  apr^nez  à  refpeder  une  de  ces  cérémo- 
^gur  "    nî^5  religieufes  dont  nfe  l'Eglife  catholique  , 
det  nou'  ^^^^  ^^  ^'^^^  ^^  laquelle  vous  êtes  rentrés  :  il  y 
veaux  '  en  a  de  plus  eiTentielles  i  mais  fans  parler  des 
fonver-  ^^^res ,  ou  pour  juger  des  autres  par  celle-ci  , 
tii  pour  comment  l'héréfie  l' a-t'elle  pu  rejetter  ,  puit 
py/,    que  l'Auteur  même  de  cette  fatale  divifion  oi 
cher  îe  ^^^^  ^^^^  malheureufement  engagés  ,  recon- 
Caré'     ^^^^  ^^^  ^^*  cérémoniespeuvent  aider  à  la  piété 
fjgf,^  '     des  fidèles  ;  qu'il  eft  non-feulement  bon  ,  mais 
Philip,  néceflaire  d'eu  conferver  quelques-unes  j  quç 
-  pour  n'être  plus  dans  la  loi  de  Moïfe  ,  il  ne 

"^nfuit  pas  qu'il  les  faille  toutes  abolir  j  qu'il 
ufte  que  par  des  fignes  extérieurs  l'on  mon* 
es  fentimens  de  religion  qu'on  a  dans  Iq 
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«crar ,  &  que  d'ôter  tout  ce  qui  s'apelle  dtém 
tnome,c*eft  mettre  parmi  ce  tronpeaaune  coo» 
fiifîon  monftmenfe  !  Or  entre  les  cérémoiûes  • 
quelle  antre  a  dû  moins  bleflër  TEglife  protêt*  , 
tante  que  la  cérémonie  des  cendres?  qn'a*t'elle 
de  faperftitieiix?  qn'a^t'elle  qui  ne  (bit  antoriiS 
par  l'Ecriture?  quel  fouvenir  nous  eft  plus  utile 
que  celui  de  notre  foiblefle,  de  notre  néant^  9% 
n'eft-ce  pas  là  ce  qu'elle  nous  remet  devant  les 
yeux?  Cependant  cette  cérémonie  dont  la  (im* 
plicité  &  la  fainteté  dévoient  édifier ,  a  été  un 
feandale  pour  ces  Miniftres  que  vous  avez  fui* 
vis  ;  ils  Pont  réprouvée ,  &  ils  vous  l'ont  fait 
réprouver  comme  eux  ,  parce  qu'ils  ne  la  con« 
tioiflbient  point  aflez ,  on  parce  qu'ils  ne  vous 
la  fatfoient  point  af&z  connoître.  Mais  on* 
blions  le  pa£ë  .  &  béntflbns  Dieu  du  préfent  i 
béniiibns-le  même  par  avance  de  l'avenir  qui 
nous  promet  l'entier  accompliflement  de  ce 
grand  ouvrage  que  le  Seigneur  a  commencé* 
Nous  nous  unirons  tous  ,  de  tous  de  concert 
nous  conipirerons  à  le  foûtenir  ,  à  le  perfec* 
tionner ,  à  le  conlbmmen  Qu'il  me  (bit  per« 
mis  d'en  faire  ici  le  vœu  folemnel  6c  public  i  ce 
ne  fera  pas  en  vain.  Oui ,  mon  Dieu,  votre  osu* 
vre  s'achèvera ,  votre  nom  fera  glorifié ,  votre 
loi  obfêrvée,  votre  Eglifè  reconnue  :  vous  ve;> 
ferez  fur  mes  Auditeurs  vos  grâces  les  plus 
abondantes ,  vous  les  verferez  fur  moi ,  &  el« 
les  donneront  de  l'efficace  à  mes  paroles*  C'eft 
pour  cela  même  encore  que  je  m'adrefTe  à  Ma* 
rie  y  &  que  je  lui  dis  ,  Ave  Maria* 

IL  ne  liiffit  pas  pour  la  foi  de  croire  de  cœur  , 
G,  l'on  ne  confefTe  de  bouche  ;  c'eft  ce  que  S. 
f  àul  nous  déclare  en  termes  e^qprès  ,  6c  à  quoi 
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j'ajbûte ,  fuivant  la  doârine  duinéme  Apoife,. 
qu'il  ne  fuffit  cas  pour  la  pénitence  d'avoir  un. 
coeur  contrit  oc  humilié,  fi  le  pécheur  au  même 
tems  n'of&e  à  Dieu  ,  en  forme  d'hoftie  ,  une 
chair  mortifiée  &  crucifiée  avec  fes  defirs  cor^ 
rompus.  Tel  eft  ,  dit  faint  Grégoire  Pape ,  le; 
devoir  de  l'homme  ,  qui  fe  trouvant  compofé^ 
d'une  ame  &  d'un  corps  ,  d'une  ame  fpirituelle 
&  toute  célefte  ,  d'un  corps  terreftre  &  tout 
matériel ,  doit  félon  l'un  &  l'autre ,  honorer 
Dieu  ,  s'il  veut  rendre  à  Dieu  ce  culte  raifon- 
nable  en  quoi  confiile  l'intégrité  de  la  religion» 
Excellent  principe  que  je  fupofe  d'abord  ,, 
&  d'où  je  conclus  que  la  pénitence  chrétienne 
prife  dans  toute  fon  étendue  .  eft  donc  un  dou- 
ble facrifice  que  Dieu  exige  ae  nous  :  Sacrifice 
de  l'efprit  âc  facrifice  du  corps  >  facrifice  de 
l'efprit ,  par  l'humilité  de  la  componâion  >  ôè 
facrifice  du  corps ,  par  l'auftérité  même  exté« 
rieure  de  la  fatisfaâion  »  facrifice  de  l'efprit  ^ 
fans  lequel ,  comme  nous  l'enfeigne  le  maître 
des  Gentils ,  le  facrifice  du  corps  ne  fert  à  rlea 
ou  prefqu'à  rien  ,  ni  ne  peut  jamais  apaifer 
Dieu  i  âc  facrifice  du  corps ,  fans  quoi  le  facri* 
£ce  de  Teiprit  n'eft  fouvent  qu'une  illufion  & 
un  phantôme  devant  Dieu  i  enforte  que  l'union 
de  ces  deux  facrifices  eft  abfolumentnécefiaire 
pour  rendre  parfait  l'holocaufte  dont  je  parle  , 
&  d'où  dépend  l'entière  réconciliation  de 
l'homme  pécheur  avec  Dieu* 
.  Je  m'attache  à  cette  penfée  qui  me  conduit 
naturellement  à  mon  fujet  >  ôc  parce  que  ces 
deux  facrifices  que  la  pénitence  doit  faire  k 
Dieu ,  trouvent  en  nous  deux  grands  obftacles, 
'dont  le  premier  eft  Tefprit  d'orgueil  ,  &  le  fe- 
l^nd  l'efprit  de  la  mollefTe  à  l'écrit  d'orgueil^ 
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«icotoipatîbie  avec  rhumilitë  de  la  pénitence  , 
reprit  de  mollefle  ,  eflèntiellement  opofé  îi 
V^nûérité  de  la  pénitence  ,  je  veux  pour  ne> 
vous  rien  dire  aujourdhui  qui  ne  ibit  utile  & 
pratique  ,  vous  aprendre  à  les  (urmonter  par 
le  fouvenir  de  la  mort  que  nous  retrace  TEgliiêi 
dans  la  cérémonie  des  cendres  :  c*e{l  tout  le 
deflëin  de  ce  difcours  que  je  réduis  à  deux  pro« 
portions.  Il  faut  par  une  pénitence  folidement 
numble  anéantir  devant  Dieu  l'orgueil  de  nos 
eiprits  ;  &  c'e{l,à  quoi  nous  oblige  la  vu e-de  cea 
cendres  ,  qui  font  pour  nous  les  marques  & 
comme  les  fymboles  de  la  mort  :  ce  fera  le  pre* 
mler  point.  Il  faut  par  une  pénitence  généreu- 
fement  auftère,  facrifier  à  Dieu  la  molleiïe  &  la 
délicateflë  de  nos  corps  i  &  c'eft  à  quoi  nous 
engage  l'impoûtion  de  ces  cendres ,  qui  nous 
annoncent ,  ou  plutôt  qui  nous  font  déjà  fentir 
l'inévitable  nécelfité  de  la  mort  :  ce  fera  le  fe* 
cond  point.  Humiliation  de  l'elprit  fous  le  joug 
de  la  pénitence  ,  mortification  de  la  chair  dans 
l'exercice  de  la  pénitence  ;  deux  fruits  du  faint 
ufage  que  nous  devons  faire  de  ces  cendres  con- 
facrées  par  la  bénédiôion  des  Prêtres ,  &  de  la 
penfée  de  la  mort  que  nousrapelle  une  cérémo« 
nie  (i  touchante.  Domiez-moi  votre  attention* 

COmme  il  eft  de  la  foi  que  Torgueil  fut  le      !• 
premier  péché  de  l'homme ,  &  qu'il  eft  en-  Part» 
core  la  fource  &  le  principe  de  tout  péché  -, 
Inifium  omnir  peccati  fuperbîa  ,  il  ne  faut  pas  EccUf* 
s'étonner  que  le  même  orgueil  (bit  un  obftacle  lo, 
effentiel  à  la  pénitence  établie  de  Dieu  pour 
être  le  remède  du  péché.  Je  m'explique  :  Si 
l'homme  perfévérant  dans  le  bienheureux  état 
Xà  Dieu  l'avoit  créé  ,  étoit  demeuré  dans  k 
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termes  de  cette  huinilité  qui  Ini  étoit  comM 
naturelle  ,  puifque  rhumilité  n*eft  rtea  autre 
chofe  que  la  parfaite  cotinoiflànce  de  fbi-mê* 
ne  i  quelque  avantage  on  de  la  nature  ou  de  la 
grâce  qu^il  eût  reçu ,  il  n'auroit  jamais  couru 
rifque  d>'en  abufer  au  préjudice  de  ce  qu'il  de*- 
voit  à  Dieu  i  &  (t  dans  l'inftaut  que  nous^  vio« 
Ions  la  loi  de  Dieu  nous  £adfîons  un  letour  for 
ftons-mfimes,  il  nous  fiiffiroit  de  nous  connoî- 
tre  nous-mêmes ,  pour  rentrer  dans  l'ordre  & 
pour  nous  mettre  comme  pêcheurs  en  di^- 
lition  de  fatisfaire  à  Dieu.  Mais  cet  efprit  de 
pénitence  fie  de  juftice  qui  nous-  porte  à  ré- 

rarer  les  olFenfes  de  Dieu ,  fe  trouve  corn* 
attu  dans  nous  par  un  autre  elprit ,  qui  eft 
l'efprit  d'orffueil }  &  de  même  qu'en  péchant 
nous  nous  révoltons  contre  ce  fouverain  Lé- 
((iflateur ,  nous  avons  après  le  péché  une  opo* 
jîtion  fécrette  à  lui  en  taire  la  jufte  réparatioa 
qui  lui  eft  due. 

Quel  remède ,  Chrétiens  ?  celui  même  que 
l'Eglife  nous  propofe  dans  la  cérémonie  de  ce 
jour ,  en  nous  obligeant  à  nous  fouvenir  de  ce 
que  nous  fommes ,  afin  de  corriger  nôtre  va* 
nité  par  notre  vanité ,  comme  parle  S.  Âugui^ 
tin  i  car  il  faut  faire  de  tems  en  tems  remonter 
rhomme  jufqu'à  fon  origine ,  dit  ce  grand  Doc- 
leur  »  &  par  la  confideration  de  fa  foiblefle  , 
fie  fa  misère ,  de  fou  néant ,  le  forcer  malgré 
lui  de  renoncer  aux  préfomptueufes  &  vaines 
idées  qu'il  a  de  lui-même  ,  6e  qui  l'empêchaot 
^'  «'humilier,  l'empêchent  dfe  fe  convertir. Or 
ce  que  fait  la  penfée  de  la  mort.  Quand  un 
le  fans  qualité  &  fans  naiffance  ,  mais 
leanmoins  à  une  haute  fortune  &  comblé 
us  6c  d'honneur  ,  vient  à  s'enorgueillir 

& 
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&  k  s^onblier ,  le  mojren  de  réprimer  Ibn  or-  ' 
gQeilell  de  loi  remettre  devant  les  yeux  Tobi^ 
curité  &  la  bafTefle  de  fon  extraâion;  Ne  voiis 
enâez  point,  lui  dit-on  ,  on  fçait  qui  vous  éte5, 
&  d'où  vous  êtes  venu  §  cela  feul  eft  capable  de 
le  confondre  &  de  lui  infpirer  des  fentimens  de 
modeftie.  Mass  û  de  plus  ,  par  une  vue  antici- 
pée de  l'avenir ,  on  lui  marquoit  ce  qui  lui 
doit  bientôt  arriver  ;  fî  l'on  pouvoit  lui  dire  , 
&  lui  dire  avec  afsûrance,  prenez  garde,  quel- 
que grand  que  vous  (oyez  ,  vous  êtes  (ur  le 
point  de  votre  ruine  ,  une  difgrace  dont  vous 
êtes  menacé  &  que  vous  n'éviterez  pas  ,  va 
vous  réduire  à  n'être  plus  ce  que  vous  éties 
dans  votre  première  condition  :  (î  ,  dis-je ,  on 
pouvoit  l^i  parler  ainfi  ,  enibrte  qu*on  lui  f  iC 
connoître  à  lui-même  la  vérité  de  ce  qu'on  lui 
annonce  ,  cette  vue  fans  doute  feroit  encore 
fiir  lui  une  bien  plus  forte  imprefllon.  Pénétré 
de  cette  penfée ,  il  n'y  a  plus  pour  moi  de 
reflburces  &  je  vais  périr ,  il  feroit  doux  de 
humain  ,  il  ne  feroit  plus  voir  dans  fa  condui- 
te ni  arrogance  ni  fierté  ;  cette  enflure  de 
cœur  qui  lui  caufbit  la  profpérité  &  l'éléva- 
tion ,  s'abaiilëroit  tout  à  coup  :  pourquoi  l 
parce  qu'il  n'envifkgeroit  plus  fa  fortjjine  ,  & 
je  puis  ufer  de  cette  exprefEon ,  que  comme 
ja  hauteur  du  précipice  où  il  va  tomber  ,  & 
qu'au  lieu  de  s'éblouir  de  ce  qu'il  eft  ,  il  gémi- 
roit  fur  ce  qu'il  va  devenir. 

Or  c'eft  juftement ,  mes  chers  Auditeurs,  de 
cette  double  vue ,  &  de  ce  que  nous  avons  été, 
&  de  ce  que  nous  ferons  ,  que  l'Eglife  fe  fert 
aujourdhui  pour  nous  tenir  devant  Dieu  dans 
l'humilité  &  dans  la  foumiffion.  L'homme  , 
dit  l'Ecriture ,  étoit  dans  rhonnem:  &  dans  l 
Cariine.  Tome%  X«  G 
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ecs'fcnz  fios ,  de  rabattre  notre  orgueil ,  &  de* 
nousdifpofèr  à  la  pénitence.  En  effet  ^  c'efb 
pour  rabattre  notre  orgueil  qu'elle  nous  pr^-- 
lênte  des  cendres  de  qu'elle  nous  les  fait  met* 
ue  fur  la  tête.  Pourquoi  des  cendres  ?  parce 
que  rien,  dit  S.  Ambfoiiê,  ne  doit  mieux  no\is 
foire  comprendre  ce  que  c'eft  que  la  mort  & 
l^humilîation  extrême  pu  nous  réduit  la  mort,i 
qne  la'  poufEère  de  la  oendre.  Oui  cesxendrer 
que  nous  recevons  pipflernés  atcz  pieds  des 
fflînKh-es  du  Seigneur  ,  ces  cendres  dont  la  bë» 
liëdi^ion  ,  félon  la  penfée  de  faint  Grégoire  de 
Nyffe ,  eft  aujourdnui  comme  le  myftère ,  oit 
û  vous  voulez ,  comme  le  facrement  de  notre 
mortalité ,  &  par  conféquent  de  notre  humili- 
té,  (î  nous  les  confîdérons  bien  ,  ont  quelque 
chofè  de  plus  touchant  que  tous  les  raifonne- 
mens  du  monde,  pour  nous  humilier  en  qualité' 
d'hommes ,  Se  pour  nous  faire  prendre  en  qua- 
lité de  pécheurs  les  fentimens  d'une  parfaite 
converfion  &  d'un  retour  fîncère  à  Dieu  i  car 
elles  nous  «prennent  ce  que  nous  voudrions 
peut-être  ne  pas  fçavoir ,  fie  ce  que  pous  tâ- 
chons tous  lès  jours  à  oublier.  Mais  malheur 
à  nous  y^  û  jamais  nous  ^tombons  ou  dans  une' 
ignorance  fi  ^déplorable  ou  dans  un  oubli  (i  fu- 
nefte. 

Elles  nous  aprennont  que  toutes  ces  grandeurs 
dont  le  monde  fë  glorifie  &  dont  l'orgueil  des 
hommes  fe  repaît,  que  cette  naiflance  dont  on 
fe  piqué  ,  que- ce  crédit  dont  onfe  flatte ,  que 
cette  autorité  dont  on  i^ft  fi  fier,  que  ces  fuccè^ 
dont  on  fe  vante  ,  que  ces  biens  dont  on  s'a- 
plaudit ,  que  ces  dignités  &  ces  charges  dont 
on  fe  prévaut ,  que  cette  beauté,  cette  valeur, 
«ette  réputatwfl  dont  ou  eft  idolâtre,  que  tout 
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X v^ .  K.  .j;tv  ;»««  préveatâons  &  ixos,  erreurs,f^'eft 

\.H   > .  '\v  %^  que  men&nge.  Cai:  que  je  m*apro- 

^\,    i.  ^,»«be au  d'un  grand  de  la  terre  j  &  que 

^.:  .♦  ^v^wue  répîtaphe  ,  je  n'y  vois  qu'éloges  , 

*.s  ^vsv^fpécieux,que  qualités  avantageufes, 

\  v^^Mfiois  honorjiblesiiotout  ce  qu'il  a  jamais 

(N  >!^  ^^^^  ^^  q^'^^  a. jamais  fait  y  eft  étalé  en 

^><<MCS  pompeux  &:  magnifiques t  Voilà  cç  qui 

mkM^  ou  dehors  :.IVIai»  qu'on  mefaffe  l'ouiver-, 

^^it  de  ce  tombeau^  &  qu'il  me  Çoi%  permis  dé 

%vMr  ce  qu'il  renferme  i  je  n'y  trouve  qu'un  ca*- 

^4vre  hideux  ,  qu'un  tas  d'oflemens  infe<fts  & 

^ofléchés^ qu'un  peu  de  cendres  ,  qui  femblent 

tncore  fè  ranimer,  pour  me  dire  à  moi-même  :• 

titmento  ,  homo  ,  quia  pulvis  es  ,  6*  in  pulverem. 

f^erteris,        .'  ,    ;      ,    j 

Elles  nou»  aprennent  que  nous  fQmraes  donc 
bien  injuftesj  quand  à  quelque  prîiç  que  ce  foit,- 
&  fouvent  contre  l'ordre  de,,  la  providence  y 
nous  prétendons  nous  diftinguer,  «  que  nou$î 
voulons  faire  dans  le  monde  certaines  figures> 
qui  ne  fervent  qu'à  flatter  notre  vanité  5  que 
ces  rang^  que  nous  difputons  avec:|;;ant  de  olia-j 
leur ,. ces  droits  que  jnous y^m^  ^fifeu^^icçs, 
points  d'honneurs' dpt|t  nou?  nôu^:^nt^tons,cji»^ 
fiogularités  que  nqus  affe(3:pns,,^çiai|^^de.do*i 
mination  que  nous  nous  donnons  ,  ces ,  fou-; 
miflîons  que  nous  exigeons  ^  ces  hauteurs  avec 
lefquelles  nous-  en  ufbns  ,  ces  ménagemens  & 
ces  égards  que  nous  demandons  ^ .  font  autant' 
d'ufurpatipns  quç  fait  notre  pi^guçil,  c;n  nous 
perfuadant  aufli-bien.  qu'au» Pharifien  de  l'E-, 
viingile,  que  nous  ne  fpmmes  pas  comme  le. 
refte  des  hommes  :  erreur  ,  dont  la  cendre  oit 
ous  réduit  la  mort ,  nous  détrompe  bien  par. 
'^alité  où  elle  met  tpvites.  les  conditions  ^t 


dlfonsmletucypar  leur  entière  dedruâiomCar 
voyez  y  dit  éloquemment  faint  Âuguftin  aa 
lin-e  de  la  nature  &  de  la  grâce  i  voyez  fi  dans 
les  débris  des  tombeaux  vous  diflinguerez  le 
pauvre  d'avec  le  riche  ,  le  roturier  d*avec  le 
noble ,  le  foible  d'avec  le  fort  ;  voyez  Ci  les  cen« 
dres  des  fonverains  de  des  monarques  y  font 
différentes  de  celles  des  fujets  6c  des  efclaves* 
Ah  •  l'efclave  &  le  Roi  ne  font  là  qu'une  même 
chofe ,  ât  ce  fut  la  belle  répooie  que  fit  un 
Fhilofophe  à  un  fameux  conquérant,  iorfqu'in- 
terrogé  pourquoi  il  paroiiToit  fi  attentif  à  con- 
templerdes  ofièmem  des  morts  entaffés  les  uns 
fur  les  autres  :  je  tâche  ,  lui  dit-il ,  Seigneur  ,  à 
difcerner  dans  ce  mélange  le  Koi  votre  père  s 
je  l'y  cherche ,  mais  en  vain ,  parce  que  fes 
cendres  confondues  avec  celles  du  peuple  n'y 
retiennent  plus  nolle  marque  de  diftinâiont 
par  où  je  pmâè  le  reconnoître*  Paroles  dont  le 
plus  fier  des  hohimes ,  quoique  païea ,  ne 
laifiâ  pas  de  s'édifier ,  éc  qui  reviennent  à  ce 
qu'on  nous  dit  aujourdhui:  Mememo  ,  homo  ^ 
quia  pulvises  ,  trin  pulverem  reverterh. 

Elles  nous  aprennent  que  malgré  les  vaftes 
^{Teins  que  forme  l'ambitieux  de  s'établir,  de 
^'agrandir  ,  de  s'élever ,  de  croître  toujours 
fans  dire,  c'eft  aflëz,  la  mort  par  une  trifte  deC* 
tinée  les  bornera  bientôt  à  fix  pieds  de  terre  % 
c'eft  trop  ,  à  une  poignée  de  cendre.  Car  voi- 
là ,  mes  chers  Auditeurs  ,  pour  m'exprîmer 
aiiifi  ,  jufqu'oii  Dieu  nous  pouiïè  à  fon  tour  ; 
voilà  à  quoi  aboutiffent  tous  nos  pro jets,toutes 
nos  entreprifes  ,  toutes  nos  prétentions  ,  tou- 
tes nos  intrigues,  en  un  mot,  tontes  nos  fortu- 
nes 6c  toutes  nos  grandeurs,  Idrfque  nos  corps 
par  la  dcoruièiie  réS)lutioa  .qui  &'ea  fait  dans  le 
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tombeau,  fe  racourciflènt,  s'abrégecit  prdqae 
jufqn'à  s'anéantir  :  Ecce  vix  totam  Hercules  iih- 
•  plevit  umam.  Quel  changement ,  difoit  un  Sa- 
ge quoique  mondain  ,  en  voyant  Turne  fépul- 
<:hrale  ou  étoient  les  cendres-  d'Hercule  !  icet 
•Hercule  ,  ce  héros  à  qui  la  terre  ne  fuflSfoit 
.pas  ,  eft  ici  ramaffé  tout  entier  !  à  peine  a-t'il 
jae  quoi  remplir  cette  urne  !  Réflexion  que  l'E- 
glife  nous  fait  faire  aujourdhui  bien  plus  fain- 
.tement  &  bien  plus  efficacement  ^  quand  elle 
nous  ait  i  Mémento  ,  homo  ^,qnia  pulvit  es  ^  (r 
An  pulverem  revérteris. 

Elles  noua  aprennent  que  non  feulement  la 
'  mort  détruira  ce  phantôrhe  de  grandeur  &  de 
fortune  après  lequel  nous  courons  ,  mais  que 
«otrè  mémoire  même  périra;  qu'on  ne  parlera 
plus  de  nous ,  qu!on  ne  perlera  plus  à  nous  ^ 
qu'on  ïe  confolejça  de  notre  perte  ,;que'qtoel- 
ques-uns  s'en  réjouiront ,  que  ntos  pijpcbes  fe- 
rons les  premiers  à  nous  oublibr,.que  ces  amis 
ibr  qui  nous  comptions  Je  lafieront  bientôt  de 
xious  pleurer,  que J'indifférence  des  uns  ,  que 
l'ingratitude  des  autre  effacera  dans  peu  de 
jours  le  fouvehir  des  bons  offices  que  nous  leur 
avons  rendus  ,  &  que  tout  ce  que  nous  aurons 
fait  dans  une  autre  vue  que-  celle  dé  Dieu  ^ 
y  ,  lera  femblable  à  la  pouffière  que  le  veot  éàipor- 
/o^.  1  j.  ^ç .  ^gj.  gjjj^  jç  çoncevoit  Job  ,  Memorta  vejlra 

^omparabitur  cineri,  Aiïiû  Dieu  le  marquoit-illui 

même,  quand  il  difoit  par  la  bouche  d'Ezechiel 

p     ,      à  ce  Roi  impie  :  Dabo  te  in  einerem  ,  je  te  rédui- 

^^^  •    xai  en  poudre,  flc  ces  éclatantes  aâibns  dont  tu 

*"•         te  promettois  dans  la  mémoire  des  hommes  une 

efpèce  d'immortalité,  s'évanouiront  &  fe  diffi* 

feront  comme  la  cendre  >  en  effet ,  Chrétiens, 

c'en  1q  véritable  iymbole  de  cette  {auflè  gloire 
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iont  nous  ibmmes  û  jaloux  ,  puifqu'il  eft  cer- 
tain qu'elle  a  tomes  les  propriétés  de  la  cen- 
dre,qu'elle  eftvile  comme  Iaceadre,l(!gërecom* 
me  la  cenclre^ftérile  &  inutile  comme  la  cendre, 
^qnequandnous  en  aurions  autant  que  notre  va« 
nité  en  peut  demander,ce  qui  ne  (bra  jamais,on 
auroit  toujours  droit  de  nous  dire: Me menio^ko" 
W^,  quia  fulvis  es  ^  trin  pu'.verem  levttteris. 

Enfin  elles  nous  aprennent  que  quelque  en* 
racine  que  foit  notre  orgueil ,  il  ne  tient  qu'à 
noas  de  trouver  dans  nous  notre  humiliation  , 
humiliatio  tua  in  medto  tut  ;  puifque  cette  par-  Mick^C* 
tle  de  nous-mêmes ,  dont  nous  fommes  ù  occu- 
pés &  G.  idolâtres  ,  ce  corps  n'eft  au  fond  que 
le  plus  abjeéb  de  tous  les  ^tres  ,  qu'un  fujet  de 
corruption,  6c  félon  l'expreffion  de  Tertullien, 
qu'un  peu  de  boue  figurée  en  homme ,  Umm  *  "^w/. 
titulo  hominis  iacifus.  Or  eft-il  jufte  que  la  pout 
fière  &  la  boue  s^enfle  de  ce  qu'elle  eft ,  «  que 
par  la  malice  du  péché  elle  s'élève  contre  ce* 
lui  qui  l'animant  de  fon  efprlt  ,  l'a  élevée  par 
fa  miféricorde  au  deffiis  at  ce  qu'elle  étoît  : 
Sl^id  fuperbit  terra  e>  cinis  ?  La  mort  que  nous  Ecd^lOi 
»vous  fans  ceSe  devant  les  yeux  devroit  être 
fur  tout  cela  pour  nous  une  continuelle  leçon  i 
mais  parce  qu'il  arrive  ,  comme  l'a  fort  bîea 
remarqué  S.  Chryfoflome  ,  que  tous  les  hom- 
mes voient  la  mort ,  mais  que  peu  ont  le  don 
^c  la  comprendre ,  Mortem  omnes  vident ,  pauci  Chty/i 
i»teltigunt ,  l'Eglife  joint  à  cette  vue  de  la  mort 
Tnfage  des  cendres  qu'elle  nous  pré  fente  ,  & 
<iui  fan^ifiées  i")ar  les  prières  de  fes  Miniftres  , 
ont  une  grâce  fpéciale  pour  faire  entrer  dans 
ï^os  Coeurs  ces  îftiportantes  vérités  :  Mémento  ^ 
«otno  ^  qufa  pulvis  es  ,  eV  in  pulverem  reverteri', 

Cependant  vous  me  demande?  pourquoi 
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l'on  nous  met  ces  cendres  ftur  la  tête  &  fnr  le 
front  :  autre  myftère  qu'il  eft  aifé  d'éclaircir  , 
&  qui  doit  encore  édifier  votre  piété.  On  nous 
met  ces  cendres  for  la  tête ,  qui  eft  le  fiége  de 
la  raifon  ,  pour  nous  faire  entendre  que  l'objet 
Je  plus  ordinaire  de  nos  réflexions  de  de  nos 
confidérations  pendant  la  vie  doit  être  la  mort 
&  les  fuites  de  la  mort  ;  or  c'eft  ce  que  l'on 
nous  déclare  quand  on  nous  dit.  Mémento  ^ÇovL"  ^ 
vénez-vous.en  ,  &  ne  l'oubliez  jamais  ,  parce 
qu'en  effet  il  nous  ferviroit  peu  d'être  une  fois 
convaincus  que  nous  fommes  mortels ,  fî  par 
une  forte  penfée  ôc  par  un  fréquent  fbuvenir  , 
la  convidtion  que  nous  en  avons  n'étoit  pour 
nous  une  Iburce  de  fagefle ,  &  ne  produifoit  en 
nous  cette  difpofîtion  d'humilité  ,  qui  eft  déjà 
Je  commencement  de  la  pénitence. 

Auffi  eft-ce  le  fouvenir  de  la  mort ,  qui  de 
tout  tems  a  le  plus  retenu  les  hommes  dans  Tor- 
dre,  6c  les  a  mis  malgré  les  foulevemens  de  leur 
orgueil  comme  dans  la  néceffité  d'être  humbles; 
de  là  vient ,  dit  laint  Jérôme  ,  (&  ce  ne  fera 
point  là  une  dîgreflîon  ,  ou  cette  dîgrefEon 
n'aura  rien  d'ennuyeux  &  de  fatiguant  pour 
vous  )  de  là  vient  que  parmi  toutes  les  nations, 
non  feulement  chrétiennes ,  mais  païennes  ,  le 
fouvenir  de  la  mort,  &  même  l'ufage  de  la  cen- 
dre a  été  une  des  principales  circonftances  des 
pompes  les  plus  folemnelles  ôc  des  cérémonies 
les  plus  auguftes  :  que  les  Grecs ,  au  raport  du 
Cardinal  Pierre  Damien ,  après  avoir  couron- 
né leursEmpereurs,leurofïroient  un  vafe  plein 
d'oflemens  &  de  cendres ,  pour  les  avertir  que 
la  fuprême  dignité  dont  ils  venoient  d'être  re- 
vêtus ne  les  exemptoit  pas  de  la  mort  :  que  les 
Komains  dans  leurs  triomphes  faifoient  mai- 
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dier.im  héraut  après  le  vainqueur  pour  lui- 
crier  au  milieu  des  aplaudiflèmens  publics  , 
qu'il  étoit  homme  &  fi^et  à  la  mort  j  que  le 
gtznà  Frétre  danis  Tancienne  Loi  fe  puriÂoic 
avec  la  cendre  quand  il  devoit  entrer  dans  le 
lanâuaire  ,  6c  que  maintenant  encore  dans  la 
coniëcratioa  de^^es  on  fait  paHèr  devant 
tes  yeux  du.riouveau  Fpntife  quelques  étoupes 
qte  leieu  confume,  pour  jui  faire  entendre  quo» 
ki.gloir.e  du  mond^pafle  4e  même  ,  &  que  I9, 
Claire  ne  Tempeche  point  d'être  tributaire  de. 
la  mort  i  comme  Ci  les  hommes  avoient  eux- 
aiémes  reconnu  qu'à  mefure  que  le  monde  oa 

Îue  la  Providence  les  exalte  ,  ils  ont  befoin 
'un  contrepoids  qui  les  rabaiffe,  &  que  le  plus 
puiiTant;  &  le  meilleur  eft  Je  fouvenir  de  la  mort. 
De  là  vient  que  les  peuples  les  plus  barbares  ^ 
par  un  lecret  infiinâ  oe  religion  iè  font  fait 
un  devoir  de  conierver  les  cendres  de  leurs  an- 
cêtres :  ces  cendres  leur  faifoient  voir  à  quoi 
leur  fort  devoit  enfin  fe  terminer,  Se  ce  (buve- 
nirles  rendoic  natwellemeut  humbles,  dans  le 
aiéme  (ens  que  notre  amq  ,  félon  le  langage  de 
Tertullien  ,  eit  naturellement  chrétienne  i  cet 
cendres  ,  s'ils  fè  iènt oient  ou  pafConnés  oa 
préoccupés,  Iç)u:fuffifoient  pour  fe  dire  à  eux- 
mêmes^iAdemento^  homo^  ibuviens-foi  ,  homme, 
^  humilie-tûi  ,  (buviens^toi  &  modéres-toi ,. 
JJQuvlens-toi  de  détrompes-toi  :  de  là  vient  que 
Moi(è  fortant  de  l'Egypte ,  au  lieu  d'emporter. 
le&  riches  dépouilles  de  Egyptiens ,  con[ime  les 
^tres  Hébreux  dont  il  étoit  le  conduâeur  ^  fe 
contenta  d'emporter  les  cendre  du  Patriarche 
lofeph  y  ne  croyant  pas  pouvoir  mieux  dom]~« 
terni  mieux  foumettre  à  l'empire  de  Dieu  .ces, 
^p^its  fiers  &  indociles  ^  qu'en  leur  montrant 
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les  cendres  de  ce  grand  homme ,  donc  ils  fc 
gloriiîoient  d'être  aefcendus.  Pe  là  vient  que 
les  Ifraëlites  ayant-  abondonné  Dieu  dans  le 
défert ,  &  l'ayant  irrité  par  une  fcandaleufe 
rébellion,  lorlqu'en  rabfence  de  Moïfe  ils  ado-» 
rèrent  un  veau  d'or ,  ce  fage  Légiilateux  ani- 
mé de  zélé,  prit  le  veau  d'or,  le  brûla,  le  pulve* 
rifa .  (k  les  obligea  d'en* boire  la  cendre^  pour 
confondre  leur  idolâtrie  en  leur  fiaifant  vo&r  la 
Vanité  de  leur  idole.  De  là  vient  enfin  ,  que 
quelques  Princes  chrétiens  ^  par  une  pratique 
toute  fainte  ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  été  du  goût 
du  monde ,  pour  fe  former  de  la  mort  une 
idée  plus  vive ,  non  contens  de  méditer ,  ont 
voulu  fe  la  rendre  fenfîbie  6c  palpable  ,  ôc  que 
les  uns  pendant  leur  vie  même  ont  fait  placer 
dans  leur  palais  la  bière  deftinée  à  leur  ^fuU 
ture»  les  autres  ont  gardé  parmi  leurs  m6ià)le9 
les  plus  précieux  le  crâne  d'un  mort ,  qui  fem« 
bloit  leur  redire  fans  ceffe  :  Mémento ,  homo  , 
^ia  phivf's  es  ^tr  in  pulverem  revertetis.  ExceU 
fente  dévotion  pour  les  grands  du  monde  ^ 
qui  dans  l'éclat  de  leiur  condition ,  éblouiai 
eux-mêmes  de  la  pompe  qui  les  envit<>nne  ,  ne 
peuvent  prefque  devenir  humbles  que  pds  la 
penfêe  &  le  fouvenir  de  la  mort*'  • 

Or,  foît  pour  les  grands,  foit  pour  les  petits, 
quand  une  fois  l'humilité  a  pris  pofiefCon  d'un 
coeur,  il  eft  aifé  d'y  faire  entrer  la  componâion 
9l  la  pénitence  s  pourquoi  ?  non  feulement 
parce  que  le  grand  obftacle  de  lapénitence  eft 
levé  ,  j'entends 'ce  fends  de  j>ré(5mptiouôt 
d'orgueil  avec  lequel  hons  naifïons  ,  mais  par- 
CI&  qu*à  bien  examiner  les  cKofês,  Thuniilité  eft 
en  effet  la  partie  la  plus  eïïentielle  de  la  eon- 
'^oa  du  pécheur  »  car  du  moment  que  je  ^ai» 
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)oCê  à  m*hniiiilier ,  dès-lii  j«  le  fais  i  in*ac* 
enfer ,  à  me  condamner ,  à  me'punir  moi-mê- 
me i  dès-là  je  fuis  dans  la  voie  de  chercher  Dieu^ 
d'implorer  la  miitrricorde  de  Dieu ,  de  fatis* 
faire  h  la  juftîce  de  Dieu ,  de  me  remettre  fout 
JKobéifTance  de  la  loi  de  Dieu  ;  difpoHtions  les 
plus  néceflaires  à  la  pénitence  chrétienne  :  & 
voilà  pourquoi  TEglife ,  après  nous  avoir  fait 
eonfîdt rer  deux  fortes  de  cendres,  celle  de  rto« 
tre  origine  ,  Mémento  quia  pmlxHt  es  ^Q(  celle  de 
notre  corruption  future  ,  &  in  pulverem  revetm 
teris  ;  la  première  ,  qui  nous  aprend  que  nous 
ne  femmes  que  néant ,  &  la  féconde  qui  nous 
dit  que  nous  fommes  encore  quelque  cholè  de 
moins ,  ou  plutôt  quelque  chofe  de  plus  mau* 
▼aïs,  puifque  nous  ne  fommes  que  péchéj  aprè^^ 
^îs- je  ,  nous  avoir  mis  devant  les  yeux  cette 
double  cendre,  nous  en  impofë  une  troifîéme 
qui  fe  raporte  parfaitement  à  l'une  &  à  l'autre^ 
jçavoir  ,  la  cendre  de  la  pénitence. 
.  'Car  que  fait  le  pécheur  quand  ii  reçoit  au- 
iourdhni  par  les  mains  du  Prêtre  la  cendre  qui 
lui  eft  prefentée  ?  Aprenez ,  mes  chers  Audi» 
teurs  ,  à  vous  acquitter  en  chrétiens  de  ce  de* 
Toif  chrétien  ;  que  fait  le  pécheur  converti  , 
quand  il  reçoit  cette  cendre  confacrée  à  la  pé- 
nitence ?  C'eft  conmie  sll  difbit  k  Dieu  ;  oui  ^ 
Je  veux.  Seigneur, accomplir  dès-à-préfent  en 
efprit  ce  que  vous  achèverez  bientôt  d'ac- 
complir réellement  &  en  effet  ;  vous  avez  ré- 
folu  pour  la  punition  de  mon  péché  ,  de  me 
réduire  un  jour  en  cendre  ,  &  j'en  viens  faire 
dès  aujourdhui  moi-même  l'eflai  >  je  préviens 
Tarrêt  de  votre  juftîce  ,.&  je  l'exécute  déjà  : 
ces  cendres  dans  l'ordre  de  vos  divins  décrets^ 
doivent  être  upe  partie  de  lafatisfaâioa&  de 

Cvi 
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la  vengeance  que  vous  voulez  tirer  de  moi  } 
commencez  ,  fans  attendre  davantage  ,  à  vous 
fatisfaire  ,  Seigneur  ^  &  à  vous  venger  ^  car 
me  voilà  couvert  de  cendres  :  il  eft  vrai  que  ce 
ne  font  pas  encore  les  cendres  de  la  mort  i 
mais  au  moins  font-ce  les  cendres  de  la  péni- 
tence, qui  eft  une  ^fpèce  de  mort  bien  plus 
propre  à  vous  fléchir  &  à  vous  apaifer  que  la 
mort  même  :  apaifez-vous  donc ,  o  mon  Dieu  , 
en  voyant  ces  cendres  qui  ne  font  que  les  fi- 
gnes  extérieurs  de  l'humiliation  &  de  la  con« 
trition  de  mon  ame  ,  &  faites  que  la  pénitence 
me  rende  auprès  de  vous  ce  bon  office ,  de  pré- 
venir  dans  moi  TefFet  de  la  mort ,  c'eft-à-dire, 
de  me  foumettre  volontairement  &  librement 
à  votre  juftice  adorable ,  avant  que  la  mort  m'y 
ibumette  par  cette  inévitable  nécelTité  ,  dont 
le  fouvenir  ,  quoiqu'amer  ,  m'eft  fi  falutaire  li 
Mémento  ^  homo  ,  quia  puivis  ei  ^&in  pulverem 
reverteris. 

Voilà,  Chrétiens ,  les  fentimens qu'une  ame 
vraiment  touchée  conçoit  en  ce  jour  au^pied 
des  autels ,  âc  il  faut  toujours  reconnoitre  que 
ce  fbuvenir  de  la  mort  eft  un  admirable  moyen 
pour  préparer  à  la  pénitence  les  pécheurs  le^ 
plus  orgueilleux  ;  en  effet,  nous  voyons  que  ce 
moyen  en  certaines  occafions ,  ménagé  avec 
prudence  &  avec  vigueur ,  a  opéré  des  chan- 
gemens  qui  parurent  comme  des  miracles  de  la 

trace.  Et  ne  fut-ce  pas  ainfi  que  faint  Ambroife 
ompta,  C\  j'ofe  me  fervir  de  ce  terme,  la  fierté 
de  Théodofe  ,  6c  qu'après  la  fanglante  journée 
de  ThefTalonique,  il  le  rangea  à  l'ordre  de  la  pé- 
nitence &  de  la  rigoureufe  difdpline  qui  s'ob* 
fervoit  alors  dans  TEglife?  Peut»être,  lui  dit.11^ 
Empereur,  (car  c'eft  la  remontrance  qu'illùl 
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fit ,  raportée  par  Theodoret  i  je  n*y  ajouterai, 
rien  ,  &  je  n'en  fais  qu'une  traduâion  ûmple  de 
ûàélti  )  peut-être,  ô  Empereur,  cette louTe- 
raine  puiiTance  que  vous  exercez  dans  le  inon« 
de  ,  eft-elle  comme  un  nuage  épais  qui  obfcur- 
cit  votre  raifon  ,  de  qui  vous  empoche  de  voir 
rénormité  de  votre  péché  :  mais  pour  diŒper 
ce  nuage  ,  confîdérez  le  commencement  &  la 
fin  de  tonte  votre  grandeur  i  c'eft*à-dire ,  con- 
fidérez  cette  cendre  dont  vous  avez  été  formé, 
&  où  vous  êtes  prêt  à  retourner  ,  &  alors  je  me 
promets  tout  de  votre  religion  ;  avouez  Qu'a& 
fis  fiir  le  thrône  vous  ne  laiûëz  pas  d'être  nom- 
me,  un  homme  rempli  de  misères  ôc  fujet  à  la 
mort }  avouez  que  ces  hommes  qui  vous  révè- 
rent &  qui  tremblent  devant  vous  ,  font  de 
même  nature  que  vous  ,  Çc  puifque  vous  êtea 
mortel  6c  pécheur  comme  eux  ^  penfez  com-^ 
me  eux  à  vous  humilier  devant  ce  Dieu  de  ma*, 
jefté  ,  auprès  de  qui  vous  ne  devez  point  e^é* 
rer  grâce  ,  fi  vous  ne  vous  hâtez  de  détourner 
fim  courroux  par  votre  pénitence  de  par  voa 
larmes.  Ces  paroles  émeurent  Theodole  \  il  fe 
profterna  aux  pieds  de  S.  Ambroife  ,  il  pleura 
fon  crime  ,  il  le  détefta  ,  de  tout  Empereur  qu'il 
étoit,  il  en  fit  la  pénitence  la  plus  exemplaire  de 
la  plus  édifiante  »  pourquoi  ?  parce  qu'on  lui  fit 
connoître  ce  qu'il  étoit  de  ce  qu'il  devoit  être 
un  jour  ,  Mémento  ,  homo  ,  quia  pulvis  ^^  j&  in 
pulverem  revertetis.  Or  Ci  on  en  ufoit  ainfi  avec 
tous  les  grands  du  fiécle  qui  vivent  dans  le  dé* 
règlement  des  mœurs,dc  qu'on  leur  repétât  fou^ 
vent  qu'ils  doivent  mourir  ,  que  l'arrêt  qui  Icf 
y  condamne  eft  fans  apel  »  que  pendant  qu'ils 
abufent  des  biens  de  la  vie ,  de  qu'ils  fe  \^\ff^nt 
emporter  au  torrent  de  leurs  p^ons  ^  la  mort 
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s'avance  à  grandi  pas  ;  qu'elle  n'aura  nul  rfgarJ 
à  tout  ce  nfte  qui  les  accompagne  ,  mais  que 
Ja  dernière  de  toutes  les  humiliations,  qui  con- 
Ûtte  à  devenir  pouflière  &  cendre  ,  eft  Je  ibrt 
infaillible  qui  les  attend  ,  St  qu'au  même  cems 
que  la  mort  leur  fera  fubir  toute  la  rigueur  de 
fa  loi ,  elle  les  conduira  devant  ce  Juge  redou. 
table  ,  qui  doit  rendre  à  chacun  felmi  fes  œu- 
Vïes  i  G  ceux  qui  les  aprochent  leur  tenoîent 
fouvent  ce  langage  ,  quelque  endurcis  dans  le 
pi*ché  que  nous  nous  les  figurions ,  ils  penlè- 
f  oient  à  reconvertir;  ce  qnt  les  entretient  dans 
J'impénitence  ,  c'eft  un  profond  oubli  de  cette 
erande  &  inconteAable  vérité-,  c'eft  qu'au  lien 
2e  leur  parler  de  leur  misère  fie  de  leur  fbî- 
bleffe ,  on  ne  leur  parle  qne  de  leur  grandeur 
fie  de  leur  pouvoir  ;  c'eft  qu'au  lien  de  les  faire 
fouvenirde  la-mort ,  on  les  flatte  fans  çeflê 
d'une  prétendue  immortalité  de  gloire  ;  c'eft 
qu'au  lien  de  leur  dire  qu'ils  font  hommes  , 
on  vondroit  prefque  leur  faire  accroire  qu'ils 
font  des  Dieux. 

Mais  il  ne  s'agit  pas  feulement  ici  de  la  con- 

VeTtîou  des  grands  i  il  s'agit ,  nés  dhers  Andi-* 

«urs ,  de  la  vôtre  &  de  la  mienne  ,  qui  n'eft 

peut-être  ni  moins  difficile  ni  moins  élaign^e  i 

car  pour  ^re  peu  de  chbfe  dans  le  monde  on 

n'eft  pas  exempt  de  la  corruption  de  l'orgueil, 

&  l'orgueil  dans  une  condition  médiocre  ,  eft 

encore  ,  félon  l'Ecriture  ,  plus  réprouvé  de 

Dieu  :  cerendant .  Chrétiens ,  tel  eft  fouvent 

\  le  défordre  aSreus  quf 

ùjet  de  notre  coninfion: 

:  oii  nous  réduit  la  mort, 

jue  nous  en  tâifons  dans 

es ,  nous  ne  lùflôns  pu 
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S'être  pleins  d'eiHme  pour  nous  •  méfiiez  ^  et 
par  uie  ftinefte  confèqpience ,  d'être  entêtés  ^ 
d'être  infatués  ,  d'être  enyrrés  de  l'amoiir  de 
nous-mêmes  t  malgré  le  foin  que  prend  TEglift 
de  nous  retracer  âc  de  nous  imprimer  vivement 
ces  vérités  mortifiantes  &  tout  enfemble  vivi* 
fiantes  ^  mortifiantes  félon  Thomme  ,  vivifian* 
tes  félon  Dien  ^  nous  n'en  femmes  ni  plus  morts 
à  nous-mêmes  ,  ni  plus  détachés  de  nous-mê-> 
mes  i  Dieti  ,  dit  le  Prophète  royal ,  nous  ha» 
mille  dans  ce  Séjour  d'afflié^ion ,  en  nous  cou- 
vrant de  l'ombre  de  la  mort  ,  Humiiiafli  not  in  Pf*  4S* 
lûco  a0iinionif  ,  <b*  coopérait  nos  ambra  mortit  %. 
mais  renverfant  les  dedèins  de  Dieu  ^  plus  nous 
paroiiibns  humiliés ,  moins  nous  Ibmmes  hum- 
bles ;  phis  l'ombre  de  la  mort  nous  couvre  ^ 
moins  le  ibuvenir  de  hi  mort- nous  convertit  i 
combien  de  Chrétiens 'hypocrites  5  (  carpour^ 
quoi  craindipis-je  de  les  qualifier  de  la  forte  ^ 
lorfque  je  vois  une  fi  monfhtieufe  opôfition  en- 
tre ce  qu'ils  profeflènt  au  dehors  &  ce  qu'ils  ca* 
chent  dans  l'ame  ?  )  combien  de  Chrétiens ,  & 
peut-être  dé  ceux  qui  m'écoutent ,  ont  reçu  la 
cendre  de  la  pénitence  avec  des  cœurs  pleins 
d^ambition  ,' avec  des  Moeurs  vains  ^  avec  des 
tœurs  durs  oc  incirooncis ,  avec  des  cœurs  re- 
belles au  feint  Efprit  >  Or  cela  même  n'eft-ce 
pas  une  hypocrifie  groffière  >  Combien  de  fem- 
mes mondaines  &  criminelles  ont  paru  devant 
les  Autels  pour  y  recevoir  cette  cendre ,  mais  y 
ont  paru  avec  toutes  les  marques  de  leur  vani- 
té ,  avec  tout  l'étalage  de  leur  luxe ,  &  ce  qui-  • 
en  eft  comme  infépa^able ,  avec  tonte  l'enflure 
de  leur  orgueil?  Or  en  de  telles  difpoiîtionfe 
ont-ellés  eu  l'elprît  de  la  pénitence  >  &  n'ayant 
tu  que  l'extérieur  de  la  pénitence  fans  ea 
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avoir  l'efprit  ,  ne  fput^elles  pas  du  nombre 
des  hypocrites  que  condamne  aujourdhui  le 
ï'ils  de  Dieu  dans  TEvauffile.  Ce  font  péan* 
moins  ,  me  direz- vous  ,  des  femmes  réglées, 
&  du  refte  ,  hors  la  vanité  qui  les  poiTéde  ,  ir« 
jréprochables  dans  leur  concbiite  :  mais  ,  Chré* 
tiens ,  jugerons-nous  toujours  des  chofes  félon 
les  fauàes  idées  du  monde  y  Ôc  jaaiais  félon  les 
|)ures  maximes  delà  Loi  de  pieu }  apeikz-vous 
lemmes  réglées  celles  qui  n'oçt  pour  principe 
de  toi^tes  leurs  avions  que  Tamour  d'elles-mê- 
mes >  apelleag^vous  femmes  irréprochables  cel- 
les qui  voudroient  n'être  au  monde  que  pour 
y  être  adorées  de  idolâtrées  >  apellez-vous  (im- 
pie vanit^  celle  qui  e?^clut  âc  qui  bannit  d'une 
ame  deux  vi^rtus  le9  plus  héceifairps  au  fal^t  ^ 
fçavoir  l'humilité  ficiapénîtenceî  Terre,  terre, 
difoit  le  Frophéte,éeotttezla  vpix  duSeigneur, 
Terra  y  terfa^  audi  vQcem  Qçmini  y,^ieft-à-dire  , 
pécheurs,  qui  formés  de  la  terre  devez  bientôt' 
retourner  dans  k  fein  de  la  terre  >  vous  cepen- 
dant qui  oubliez  ce  que  vous  êtes  ,  6c,  qui  vi- 
.yez.  tranquilles  dans  l'état  M  votre  péché,,| 
écoutez  Dieu  q^i  vo^s  parle  par  ifiat^ouche, 
.&  ne  méprifez  p^s.  fa  vgix  :  Four  faire  «de  di^ 
^nes  fruits  de  pénitence  ,  humiliess-vous  fou^ 
!•  P«.  w  toute  -  puiffante  mviin^HumUiamini  fub  fo-^ 
y  senti  manu  Dei  \  &  que  cette  humiliation  ne 
foit  pas  feulement  extérieure  &  fuper£cielle  ^ 
mais  qu'elle  pénétre  jufques  dans  l'intérieur  de 
.vos  âmes  ;  déchirez  vos  cœurs  ôc  nou  point  yo3 
JoëL  i.vêtemens  \  Scindtte  corda  veftray,&  non  veflU 
wenta  veflra  ,  &  ne  reffembl^z  pas  à  celui  que 
-  -  ^*»  Saint-Efprit  réprouve  dans  ces  paroles  \  EJl 
îequiter  fe  humiliât  ,  (r  intèriora  eju»  plena 

iolo  %  tel  s'humilie  en  aparence ,  dont  1# 
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cœxireft  rempli  de  menibnge  &  d'artifices  i  tel . 
prend  la  cendre  de  la  pénitence,  qni  Ions  cette 
cendre  &  fous  un  Tiiàge  de  pénitent  entretient 
un  orgueil  de  démon  ;  tel  dit,  je  (ôis  poudre  âe 
je  ferai  pondre  ,  .qni  vondroit ,  s'il  étoit  pofll- 
bîe  ^  s'élever  comme  Lndfer  an-deHus  des 
cieux.  Préfervons-nous  de  cette  malédiâioa 
par  rhnmilité  &  la  fincérité  de  notre  conver- 
fion  ;  c'eft  ce  que  la  voix  du  Seigneur  vous  ËiiC 
entendre  ,  écontez-la  &  re(peâez-la  :  Terra  ^ 
terra  ,  audi  vocem  Dominù  Mais  elle  vous  dit 
encore  qu'outre  le  facrifice  de  vos  efprits  pat 
l'humilité  ,  la  pénitence  demande  le  facriHce 
de  vos  corps  par  la  mortification  i  &  j'ajoute 
que  rien  ne  doit  plus  vous  faciliter  ce  fécond 
facrifice  que  le  fouvenir  de  la  mort  &  la  vûb  • 
des  cendres  ;  c'eft  la  féconde  partie. 

C'Eft  une  iUufion  dont  l'efprit  du  monde  9  p  "* 
cet  e^rit  de  moUefle  a  voulu  de  tout  tems  ^-^^'^ 
fe  prévaloir,  de  croire  que  la  pénitence  foit  vne 
vertu  purement  intérieure  ,  &  qu'elle  n^exerce 
fon  empire  que  fur  les  puiflanceslîyurltuelles  de 
notre  ame  ;  qu'elle  fe  contente  de  changer  le 
coeur,  qu'elle  n'en  veuille  qu'à  nos  vices  &  à  nos 
pafEons ,  &  qu'elle  puiilë  être  folidement  pra- 
tiquée ,  fans  que  la  chair  s'en  refiente ,  ni  qu'il 
en  coûte  rien  à  cet  homme  extérieur  à  terret 
tre  qui  fait  une  partie  de  nous-mêmes.  Si  cela 
étoit ,  dit  S.  Chryfoftome  ,  il  faudroit  retran* 
cher  de  l'Ecriture  des  livres  entiers,  où  l'efprît 
de  Dieu  a  confondu  fur  ce  point  la  prudence 
charnelle,  par  des  témoignages  aufE  contraires 
à  notre  amour  propre  que  la  vérité  eft  opoféç 
à  Terreur  ;  il  faudroit  dire  que  S.  Paul  ne  Teij- 
tendoic  pas  ,  &  qu'il  concevoit  mal  la  p4air 
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fifler  en  partie  dans  la  mortification  du  corps  i 
&  quiconque  raifonne  autrement  eft  dans  Ter- 
reur ôc  s'ëgare.  Voilà ,  me«  chers  Auditeurs  , 
la  difpofition  où  nous  devons  entrer  au jonr- 
dhtti ,  fi  nous  voulons  profiter  de  la  grâce;  que 
Dieu  nous  ofBre  pendant  ce  faint  tems  d'abfti* 
tience  6c  de  jeûne. 

Or  à  cette  loi  de  pénitence  ainfi  établie,  s'o- 
pofe  une  autre  loi  que  nous  portons  dans  nous- 
mêmes,  6(  qui  eft  l'amour  déréglé  de  nos  corpsw 
Amour^  concevez-en  bien  le  progrès ,  pour  ea* 
éviter  le  défordre  &  la  corruption  ;  amour  de 
tout  ce  qui  nous  paroit  nécefiaire  ,  ou  plutôt 
de  tout  ce  qu'une  aveugle  cupidité  nous  reprë- 
lènte  comme  nécefiairepour  l'entretien  de  nos 
corps  >  amour  de  toutes  les  commodités  que 
nous  recherchons  avec  tant  de  foin  6c  qui  flat- 
tent nos  corps;  amour,  des  délices  de  la  vie,  qui 
parleur  fuperûuité&  leurs  excès  aSbibliâènt 
lbuvent,ou  même  détruifent  nos  corps»  amour 
des  plaifirs  défendus  de  des  voluptés  illicites 
qui  fouillent  nos  corps.  C^r  ce  (ont  là  ,  confell 
fons-le  devant  Dieu ,  Chrétiens.,  &  aprenons 
au  moins  à  nous  connoître  par  ce  qu'il  y  a  dans 
nous  de  plus  grofiier ,  ce  font  là  les  démarches 
d'une  ame  qui  fe  dérégie  ,  en  fe  rendant  efcla- 
ve  de  (on  corps  :  elle  ne  va  pas  d'abord  au  cri- 
me-,  mais  fous  ombre  d'entretenir  ce  corps  & 
de  pourvoir  à  fes  befoins  ,  du  néceffaire  elle 
pailè  au  commode,  du  commode  au  (uperfiu.  Se 
du  fuperfiu  au  criminel  $  au  lieu ,  dit  S.  Gre- 

Soire  Pape ,  que  la  pénitence  qui  a  pour  but 
'a(rujettir  écde  mortifier  le  corps,par  une  con^ 
duite  toute  contraire  nous  fait  d'abord  renon- 
cer au  criminel  que  nous  avouons  nous-mêmes 
.criminel  i  eofttite  à  mefure  que  noas.  avançons 
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ftms  Tes  voies ,  nous  retranche  le  fuperfln  qu0< 
nous  prétendions  innocent  s  de  là  hous  prive 
néme  du  commode  dont  nous  ayions  cru  ne . 
nous  pouvoir  pailër  i  enHn  nous  ôte  non  pas  le . 
néceiîkire  .  mais  l'attachement  &  l'attention 
trop  grande  &  néceûaire*  Excellente  idée  de 
la  pénitence  &  de  fes  divers  degrés  !  S'il  7  en  a 
cù  notre  foiblefTe  n'ofe  encore  eîpérer  d'attein» . 
dre  ,  du  moins  ne  les  ignorons  pas,. 6e  defirona 
d'y  parvenir  ;  elle  nous  fait  renoncer  au  crimi- 
nel ,  c'eft-à-dire  aux  plaifir»  impurs  que  la  loi  ^  .  1 
de  Dieu  nous- défend  ,  parce  qu'il  n'y  a  point 
de  péché  plus  opofé  à  la  fainteté  de  Dieu  ,  ni 
plus  incompatible  avec  fon  efprit  y  que  l'impu- 
reté :  Non  pcrmanebit  Spiritus  meus  tn  homine  ,  Gen»  64 
^ià  caro  efl  &  elle  nous  retranche  le  fûperfiu  , 
c'eft-à-dire  les  délices  de  la  vie,  parce  qu^il  n'y. 
aiién  de  phis  difficile  &  accorder  enfemble  qu'a«* 
ce  vie  molle  6t  l'innocence  des  mœurs  ,  de  quet 
cette  innocence  ,  dît  Job ,  ne  fe  trouve  point, 
parmi  ceux  qui  ne  penfent  qu'à  Satisfaire  leurs; 
lêns  :  Non  invtnitur  in  terra  fua'oirer  viventium  ij9b*  18» 
elle  nous  prive  du  commode ,  c'eft-à-dire  des; 
ai(ës  if  la  vie  ^  qui ,  quQiqu'abfolumentpermi<f 
fi^ ,  nejlaifrent  pas  de  fomenter,  la  rébellion  dei 
la  chairrdc  elle  nous -ôte  mÇme  une  trop  grandie 
acten^tion  au  nécei!yre,par(se  que  c'eft  un  point 
de  morale  inconnu  aux  Saints,  de  prétendre  ne 
ibufFrir  rien,  ne  fe  refufer  rien,  ne  manquer  de 
rien  ,  6e  faire  néanmoit^s  pénitence  :  mais  ce 
que  les  Saints  qe  aompr^noient  pas,«efiideveAU* 
un'46s  fôcrets  de  la  dévotion  du  (lécle  ;  car  01% 
peut  dire  que  jamais  Aéçje  n'a  parié  avec  plu» 
d'oftëntation  que  le  nôtre  de  la  pénitence  fé*' 
vère  ,  m  n'a  porté  plus  loin  dans  la  pratique  le 
l^ffinçment  fur  tout  ce  qui  s'apelle  vie  clvucet 
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Ke  s*aveûgle-t*on  pas  mSme  quelquefois  jtiTqa*^. 
fe  ftiîre  un  devoir  de  ménager  fod  corps  ?  ne- 
vtt-t*on  pas  jufqfi*à  fe  pérfuader  qu'on  eft  né- 
celTaire  au  monde  ,  &  que  c'eA  une  raifon  fu^ . 
périeure  pour  fe  difpenfer  des  loix  les  plus 
communes  de  la  mortification  chrétienne  ?  Ce- 
pendant l'Apôtre  l'a  dit ,  &  il  eft  vrai  5  la  péni-' 
tence  pour  être  parfaite ,  doit  s'étendre  juC. 
qu'à  la  haine  de  fôî-même,  &  l'on  ne -peut 
bien  réparer  le  péché  qu'en  crucifiant  cette^ 

tr-^t  |«  chair  de  péché ,  qui  eft  l'ennemi  de  Dieu  :  Qui 
Chrifli  funt  ,  carnem  fuam  crucifixerunt. 

Or  le  moyen  d'arriver  là?  fouvenons-nous  de 
.  la  mort  &  confîdérons  les  cendres  qu'on  ré- 
pand aujourdhui  lùr  nos  têtes,  c'eft  aflèz  y  Me^ 
mento  %  occupons-nous  de  la  penfée  qu'ilfauf 
mourir,  &  réndôns-nous-ki  familière'  '  ^*— 
mento  \  entrons  par  de  férieufes  Ôc  foliaesré-» 
flexîonsrdans  le  ïlljrftère  de  ces  cendres  ,  Me^ 
énemo  ;  &  jamaisTefprit  de  mollefle  ne  l'em- 

^  portera  fur  TeTprit  de  mortification. 

-  *    •'         Oui  ^  Chrétiens  ,  le  fouvenir  de  la  mort 
vous  détachera  peu'  à  peu  ôc'prefque  fnMgri 
Tpus-ni^me^  de  Tambuf  de  vott^  corps  ^'com-^ 
ihent  cela^  en  voiis  faifant'cbnnoître  ll-dtefli»* 
v<)trè'îiveiiglemènt  ôc  vôtre  injtiftice. -Vôtre' 
aveuglement  ;  càrdîtes-moî  s'iPen  fût^jaiiiaià* 
lîn  plus  déplorable  que  d'idolâtrer  un  corps 
qui  n'cftqne  pouffièré  &  que  corruption ,  un 
corps  deftiné  à  fervîr  de  pâture  aux  vers ,  & 
qui  bieri^t  fera  dans  fé  tombeau  l'hoireur  d^' 
tk)ute  la  tiature.  pr'vcrilà  le  térm'é  detoiîslëi*' 
plaifiï-^  des  fens;  c'eft  ïà  que  fe  réduifenttôut^f 
ces  grades  extérieures  de  beauté,  de  fantéycfé» 
teint ,  d'embonpoint  ,  qui  vous  font  négliger^ 
les  plus  précieufe»  grâces  du  falut  j  c'eft  là^^ 
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quMles  Tont  aboutir:  à  un  corps  qui  commen- 
ce  déjkkÇi  détruire ,  &  qui  après  un  certainj 
nombre  de  jours  ne  fera  plus  qu'un  afireux  ca-« 
davre  dont  on  ne  pourra  pas  même  luporter  la. 
^e.  Âh,  mes  chers  Auditeurs,  quelle  indigni-, 
té ,  qu'une  ame  chrétienne  capable  de  poflé- 
der  Dieu ,  s'attache  à  un  fujet  fî  méprifable  I 
Vous  fur-tout  y  Mefdames ,  à  qui  je  parle ,  Se 
qui  avez  de  la  piété  ,  ne  devez<-vous  pas  gé- 
mir pour  ces  perfonnes  de  votre  fexe  ,  qui 
lèmblent  n'être  fur  la  terre  &  n'avoir  une  ame. 
que  pour  fèrvir  leur  corps  ?  Combien  en  voit- 
on  dans  le  chriftianifme  uniquement  apliquées 
à  le  parer,  à  l'embellir  ,  à  le  nourrir  >  com- 
bien en  feroient ,  s'il  leur  étoit  poflible  ,  l'i- 
dole du  monde  ,  ôe  en  font  fans  y  penfer  une 
viaime  de  l'enfer  ?  Puifque  ce  corps  eft  quel-, 
quechofe  de  fi  vil  &  de  ô  abjeél,  n'eft*on  pas 
bien  plus  fenfé  de  le  méprifer  ,  de  Je  dompter, 
de  l'affujettir  &  de  lui  faire  porter  Je  joug  de 
la  pénitence  ?  pour  peu  que  nous  confultions 
^  la  raîfon  6c  la  foi ,  ne  doit-on  pas  rougir  de 
le  rendre  û  attentifs  à  étudier  (es  goûts ,  de* 
s'aflèrvir  à  fes  apetits  ,  &  de  Ici  donner  hon- 
teufement  tont  ce  qu'à  demande  ,  Se  fouvent 
plus  qu'il  ne  demande  > 

Mais  d'ailleurs  ,  quelle  injuftice  dans  cet 
îmour  immodéré  de  notre  corps ,  fî  nous  envi* 
figeons  la  mort  ?  Ptenez  garde  à  ces  trois 'pen« 
fées  :  Quelle  injuftice  envers  Dieu  ^  ce  Dieu> 
éternel,  d'aimer  plus  que  lui  un  corps  fujet  à  la 
pourriture ,  &  de  l'aimer ,  comme  dit  S.  Paul  ^ 
Kqù'à  s'en  faire  une  divinité  ?  quelle  in^ftice 
etwers  notre  ame,  cette  ame  immortelle,  de  lui* 
préférer  un  corps  qui  doit  mourir,  6c  toute  ira- 
oortelle  qu'elle  eft,  d'al>andonu€r  fa  félicité  & 
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fil  gloire  aux  faies  defîrs  d'une  chair  corrtq^tl^ 
ble  ?  quelle  injufticc  envers  ce  corps  même  , 
de  Texpq&r  pour  des  voluptés  pafTagères  à  des 
foufFrances  qui  ne  finiront  jamais  ,  ôc  de   lui 
fftire  acheter  un  moment  de  plaifîr  par   une  ' 
(éternité  de  fuplices  >  Ah  i  mes  frères  ,  s'écrie 
S%  Chryfo(lome,faifantune  fupofition  qtii  vous 
fiirprendra  y  mais  qui  n'a  rien  dans  le  fond,  que 
de  chrétien  &  de  folide}  Ci  le  corps  d'un  réprou- 
vé, maintenant  enfeveli  dans  le  leinde  la  terre, 
mais  pour  être  un  jour  enfeveli  dans  l'enfer  , 
pouvoit  au  jugement  de  Dieu  s'élever  contre 
îbn  ame  &  l'accnfer  ,  quels  reproches  n'auroit- 
il  pas  à  lui  faire  fur  la  cruelle  indulgence  dont 
elle  a  ufé  à  fon  égard  >  Et  d  cette  ame  qui  s'eft 
perdue  ,  parce  qu'elle  a  trop  aimé  fon  corps  , 
pouvoit ,  au  moment  que  je  parle  ,  revenir  du 
lieu  de  fon  tourment  ,  pour  voir  ce  corps  dans 
le  tombeau  ,  quels  reproches  ne  fe  ferôit-elle 
pas  à  erte  -  même  du  criminel  attachement 
qu'elle  a  eu  pour  lui  ?  Difbns  mieux  ,  que  ne  fe 
reprocheroient-ils  pas  4'un  à  l'autre  ,  G.  Oieu 
venqit  à  les  confrontjer?  Permettez -moi  de 
pouuer  cette  figure ,  qui  toute  irrégulière  & 
toute  out^e  qu'elle  peut  paroître ,  vous  fera 
plus  vivement  fentir  la  vérité  que  je  vous  prê- 
che*  Ame  iufidéle  ,  diroit  l'un,  deviez-vous  me 
trahir  de  la  forte  ?  falloit-il  pour  me  rendre  un 
moment  heureux,  me  précipiter  avec  vous  dans 
l'abîme  d'unç  éten>elle  damnation  >  falloit-ii 
aroir  pour  moi  une  fi  funeiïe  condefcendance  s 
falloit-il  déférer  fi  lâchement  à  mes  inclina- 
tions î  ne  les  deviez-vous  pas  réprimer  l  ne 
deviez-vous  pas  prendre  l'afcendant  fur  moi  t 
que  ne  m'avez-vous  condamné  aux  falutaires 
rigueurs  de  la  pénitence  l  pourquoi  ne  m'avez- 

vous 
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IPOSB  pas  force  à  vivre  félon  les  régies  que  Dieu 
vous  obligeoit  à  me  prefcrlre  ?  n'étoit-ce  pas 
ponr  cela  qu'il  m*avoit  fournis  à  vous  >  Mais  , 
corps  rébelle  ôc  ièafnel ,  répondroit  l'ame  ,  à 
qui  dois-je  imputer  ma  perce  qu'à  toi-même  l 
Je  ne  te  connoifibis  pas,  je  me  laifTois  iéduire 
à  tes  charmes  ,  parce  que  je  ne  penfbis  ni  à  ce 
que  tu  avois  été  ni  à  ce  que  tu  de  vois  être  :  fi 
f  avois  toujours  eu  en  vue  l'affreux  état  oii  la 
mort  devoit  te  réduire ,  je  n'aurois  eu  pour  toi 

Îpe  du  mépris,  &  dans  la  fociété  qui  nous  unif^ 
oit,  je  ne  t'aurois  regardé  que  comme  le  com- 
pagnon de  mes  misères ,  ou  plutôt  comme  le 
complice  de  mes  crimes ,  obligé  par-là  même 
i  en  partager  avec  moi  Its  châtimens  &  lesr 
peines* 

En  eflFet ,  Chrétiens,  c*eft de  tout  tems  ce 
qui  a  produit  dans  les  âmes  bien  converties 
non-feulement  ce  mépris  héroïque ,  mais  cette 
fâinte  haine  de  leurs  corps  ,  c'eft  ce  qui  a  tanc 
de  fois  opéré  dans  le  chriftianifme  des  miracles 
de  converfion.  11  n'en  fallut  pas  davantage  à  un 
François  de  Borgia,pour  le  déterminer  à  quit-» 
ter  le  monde.  La  vue  du  cadavre  d'une  Reine 
&  d'une  Impératrice ,  qu'il  eut  ordre  de  faire 
folemnellement  inhumer ,  &  qu'il  ne  reconnut 
prefque  plus  lorfqu'il  fallut  attefter  que  c'étoit 
elle-même ,  tant  elle  lui  parut  hideufe  de  défi- 
gurée ;  ce  fpe^Ttcle  acheva  de  le  perfuader.  If 
ne  put  voir  cette  beauté  que  la  mort  par  un 
changement  G.  foudain  &  fî  prodigieux  avoit 
détruite ,  fans  former  la  réiblutîon  de  mourir 
lui-même  à  toutes  les  vanités  du  fîécle.  L'ima- 
ge de  la  mort  en  frapant  fes  yeux  ,  fit  naître 
dans  fon  cœur-  tous  les  fentiraens  de  la  péni- 
tence. Car  pourquoi ,  fe  dit-il  à  lui-même  8^ 
Carême*  Tom*  !•  D 


74      SUR  LA  CEREMONIE 

Je  font  dit  comme  lui  les  Saints  ^pourquoi  trâï? 
ter  mollement  un  corps  condamné  à  la  mort  Y 
Quand  pn  a  prononcé'  l'arrêt  à  un  criminel , 
on  ne  fe  met  plus  en  peine  de  le  b  en  nourrir: 
s'il  faut  encore  le  foûtenir  pendant  quelques 
heures  ,  on  fe  contente  de  lui  donner  le  nécef. 
faire  ,  &  l'on  ne  penfe  à  lui  conferver  la  vie 
que  pour  lui  faire  mieux  fentir  les  douleurs  de 
la  mort.  Or  telle  eft  la  condition  de  nos  corps  s 
ce  font  des.  criminels  que  la  juftice  divine  a 
condamnés  i  l'arrêt  en  eft  porté  ,  &  Ton  ne 
diffère  l'exécution  que  de  quelques  jours;  mais' 
ce  fera  bientôt.  Il  ne  s'agit  donc  plus  de  leur 
procurer  des  douceurs  &  de  les  flatter  ;  il  s'a- 
git de  les  maintenir  dans  l'ordre  de  cette  jufl 
^ice  rigoureufe  à  laquelle  Dieu  les  a  livrés  ;  il 
^''agit  de  leur  faire  déjà  goûter  la  mort  par  la 
pratique  de  la  pénitence  ,  afin  de  Içs  préfèr- 
ver  de  cette  féconde  &  dernière  mort ,  bien 
plus  terrible  que  la  première ,  puifque  c'eft 
une  mort  éternelle  :  ainfi  raifonne  un  pécheur 
pénitent  ^  Mémento  ,  Homo ,  q^uia  pulvis  es  ^  (x 
in  pulverem  reverteris. 

.  Mais  cette  haine  de  fon  corps  eft  encore  bien 
plus  vive  quand  il  vient  à  pénétrer  dans  le 
myftère  des  cendres  que  TEglifé  lui  préfente  ; 
quand  remontant  plus  haut  ,  &  jufqu'aux 
lources  même  de  fa  religion  ,  il  cherche  l'ori- 
gine d'une  fî  fainte  pratique  ,  &  qu'il  penfe 
que  cei  cendres  qui  dans  l'une  &  dans  l'autre 
loi  ont  toujours  été  le  fymbole  de  la  pénitence, 
n'étoient  pas  un  fymbole  vuide  ni  une  pure 
cérémonie  ;  quand  il  fe  repréfente  les  auftéri- 
tés  &  les  macérations  dont  elles  dévoient  être 
accompagnées  fuivant  les  régies  de  l'ancienne 
difcipliue  j  quand,  inftrvtit  par  les  Prophètes,  il 
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aprend  que  le  ciJice  &  le  jeûne  dans  robfer* 
^ance  commune  des  fidèles  ,  étoient  infëpara- 
bks  de  la  cendre  ;  Accingere  cUicio  ,  6»  confper*  Jer*  6% 
gère  cinere  ,  filia  populi  met  j  quand  il  remarque 
dans  les  Conciles  ^  avec  quelle  févérité  Von 
condamnoît  à  des  œuvres  pénibles  &  laborieo- 
fes  ces  ibrtes  de  pénitens  que  Tertullien  apel- 
loit  ConciUati  &  concinerati ,  couverts  de  cen*  TattulL 
dres  y  quoique  déjà  réconciliés.  Car  enfin  ^ 
doit  dire  aujourdhui  dans  l'amertume  de  fon 
ame  un  homme  touché  de  la  vue  de  Tes  défor** 
dres  &  de  l'écrit  de  compondion  ,  ces  pénî- 
tens  de  la  primitive  Eglife  n'étoient  pas  plut 
chargés  de  crimes  ni  plus  coupables  que  je  le 
fuis  ,  &  ces  cendres  qu'on  leur  impofoit  ne 
dévoient  pas  être  pour  eux  un  engagement 
plas  étroit  à  la  pénitence  qu'elles  le  doivent 
être  pour  moî.  11  feroit  donc  bien  étrange, que 
j'en  fîflë  un  ufage  tout  différent ,  &  que  cette 
cérémonie  ayant  été  à  leur  égard  un  exercice 
de  mortification  &  de  la  plus  réelle ,  de  la  plus 
dure  mortification ,  elle  n'en  fût  pour  moi  que 
l'aparence  ôc  que  l'ombre.  Il  feroit  bien  indi* 
gne ,  après  avoir  reçu  ces  cendres ,  de  penfèr 
encore  aux  divertifiemens  6c  aux  joies  profa* 
nés  du  monde  ,  &  comme  parloit  un  folitaire  , 
de  chercher  jufques  dans  la  cendre  de  la  péni« 
tence  les  délices  de  la  vie. 

Car  quoique  nous  ne  Ibyons  plus  à  ces  pre- 
miers fiécles  où  lespécheurs  acnetoient  Ci  cher 
la  grâce  de  leur  abfolution  &  de  leur  réconci- 
liation ,  nous  n'en  devons  pas  moins  fajtisfaire 
à  Dieu.  L'Eglife  a  pu  adoucir  les  peines  qu'elle 
àvoit  ordonnées  pour  chaque  efpèce  de  péché  > 
mais  elle  n'a  rien  relâché  des  peines  prefcrites 
par  le  droit  divin,  &  Dieu  lui-même  nous  afsûie 
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qu'il  ne  s'en  relâchera  jamais  qu'en  faveur  de 
la  pénitence  :  il  faut  donc  que  ce  foit  la  pénî« 
cence  qui  m'acquitte  auprès  de  lui  >  de  comme 
îl  s'agit  de  fon  intérêt ,  qui  maintenant  pu 
après  la  mort  doit  être  pleinement  réparé  ,  il 
faut  que  je  prenne  le  bon  parti ,  &  que  par  la 
pénitence  de  cette  vie  je  m'éparjfne  la  péni- 
tence de  l'autre  j  il  faut  qu'en  m'impofant  des 
peines  volontaires ,  qu'en  me  privant  de  cer- 
tains plaifîrs  ,  même  permis  ,  qu'en  me  faifant 
quelques  violences ,  qu'en  me  réduifant  à  une 
vie  plus  exaâe  &  plus  réglée  ,  &  qu'unifiant 
enfin  ma  pénitence  à  la  pénitence  de  Jefus- 
Chrift,  je  prévienne  les  affreux  châtîmens  que 
Dieu  réferve  à  ceux  qui  refufent  de  fe  punir 
eux-mêmes.  Ah  !  mon  Dieu  ,  que  votre  miférî- 
corde  eft  adorable ,  de  nous  en  quitter  à  ce 
prix,  de  vouloir  bien  accepter  l'un  en  échange 
de  l'autre  ,  &  de  nous  remettre  ainfi  pour  i;ine 
pénitence  temporelle  une  pénitence  éternelle  ! 
Prenons,  mes  chers  Auditeurs,  des  fentimens 
û  raifounables  >  ce  font  ceux  que  nous  doit  ins- 
pirer la  cérémonie  des  cendres.  Si  nous  entrons 
dans  ce  Carême ,  bien  pénétrés  de  ces  vérités, 
le  jeûne  ne  fera  plus  xm  joug  trop  pefant  pour 
nous ,  comme  il  l'eft  pour  les  chrétiens  lâches  ; 
beaucoup  moins  un  fujet  de  fcandale  &  de  pé- 
ché ,  comme  il  l'eft  pour  les  libertins.  Nous 
l'entreprendrons  avec  joie  ,  nous  les  continue- 
rons avec  ferveur ,  &  nous  l'achèverons  avec 
conftauce.  Heureux  de  nous  trouver  engagés 
par  un  précepte  à  ce  qui  nous  eft  d'ailleurs  fi 
utile  &  Cl  nécefTaire ,  nous  ne  ferons  point  tant 
les  délicats  ;  mais  pour  peu  que  nous  (oyons  dii^ 
pofés  à  nous  faire  juftice,  nous  avouerons  ,  que 
"^  le  jeûne  nous  paroît  impoffible,  cette  impôt 
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fibilité  prétendue  n'eft  qu'un  pur  défaut  de  no* 
tre  volonté.  Nous  ne  raifonnerons  point  tant 
&r  notre  fanté  ni  (ûr  notre  tempérament,  mais 
nous  nous  fouviendrons  que  nous  fommes  en* 
fans  de  TEglife  Se  pécheurs  devant  Dieu  i  en* 
hns  de  TEglife,  &  par  conféquent  que  nous  de* 
Tons  lui  obéir  ;  pécheurs  devant  Dieu ,  6e  par 
conféquent  que  nous  devons  Tapaîfer  :  car  c'eft 
là  de  quoi  nous  rendrons  compte  à  Dieu  ,  die 
S.  Bernard  ,  on  de  quoi  nous  nevons  nous  ren» 
dre  compte  à  nous-mêmes ,  ayant  plus  d'égard 
à  notre  <!tat  &  à  notre  profeflion  qu'à  nos  for* 
ces  &  à  notre  complexion  :  Non  de  complextcne   Befm 
judicandum  ,  fed  de  pfofeJRone*  Nous  ne  nous  n»d. 
prévaudrons  point  pour  rompre  le  jeûne  d'une 
indifpofition  légère ,  puifque  fuivant  cette  ré« 
gle  la  loi  du  jeûne  deviendroit  une  loi  chimé* 
rique  y  &  qu'il  n'y  auroit  plusperlbnne  dans  le 
chriflianifme  qui  n'en  fût  exempt.  Nous  ne 
craindrons  pas  même  en  l'obfervant  de  nous 
incommoder  ,  puifqu'il  eft  vrai  que  fi  le  jeûne 
ne  nous  incommodoit  en  rien ,  il  ne  feroit  plus 
ce  qu'il  doit  être  s  nous  ne  demanderons  plus 
de  faufles  di^enfes ,  periûadés  qu'on  ne  trom* 

Ee  point  Dieu ,  &  que  toutes  les  dlfpenfes  des 
ommes  ne  font  rien  ,  fi  elles  ne  font  reçues  Ôc 
autorifêes  de  Dieu  ;  bien  loin  de  nous  plaindre 
que  TEglife  en  établifiant  le  jeûne  du  Carême, 
ou ,  comme  il  eft  plus  vraifemblable ,  en  nous 
le  propofant  &  nous  l'expliquant ,  ait  trop 
exigé  de  nous ,  nous  ferons  furprîs  qu'elle 
Qout  ait  tant  ménagés ,  &  nous  aurons  honte 
Que  ce  foit  notre  lâcheté  qui  l'ait  en  quelque 
lorte  réduite  à  nous  traiter  avec  tant  d'indul* 
gence.  Ce  n'eft  pas  aflèz  ,  &  après  avoir  rem- 
pli ce  ^ue  l'EglUQ  aous  ordonne  dans  le  corn*. 

Diij 
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maniement  du  jeûne ,  nous  ne  croirons  pa* 

Sonr  cela  avoir  fatisfait  au  précepte  naturel 
e  la  pénitence;  nous  ferons  état  que  ce  qu'elle 
a  réglé  ne  nous  exempte  pas  de  ce  qu'elle  a.  du 
relie  abandonni-  à  notre  prudence  &  à  notre 
zélé.  Et  c'eft  ainâ  que  la  penfée  de  la  mort  6c 
la  vue  des  cendres  fervîra  i  humilier  notre  or- 
gneil ,  à  mortifier  notre  délicatefie  ;  &  que 
l'humilité  nous  conduira  à  h  vraie  gloire  ,  St 
la  pénitence  an  fbuvenin  bonheur  que  je  vont 
Ibuhaite,  âcc. 


SE  RM  ON 

POUR    L  E 

PREMIER  JEUDI 
DU  CARÊME. 

Sur  la  Communion» 

Kit  un  Jelns  ;  tga  veoiam  ,  8c  curabo  evin. 
Et  refponilËns  Centurio ,  ait  :  Domine  ,  non 
fbm  digDOs  nt  intres  iiib  tcâum  meunt. 

Ïefui-Chrifl  dit  am  CfMtideT  :  firai  moi-même 
(>  je  le  guérirai  \  mais  le  Centmier  lui  rrpoa- 
dit  :  Seigneur  ^  jt  tu  fait  )iai  digne  que  vota 
entriex  daiu  rut  maifa».  En  &int  Mathieu  , 
chapitre  B. 

VOiL  A ,  Chrétiens ,  entre  Jelùi-Chtift  & 
leCenteniertinee^ièce  de  combat  i  maîi 
dans  ce  combat  qn'ad mirons-nous  éavantaf^ç  , 
DU  ia  charité  d'un  Dieu  ou  l'humilité  d'un 
païen  '.  je  puis  dire  qu'il  n'y  eut  jamais  de  con- 
teltation  pins  laïnte  ni  plut  propre  tout  enfem> 
ble  &  i  oom  iuftiuiie  &  i  nons  édifier,  La 
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Sauveur  du  moncle  par  nn  mouvement  de  & 
charité  bienfaifante  veut  aller  en  perfonnè 
dans  la  maifon  du Centenier ,  & leCentenier 
ne  croit  pas  pouvoir  accepter  cet  honneur*  Le 
Fils  unique  de  Dieu  dont  la  miféricorde  n'a 
point  de  bornes  ,  lui  dit  qu'il  ira  ,  &  que  par  fa 
préfènce  il  guérira  fon  ferviteur  paralitique  i 
Ego  veniam  <t  curàhà  eum  :  mais  le  Centenier 
confus  d'une  fi  infigne  faveur ,  protefte  hau- 
tement qu'il  ne  la  mérite  pas  ,  &  s'en  reconnoît 
indigne  ;  Domine  ,  nonfiim  dignus.  Prenez  garde 
s'il  vous  plaît ,  c'eft  un  Gentil  à  qui  Jefus* 
Chl'ift  en  qualité  de  Meffie  n'a  point  été  en* 
core  annoncé  ni  révélé  comme  aux  Julù  ;  & 
cependant  tout  Gentil  qu'il  eft  ,  il  fe  feût 
^éjà  prévenu  pour  ce  MefGe  qui  lui  parle ,  d'ti- 
ne  idée  fi  haute  &  d'un  refpeâ  fi  profond  qu'il 
ne  peut  même  confentir  à  recevoir  fa  vifite. 
Humilité  ,  s'écrie  S.  Auguftin  ,  qui  procéda 
d'une  foi  vive  ôc  ardente ,  &  qui  par  un  effet  fi 
Jçnfible  de  la  grâce  du  Rédempteur  ,  forma  dès- 
lors  dans  ce  Gentil ,  non-feulement  un  vérita* 
ble  Ifraélite  ,  mais  un  parfait  chrétien  ;  humi- 
lité que  J.  C.  agréa  ,  que  J»  G.  admira ,  dont 
J.  C.  fit  l'éloge  ;  mais  à  laquelle  il  efl  pourtant 
vrai  qu'il  ne  déféra  psft  ,  puifque  ce  .fut  an 
contraire  pour  cela  même  qu'il  perfiiba  à  vou^ 
loir  entrer  chez  le  Centenier. 

Arrêtons-nous  là ,  mes  chers  Auditeurs  ,  & 
pour  profiter  félon  le  deffein  de  Dieu ,  d'un  fi 
grand  exemple ,  apliquons*nous  tout  le  myftè- 
re  de  cet  Evangile  $  car ,  comme  dit  S.  Chry* 
ibftome ,  ce  qui  fe  paffa  entre  Jefùs-Chrift  &  le 
Centenier  fe  renouvelle  encore  aujourdhui  eiw 
tre  Jefus-Chrift&  nous.  Je  m'explique  :  ce  mê- 
aie  Sauveuf  infiituant  la  divine  Euchariftie  ^ 
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nous  a  laiûë  un  Sacrement  par  où  il  prétend  Gs 
comomniquer  à  nous  y  &  habiter  ,  tout  Dieu 
qu^il  eft  ,  corporellement  en  nous  i  un  facre- 
ment  par  où  il  vient  en  perfoiuie  nous  vifiter 
&  guérir  nos  infirmités  ipirituelles  &  nos  foi» 
bieâès*  Quand  donc  nous  nous  préparons  à  le 
recevoir  dans  ce  myftère  adorable ,  il  nous  dit 
encore  avec  autant  de  vérité  qu'il  le  dit  alors  : 
Ego  z^eniam  ,  &  carabo  :  j'irai  ^  &  en  quelque 
état  de  langueur  que  vous  foyea  ,  (i  de  bonne 
foi  vous  voulez  être  guéris ,  je  vous  guérirai  i 
&  nous  par  un  fincëre  aveu  de  notre  foiblefle 
fie  de  notre  néant ,  nous  lui  répondons  comme 
le  Centenier  :  non ,  Seigneur ,  je  ne  fuis  pas  Ai* 
ffne  que  vous  veniez  à  moi  &  dans  moi  ;  car  ce 
Sont  les  paroles  vénérables  que  TEglife  nous 
met  dans  la  bouche ,  lorfque  ce  Dieu  de  gloire 
caché  (bus  les  facrés  fymboles ,  eft  fur  le  point 
d'entrer  dans  nous  i  Domine  ,  non  fym  dignus  : 
paroles  efficaces  qui ,  félon  Tingénieufe  remar« 
que  de  S.  Auguftin  ,  ont  la  vertu  d'opérer  dans 
l'ame  chrétienne  un  miracle  tout  opofé  à  ce 
qu'elles  fsgnifient ,  puifqu'en  même  tems  que 
nous  les  proférons ,  elles  font  ceflèr  l'indignité 
que  nous  nous  attribuons  y  &  nous  donnent  à 
regard  de  Jefiis.Chrifl  de  de  ion  Sacrement  un 
fonds.de  mérite  que  fans  elles  nous  n'aurions 
pas  :  paroles ,  qui  par  un  fécret  merveilleux  de 
la  grâce  nous  conduifent  au  terme  même  donc 
elles  femblent  nous  éloigner ,  puifque  dans  la 
dodlrine  de  tous  les  Pères,  la  première  &  l'eJCi 
fentièlle  difpd/îtzon  pour  aprocher  dignement 
du  corps  de  Jefus-Chrift ,  efl  de  nous  eu  croire 
&  de  nous  en  confeflèr  indignes  :  paroles  enfin, 
qui  marquent  an  Fils  de  Dieu  notre  humilité  ^ 

SvE^  mettre  un  obftade  i  fa  charité  »  &  qui 

Dv 
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TOUS  rien  dire  de  nouveau  [xlt  cette  matière  ^ 
peut-être  le  fruit  en  feroit-il  moindre  que  je 
ne  le  dois  prétendre  d'un  difcours  xuiiquement 
confacré  à  l'édification  de  vos  âmes* 

Parlons  donc  précilément  des  pécheurs,  qui 
bien  plus  que  faint  Pierre  ont  droit  de  dire  à 
Jefus-Chrift  >  retirez-vous  de  moi ,  parce  quQ 
hue*  5.  je  fuis  pécheur,  Exi  à  me  ^  quia  homopeccatot 
fum  :  je  les  divife  comme  en  trois  efpèces*  J'a* 
pelle  les  premiers  pécheurs  fincères  i  les  ië« 
conds,  pécheurs  aveugles  >  ôe  les  derniers  ,  pé- 
cheurs hypocrites  &  diffimulés.  Pécheurs  ân-> 
cères ,  qui  traitent  avec  Dieu  de  bonne  foi ,  Ôc 
qui  ne  font  pas  trompés  \  pécheurs  aveugles  , 
qui  ne  fe  confioTiTent  pas  &  qui  fe  trompent 
eux-mêmes  ;  enfin,  pécheurs  hypocrites  &  dil^ 
|jmulés,qui  couvrent  leur  libertinage  d'un  voi* 
le  de  piété  &  affedent  de  tromper  les  autres. 
Les  premiers  ont  de  la  religion  &  agiflent  par 
efprit  de  religion  ;  les  féconds,  quoiqu'ils  aient 
âe  la  religion ,  fe  flattent  ôc  font  dans  l'erreur 
de  croire  qu'ils  agiflent  par  religioujÔc  lesder» 
niers ,  quoiqu'ils  veulent  paroître  agir  par  re* 
ligion ,  n^ont  dans  le  fonds  nulle  religion  :  or 
ces  trois  fortes  de  pécheurs  peuvent  tenir  le . 
langage  de  ce  Centenier  de  notre  Evangile  , 
Domine^  non  fum  dignuSy  &  s'exculèr  de  commu« 
nier  fur  ce  qu'ils  s*en  jugent  indignes*  Mais  , 
quoiqu'ils  le  difent  également ,  ils  n'en  doivent 
pas  être  également  crus  ;  car  pour  continuer 
à  vous  déveloper  mon  deiTein  ,  dans  les  pre- 
miers, c'eft-à-dire ,  dans  les  pécheurs  fincères, 
cette  excufe  eft  une  raifon  ;  dans  les  féconds  , 
c'^ft-i-dire ,  dans  les  pécheurs  aveugles  ,  cette 
excufe  eft  un  prétexte iôc dans  les  derniers,  c'eft- 
i-dixe^dans  les  pécheurs  hypocrites&Ubtrtinsj 
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commiinion  pour  (bn  indignité  ,  qn'il  croye  eif 
s'abftenant  de  participer  au  divin  myftère  , 
avoir  pleinement  fatisfait  à  fon  devoir  i  mais 
qn*il  doit  être  perfoadë  d'un  autre  principe 
Bon  moins  eflentiel  ni  moins  inconteftable  ,  je 
veux  dire  de  l'obligation  où  il  eft  de  fortir  au 
plutôt  6c  inceflamment  de  l'état  de  (bn  indi- 
gnité pour  pouvoir  être  admis  &  la  table  du 
Seigneur  ;  enforte  que  la  communion  même 
lui  foit  un  motif  y  mais  un  motif  preffant  ^ 
qui  le  réduife  à  la  nécellîté  de  fe  convertir,  & 
que  dans  la  vue  de  l'adorable  Sacrement  dont 
£>n  péché  le  tient  éloigné  ,  il  failè  les  derniers 
efforts  pour  mériter  par  une  véritable  de  prom- 
pte pénitence  de  s'en  aprocher  :  voilà,  s'il  con- 
npît  bien  fês  devoirs  ,  la  difpofition  où  il  doit 
être ,  &  faris  laquelle  je  prétends  qu'il  n'y  9. 
rien  de  (blîde  dans  fa  conduite. 

Car  la  grande  maxime  ,  Chrétiens  ,'  fur  la- 
quelle doit  rouler  toute  la  conduite  d'un  pé- 
cheur en  ce  qui  regarde  l'ufage  de  la  commu- 
nion, eft  de  ne  (éparer  jamais  ces  deux  vérités^ 
qui  font  deux  régies  inviolables  dans  le  chrif- 
tianifine  ,  l'une ,  que  J,  C.  nous  commsinde 
de  manger  fa  chair  ,  &  l'autre  ,'  qu*il  nous  dé- 
fend de  la  manger  indignement  1  l'une,  que  la 
chair  de  cet  Homme-Dieu  doit  être  la  nourri- 
ture de  nos  âmes,  &  l'autre,  que  cette  nourri- 
ture, quoique  par  elle-même  falutaire,  devient 
tin  poifon  pour  quiconque  en  ufè  dans  l'état 
du  péché  9  l'une  ,  que  comme  il  eil  impoffible 
d'entretenir  la  vie  naturelle  fans  le  fecours  des 
alimens,auffi  eft-il  impoffible  d'entretenir,fans 
h  Ste.  Euchariftie,ia  vie  de  la  grâce;  &  l'autre, 
que  comme  les  alimens  dans  un  corps  malade  , 
bien  loin  de  le  fortifier  «&  de  le  nourrir j  l'afibJk 
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bfiflènt  &  fe  tournent  en  corruption  ,  jufqu'i 
détruire  le  principe  de  la  vie ,  ainfi  la  divina 
Enc^ariftie  cauiè.t'elle  la  mort  à  tout  homme 
qui,  fans  avoir  purifié  ion  cœur,  eft  aiTez  témë« 
raire  pour  la  recevoir.  Si  le  pécheur  s'attache 
à  l'une  de  ces  vérités  fans  7  joindre  l'autre ,  il 
s'égare  &  il  fe  perd  i  mais  il  les  embraflè  toutes 
deux,il  commence  à  entrer  dans  la  voie  de  Dieui 
car  écoutez  comment  il  raiibnne  :  J.  C.  me  dé« 
fend  de  manger  fa  chair  &  me  iepare  de  lui  tan- 
dis que  le  péché  régne  en  moi  ;  il  ne  fiaut  donc 
pas  que  je  la  mange  dans  l'état  préfent  oii  je 
Uiis  :  mais  il  m'avertit  d'ailleurs  que  ii  je  ne  Isi 
mange  pas  ,  je  n'ai  pas  en  moi  ni  ne  puis  avoir 
cette  vie  furnaturelle  qui  fait  la  Iknâification 
&  le  bonheur  des  juftes  i  il  faut  donc  ,  quoi 
qu'il  m'en  coûte  ,  que  je  forte  de  l'état  où  je 
fuis  pour  me  rendre  capable  de  la  manger.  Je 
ne  puis  me  difpenfer  d'obéir  à  l'un  de  à  l'autre 
de  ces  deux  commandemens;  au  premier,  pour 
l'intérêt  de  J.  C.  au  fécond,  pour  mon  intérêt 
propre.  Si  je  communie  iijiclignement ,  je  pro» 
fane  le  corps  du  Seigneut  i  voilà  l'intérêt  de 
J.  C.  à  quoi  je  dois  pourvoir  :  Ci  je  ne  commu* 
nie  pas  ,  te  fuis  homicide  de  mon  ame  ,  en  la 
privant  de  ce  qui  feul  peut  la  nourrir  &  la  foi- 
re vivre  ;  voilà  mon  intérêt  propre  que  je  doi» 
fauver.  Si  je  mange  ce  pain  des  Anges  ,  mol 
pécheur  &  demeurant  pécheur ,  je  le  mange 
à  ma  condamnation  i  mais  d'ailleurs  ifî  je  ne  le 
mange  pas  ,  il  eft  sûr  que  je  périrai.  Il  ne  me 
refte  donc  qu'un  parti  à  prendre ,  &  qu'il  faut 
que  je  prenne  nécef&irement,  fçavoir  de  chan- 
ger de  vie,de  renoncer  à  mon  péché,de  rentrer 
en  grâce  avec  Dieu ,  &  de  me  mettre  en  état 
de  manger  ce  pain  vivant^afin  qu'il  puiiTe  êtit 
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pour  moi  un  pain  vivifiante  car  je  fatisferaipat 
là  à  ce  qui  regarde  Thonneur  de  J«  C.  &  je  fa« 
tisferai  par-là  même  à  ce  qui  regarde  mon 
avantage  particulier  i  ainfî  j'accomplirai  tout 
ce  que  Dieu  exige  de  moi  ,  qui  eft  que  je  man- 
ge &  que  je  vive  de  ce  pain  en  le  mangeant 
utilement.  Voilà  ,  dis-je ,  comment  il  raiibn- 
nera  ,  &  ce  raifonnement  encore  une  fois  fera 
la  caufe  déterminante  de  infaillible  de  (a  con- 
verfîon  ,  au  lieu  que  s'il  s'arrête  uniquement  à 
fonindignitéyil  endemeurera  toujours  au  terme 
d'une  vie  criminelle  fans  rien  réfoudre  pour 
ion  falut ,  &  fans  ùthe  auame  démarche  pour 
retourner  promptement  à  Dieu. 

Or  ce  principe  ,  Chrétiens  ,  que  le  pécheur 
lui-même  doit  s'apliquer,  eft  encore  celui  dont 
les  miniûres  de  J.  C.  doivent  fe  fervir  en  tra- 
vaillant à  fon  infîruâion.  De  ces  deux  préceptes 
que  je  viens  de  vous  expliquer  ,  ils  ne  doivent 
jamais  lui  repréfenter  l'un  fans  le  faire  au  mê- 
me tems  fouvenir  de  l'autre  »  pourquoi  ?  parce 
.  que  l'un  fans  l'autre  ne  lui  peut  être  qu'inuti- 
le ou  même  préjudiciable  s  car  fi  vous  remon-^ 
trez  fans^efle  à  un  pécheur  l'affreux  danger 
d'une  communion  indigne ,  fans  jamais  lui  par- 
ler de  la  néceiEté  indifpenfable  d'une  bonne 
communion  ,  vous  le  portez  à  ne  communier  ja- 
mais, contre  le  commandement  du  fils  de  Dieu,  ' 
foott»  6»  Nifi  manduçavetitis  camem  filii  hominis  ,  920»  ha» 
hehitif  vitam  in  vohis  ;  au  contraire  ,  fi  vous  lui 
parlez  feulement  de  la  néceflîté  de  communier, 
lans  jamais  lui  faire  craindre  le  danger  d'une 
commmnion  indigne  ,  vous  lui  donnez  lieu  de 
faire  bien  des  communions  imparfaites  &  mê- 
me facriléges  ,  contre  le  commandement  de 
vfaint  Paul,  fxoba  autcmfeiffumhomo.'Ët 
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toilà,  mes  chers  Auditeurs,  permettez-moi  de 
faire  ici  une  réâexion  dont  je  fuis  certain  que 
vous  conviendrez  avec  moi ,  voilà  quelle  a  été 
la  fonrce  de  tous  les  maux  qu'a  produit  la  di« 
verfité  des  opinions  qu'on  a  vue  de  tout  tems^ 
dans  l'Eglifê  ,  fie  qui  ibuvent  a  partagé  les  ef^* 
prits  touchant  l'ufage  du  Sacrement  de  nos  Au^ 
tels  ;  les  uns  bornant  leur  zélé  à  intimider  les 
pécheurs^pour  les  éloigner  des  faints  myftèress 
&les  autres  à  leur  donner  de  la  confiance^pour 
les  en  aprocher  >  ceux-ci  leur  répétant  mille 
fois  ces  paroles  terribles  ,  Qui  manducat  indi'  Ihidi 
gnè^judiciam  fibi  manducat  6*  hihit  ,  &  ceux-là 
les  invitant  toujours  par  ces  paroles  confolan* 
tes ,  Qui  manducat  hune  panem^vivet  in  aternum  ;  Joofi,  tf* 
les  premiers  réduifant  toute  leur  conduite  à 
donner  horreur  des  communions  indignes  ;  6c 
les  fecondji  femblant  la  raporter  toute  à  exci- 
ter dans  les  cœurs  le  defir  d'une  fainte  com« 
ïïmnion,  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  s'unifToient 
parfaitement  pour  l'exécution  dts  defleins  de 
I*  C.  S'ils  étoient  convenus  enfëmble ,  on  au- 
îoit  fait  de  leurs  divers  fentimens  un  tempe- 
ramment  admirable  dont  l'Eglifê  auroit  profit 
té ,  &  qui  étoit  le  grand  moyen  de  fanàiiier 
les  pécheurs  ;  mais  parce  qu'ils  ne  s'enten- 
doient  pas  ,  &  que  chacun  d'eux  peut-être 
abondoit  en  fbnfens,ni  les  pécheurs  ni  l'Eglîfe 
u'en  tiroient  l'avantage  que  Dieu  prétendoit  s 
car  ceux  qui  n'avoient  dans  la  bouche  que  les 
anathêmes  de  la  parole  de  Dieu  contre  les  abus 
^e  la  communion  ,  fans  jamais  rien  dire  qui 
pût  fervir  d'attrait  à  ce  Sacrement,alloîent  peu 
^  peu  à  en  abolir  l'ufage ,  &  à  faire  difparoître 
^e  la  table  de  l'Epoux  tous  les  convies  $  mais 
^u  auiS  qui  ne  peolbient  qu'à  donner  unt 
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haute  idée  des  fruits  de  la  communion  ,  &  qoi 
fe  propofoient  d'attirer  à  la  table  du  Sauveur 
lin  grand  nombre  de  conviés  ,  fe  mettoient  au 
hazard  comme  les  ferviteurs-de  la  parabole,d'y 
attirer  indifféremment  les  bons  &  les  mauvais; 
*  ce  qu'ils  difoient  de  part  &  d'autre  pouvoit 
être  vraiydc  cependant  ils  ne  difoient  ni  de  part 
ni  d'autre  ce  qui  devoit  produire  l'entier  effet 
du  Sacrement  de  J.  C.  parce  que  chacun  n'en 
difoit  qu'une  partie.  Que  falloit-il  donc  î  c'eft 
la  judicieufe  remarque  du  faint  Evêque  de  Gé« 
néve  i  il  falloit  dire  tout ,  &  joindre  aux  mé* 
tiaces  de  ceux-ci  les  invitations  de  ceux-là. 
Diie  aux  pécheurs  :  craignez  d'aprocher  de 
cette  fainte  table  ,  &  craignez  de  n'en  apro* 
cher  pas }  craignez  d'en  aprocher  fî  vous  n'avea 
pas  la  robe  de  noces ,  qui  eft  la  grâce  ,  6c  crai« 
gnez  de  n'en  aprocher  pas ,  parce  qu'il  n'y  a 
que  les  ennemis  de  Dieu  qui  en  foient  exclus* 
La  viande  qui  vous  eft  préfentée  eft  mortelle 
pour  vous  fî  vous  n'en  faites  pas  mi  jufte  dif^ 
çernement  par  l'efprit  de  la  foi  5  mais  com- 
prenez aufîi  que  c'efl  une  viande  falutaire,  fans 
laquelle  le  fils  de  Dieu  ne  demeurera  point  en 
vous  ,  ni  vous  en  lui  :  ainfî  tremblez  en  rece- 
vant cette  viande  >  car  trembler  refpedhieulè- 
ment,  c'eft  même  une  des  difpofitions  néceffai* 
res  pour  la  recevoir  :  mais  tremblez  encore 
davantage  fî  vous  ne  la  recevez  pas ,  parce  que 
vous  ne  voulez  pas  y  aporter  la  préparation  né^ 
ceffaire  :  voilà  comment  il  falloit  parler. 

Et  c'eft ,  Chrétiens ,  le  langage  qu'ont  tenu 

tous  les  Pères  de  l'Eglife  ,  quand  ils  fe  font  ex- 

nlinués  fur  cette  matière  i  comme  ces  grands 

^s  étoient  conduits  par  l'efprit  de  Dieu, 

t  eu  garde  dç,  i^parer  ce^  deux  çhofes. 
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qnHls  fçavoient  bien  n'avoi]:4ainaîs  été  répa- 
rées dans  rintention  du  Sauveur  du  monde» 
Eprouvons-nous  ,  dit  S*  Chryfeftome  ,  6e  ju* 

§eons-nous,de  peur  qu'en  participant  au  corpt 
e  J.C.  nous  n'attirions  fur  nos  têtes  des  char* 
bons  de  feu  ;  c'eft-à-dire  l'indignation  de  Dieu 
Çc  ks  yeof  eances.  Car  ainii  ce  Père  s'expri* 
moit-il ,  &  ces  paroles  étoient  capables  d'inf- 
pirer  aux  fidèles  qui  l'écoutoient  de  la  frayeuri 
mais  en  même  tems  il  7  ajoûtoit  le  corredif  : 
Or  je  ne  vous  dis  point  ceci  afin  que  vous  n'7 
participiez  pas  ,  à  Dieu  ne  plaife  ,  mais  pour 
vous  engager  à  y  participer  avec  les  difpofi* 
tions  &  telon  les  régies  que  la  loi  de  Dieu  vous 
prefcrit  :  Hoc  autem  non  déco  ut  non  aceedatit  ,  ^«W* 
fidut  temerè  non  a€cedatis*  Car  de  même  pourfui*» 
voit-il,  que  d'y  participer  indifcrétement,c'eft 
s'ezpofer  à  fe  perdre,  aufii  n'y  point  participer 
c'efl  la  mine  &  la  mort  de  l'homme  chrétien  : 
tfam  ficui  temerè  accedere  periculum  eft^itaom-  ldem% 
nino  non  accedere  famés  efl  &  mors.  J'en  vois 
parmi  vous,  difoit  S.  Âuguftin,  qui  (ê  retirent 
àe  la  communion,  parce  qu'ils  fe  fentent  cou- 
pables }  Adverto  nonnuilos  ex  vobis  communionem  AugnH 
àeclinare^idque  es  confcientiâ  gravium  delidîorumi 
&  moi,  reprenoit-il ,  décifion  importante  de 
ceS,Db(aeur,ie  leur  déclare  que  s'ils  s'en  tien-' 
nent  précifement  là,  ils  ne  font  qu'augmenter 
le  poids  &  le  nombre  de  leurs  péchés,  en  com- 
mettant encore  un  nouveau  péché  ,  &  fe  pri- 
vant du  plus  néceffaire  &  du  plus  fouveraîn  re- 
nuide  :  Hoc  efl  enim  reatum  congregare^  fî^  remc'  Idem* 
diumdeclinare.  Je  vous  conjure  donc  ,  mes  Frè- 
ïes,concluoit-il,que  Ci  quelqu'un  devons  fe  ju- 
ge indigne  de  la  communion,  il  travaille  à  s'e;n 
rendre  oigne ,  parce  que  quiconque  n'eft  pa^ 
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tdem  ^^^^  ^^  ^^  Sacrement ^n'eft  pas  digne  de  Dîens 
Qua»propter  ho'nos  vos^  Pratres^utjt  quis  ex  vobis 
indignum  fe  communione  Ecclejiaflicâ  putai  ,  dig" 
iutm  fe  faciat.  Voilà  comment  parloient  les 
Pères  i  or  ce  qu'ils  difoient  généralement  & 
abfolument ,  eft  encore  plus  vrai  par  raport  à 
Ce  faint  tems  oh,  le  précepte  de  J.  C.  détermi- 
né par  celui  de  TEglife,  impofe  aux  fidèles  une 
obligation  exprelfé  &  particulière  de  commu* 
nier.  Telle  eft  la  folenmité  de  Pâques,à  laquelle 
nous  devons  nous  préparer  chaque  jour  de  ce 
Carême ,  &  qui  ne  peut  être  célébrée  dans  le 
chriftianifme  que  par  la  manducation  de  l'a- 
gneau ,  qui  eft  J.  C.  Car  fe  contenter  alors  de 
menacer  un  pécheur  de  la  colère  de  Dieu , 
s'il  eft  aflez  téméraire  pour  communier  dans 
l'état  de  fon  péché  ,  &  ne  le  pas  menacer  de  la 
colère  du  même  Dieu  s'il  ne  quitte  fon  péché, 
&  sll  ne  communie  pour  fatisfalre  à  ce  com- 
mandement ,  Nifi  manducaveritis  ;  c'eft  ne  Tint 
truire  qu'à  demi  &  lui  donner  lieu  de  fomen- 
ter par  là  fon  impénitencfe.  Il  faut  lui  Signifier 
l'ordre  du  maître,  j'entends  du  grapd  maître, 
en  lui  difant  ce  que  le  Sauveur  p^  deux  de  fes 
difciples  envoya  dire  à  cet  hommedont  il  avoit 
Matth*  choifî  la  maifon  pour  y  faire  la  Pâque  :  AUgif^ 
•6.  ^^^  ^^^"  »  ^^"^  te  fado  Pafcha.  C'eft  chez  vous,, 
*  mon  Frère ,  ainfî  doit-on  parler  à  un  pécheur, 
c'eft  chez  vous  ou  plutôt  dans  vous  que  le  myC- 
tère  de  la  Pâque  doit  être  accompli  ,  puifque 
le  tems  aproche  où  Jefus-Chrift  qui  eft  la  vé- 
ritable Pâque  des  chrétiens  ,  veut  &  doit  être 
reçu  de  vous  dans  l'adorable  Euchariftie  i  vous 
n'y  êtes  pas  difpofé ,  mais  c'eft  pour  cela  mê- 
me qu'on  vous  l'annonce  de  "bonne  heure  , 
^fiu  que  vous  vous  y  difpofioz  &  que  vous  vous 
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f  difpofîez  iërienfèment  ,  promptement ,  effi* 
cacement.  Car  il  n*y  a  point  ici  ae  milieu  pour 
vous  :  demeurant  dans  votre  pëché ,  &  ne  vous 
fdiiporant  pas  ,  vous  ne  pouvez  éviter  d'être 
on  un  proÊmateur  ou  un  déferteur  du  Sacre- 
ment de  Jelûs-Chrift  :  un  profanateur  ,  G  vous 
mangez  cette  Pâque  fans  vous  y  être  préparé 
par  une  converfion  (încère  ;  un  déferteur  ,  ff 
faute  de  préparation  &  de  converfion  vous 
vous  trouvez  hors  d'état  de  la  manger*  De 
prétendre  qu'on  a  eu  tort  de  vous  réduire  à 
cette  extrémité  ,  c'eft  vouloir  controller  la 
conduite ,  &  de  TEglife  qui  eft  votre  mère  , 
&  de  Jefus-Chrift  qui  eft  votre  Dieu  :  de  dire 
que  cette  extrémité  peut  vous  porter  à  des 
àus^  c'eft  vouloir  vous  juftifier  par  votre  pro- 
pre déibrdre  ,  qui  confifte  à  abufèr  de  tout  ^ 
même  des  chofes  les  plus  faintes.  Quoi  qu'il. 
enfoit ,  voici  la  peine  dont  l'Eglife  ,  en  vertu 
du  pouvoir  qu'elle  a  de  lier  &  de  délier  ,  eft  en 
droit ,  félon  les  Canons ,  de  punir  votre  défo* 
béiflance  j  fçavoir  ,  de  vous  retrancher.de  ùt 
communion  comme  un  membre  fcandaleux  , 
quand  par  un  endurciflèment  de  votre^cœur 
ou  par  un  attachement  opiniâtre  à  l'objet  de 
votre  pafEon  ,  vous  venez  à  vous  féparer  vous- 
même  de  la  communion  du  corps  de  J.  C.  Elle 
n'a  point  prétendu  par  là  vous  dreflèr  un  piè- 
ge ,  ni  vous  expofer  au  péril  d'ajouter  péché 
mr  péché  i  mais  comme  une  mère  zélée ,  elle  a 
prétendu  vous  faire  un  devoir  néceffaire^iui  de- 
voir indifpenfable  de  ce  qu'il  y  a  dans  le  chrit 
tianifme  que  vous  profeflez  ,  de  plus  falutaire 
pour  vous  6c  de  plus  facré-  Pour  cela  il  faut 
rompre  vos  liens,  oc  fortir  des  engagemens  cri- 
Bûnels  où  vous  êtes  i  mais  c'eft  juftement  à  ^uoi 
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tend  le  précepte  de  h  communion.  Pour  cela 
il  faut  arracher  l'œil  qui  vous  fcandalife  ,  c*e£ 
i-dire,  renoncer  à  ce  commerce  qui  eft  le  lcan« 
dale  de  votre  vie  ;  mais  c'eft  en  quoi  vous  de- 
vez admirer  le  précepte  de  la  communion,  qui 
vous  force ,  pour  ain(i  dire ,  à  ce  qui  doit  fai- 
re félon  Dieu  tout  votre  bonheur. 

Et  en  effet,  quel  a  été  le  deflèin  de  TEglifê 
quand  elle  a  établi  ces  loîx  rigoureufes  contre 
les  pécheurs  endurcis  ,  qui  defobéiflent  à  fes 
ordres  &  qui  négligent  de  célébrer  la  Pâque  ? 
Elle  a  voulu  les  obliger,  les  néceffiter,  &  puifl 
que  le  Saint-Efprit  même  s'en  explique  ainfî  , 
les  contraindre  en  quelque  manière  à  fe  puri- 
fier  par  la  pénitence  pour  mériter  d'être  admis 
M^«'4»à  la  table  de  J.  C.  CompelU  imrare.  Voilà  l'utile 
Contrainte  dont  elle  ufoit  autrefois,6c  la  fainte 
violence  qu'elle  faifoit  à  ces  fortes  de  pécheurs. 
Car  tout  pécheurs  qu'ils  étoient,  ne  ceflant  pas 
d'être  chrétiens  &  fes  enfans ,  elle  fe  promet- 
toit  de  leur  religion  &  de  leur  foi ,  qu'ils  ne 
feroient  jamais  a(fez  endurcis  pour  fepréfenter 
à  cette  table  fans  s'être  auparavant  bien  éprou- 
vés :  auflî ,  touchés  eux-mêmes  ,  quoique  pé- 
cheurs, d'un  refpeft  religieux  &  d'une  profon- 
de vén^ationpource  Sacrement ,  ils  faifoient 
dans  la  vue  de  le  recevoir ,  ce  que  jamais  fans 
cela  ils  n'auroient  fait  ;  je  veux  dire  ,  qu'on 
voyoit  en  eux  des  changemens  &  des  réformes, 
à  quoi  tout  autre  motif  ne  les   auroit  jamais 
-  engagés.  Cette  obligation  de  manger  la  chair 
d'un  Dieu  ,  6c  d'ailleurs  cette  horreur  de  la 
manger  indignementjvoilà  ce  qui  les  convertif- 
foit ,  voilà  ce  qui  leur  faifoit  prendre  toutes 
les  mefures  néceffaires  pour  rentrer  en  grâce 
avec  Dieu,voilà  ce  quiarrachoit  de  leurs  cœurs 
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les  pafEons  les  pins  dominantes.  Vous  me  ai- 
>ez  encore  une  fois  que  de-là  venoient  auiD  les 
fccriJ^s  :  &  moi  je  r^onds  qu'il  n'y  a  rien  ea 
effet  de  fî  facré  que  rnonune  ne  puifTe  profa- 
ner,  mais  qu'il  eft  toujours  vrai  que  le  danger 
de  cette  profanation  n'a  point  empêché  le  Sau- 
veur du  monde  d'obliger  tous  les  hdéles  à  man- 
ger fà  chair  ,  fous  peine  d'une  éternelle  mort } 
^  que  TEglifë  fon  époufe  n'auroit  pas  agi  con- 
formément à  fes  intentions  ,  'fi  dans  le  même 
tems  qu'elle  publie  aiut  fidèles  Tanathême  de  S. 
Paul  contre  les  communions  indignes ,  elle  ne 
les  réduifoit  par  fes  cenfures  à  l'heureufe  né- 
ceffité  d'en  faire  de  faintes  &  de  profitables. 

Cependant  pour  ne  pas  joindre  ces  detxx 
vérités ,  voici  ,  mes  chers  Auditeurs,  les  deux 
écueils  on  conduit  aujourdhui  l'efprit  du  fié- 
cle.  Pourvu  qu'on  perfuade  à  un  pécheur  flc 
qu'on  obtienne  de  lui  qu'il  faffe  au  dehors  fon 
devoir  de  chrétien ,  &  qu'il  s'aproche  des  au- 
telsjon  croit  avoir  beaucoup  gagné.  Avec  cela, 
&  cela  (èul  ,  on  loue  fa  religion ,  on  ne  doute 
point  de  fa  converfion,  on  fe  promet  tout  de  fa 
perfévérance  :  c'eft  le  premier  écueil.  Maïs 
d'ailleurs  auffi  pourveu  qu'on  faffe  entendre  i 
tin  pécheur  qu'il  n'y  a  point  de  communion 
pour  lui  tandis  qu'il  eft  dans  l'habitude  de  fon 
péche,on  croit  avoir  tout  fait  5  &  Ci  ce  pécheur 
confeÔant  fon  indignité,  fe  tient  éloigné  des 
autels  ,  on  en  eft  content,  comme  s'il  avoît  ac- 
compli toute  la  juftice:ayec  cela  qu'il  perfévère 
^ans  fon  libertinage,  onle  tolère,  on  le  foufFre» 
Vous  diriez  que  l'éloignement  ae  la  commu- 
ïiion  mette  tout  le  refte  à  couvert ,  Se  qu'il  lui 
fcit  permis  alors  de  vivre  avec  impunité,  &  fé- 
lon tous  les  defirs  de  fon  cœurt  Du  premier 
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ce  ces  deux  abus  que  s'enfuit-il  !  que  paffid 
ceux  qui  commnnieat  il  y  ea  a  tant  de  foibles, 
tant  a^Tiffoupis  ôc  de  langoifTans  ,  &  pourufèr 
dn  terme  de  S.  Paul,  tant  qui  donnent  du  ibm- 
T«  Cor,  meil  de  la  mort  :  Ideo  inter  vos  multi  infirmi  & 
1 1«  imbeciUer/r  dormiunt  muhi»  Et  qu'arrive-t^il  dn 
(econd  >  que  parmi  ceux  qui  ne  communient 
pas  ,  il  7  en  a  tant  de  fcandalenx  ,  qui  font  au- 
]ourdhui  comme  en  poflèfllon  de  ne  donner 
plus  à  l'Egllfë  nulle  marque  de  chrifiianifine  , 
puiique  la  plus  eflèntielle  marque  qui  nous 
aifUngue  en  qualité  de  chrétiens,  eft  lêlon  l'A- 
pôtre,la  participation  du  corps  de  J«  C.  De  là 
vient  que  par  un  excès  de  relâchement,  ôc  mê- 
me par  une  malheureulè  prefcription  ,  on  ne 
sMtonne  prelque  plus  de  voir  des  mondains  & 
des  monaaines,qui  de  notoriété  publique  fem- 
blent  depuis  plufieurs  années  s'être  eux-mê- 
mes librement  &  volontairement  excommu- 
niés ;  &  qu'au  mépris  de  la  relision,ces  canons 
fie  ces  loix  (î  fàintes  qui  puniiloient  un  tel  dé« 
fordre  ,  ne  font  ou  paroiflènt  n'être  plus  de 
nul  ufage.  Décadence  qui  plonge  dans  l'amer- 
Cume  les  vrais  Fafteurs  6c  qui  les  jette  dans  le 
trouble  lorfqu'ils  font  témoins  de  la  perte  de 
tant  d'ames.  Et  tout  cela ,  je  le  répète ,  parce 
qu'on  n'inftruit  pas  aiTez  les  pécheurs  de  leurs 
devoirs  ,  parce  qu'on  ne  leur  en  fait  pas  con- 
noître  toute  l'étendue ,  parce  qu'on  leur  fait 
feulement  éviter  un  fcandale  par  un  autre  fcan- 
dale  i  le  fcandale  de  la  mauvaife  communion 
par  le  fcandale  de  l'imp^nitence  &  de  l'irréli- 
gion ,  ou  le  fcandale  de  l'irréligion  &  de  l'im- 
pénitence  par  le  fcandale  de  la  mauvaife  com- 
munion :  au  lieu  de  leur  faire  bien  entendre 
iqu'il  ne  fuffit  pas  de  retrancher  l'un  ou  l'autre 

fcandale 
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ftandale ,  mais  qu'il  faut  tout  à  la  fois  fe  pré* 
fenret  de  Tun  &  de  Tantre. 

Car  c'eft  pour  les  pécheurs ,  ô  mon  Dieu  , 
eomme  pour  les  juftes,  que  voue  Sacrement  eft 
inftitué.  Je  ne  dis  pas  pour  les  pécheurs  impé- 
nitens,  mais  pour  les  pécheurs  convertis,  pour 
les  pécheurs  changés  &  fanÛifiés.  Tandis  que 
vous  étiez  for  la  terre ,  adorable  Sauveur ,  vous 
nVez  pas  dédaigné  de  manger  à  la  table  des 
pécheurs  $  maintenant  par  une  conduite  bien 
différente ,  mais  toujours  par  le  même  efprît, 
vous  admettez  les  pécheurs  pénitens  à  votre 
table  :  &  comme  autrefois  vous  mangiez  à  la 
table  de  ces  pécheurs  que  votre  grâce  conver* 
tiffoit ,  bien  plus  volontiers  qu'à  la  table  des 
Pbarifiens  orgueilleux  &  foperbes  ;  auffi  puis^je  ^ 
dire  pour  la  confolation  de  mes  Auditeurs  & 
pour  la  mienne ,  qu'il  n'y  a  point  de  chrétiens 
plus  &vorablement  reçus  de  vous  que  les  pé- 
cheurs qui  iè  convertiâent  &  qui  renoncent  à 
leur  péché  ,  pour  fè  raprocher  de  vous.  Mais 
cela ,  comme  j'ai  dit ,  fupofe  que  ce  font  des 
pécheurs  fincères  &  qui  agiflent  de  bonne  foi  ; 
car  (i  ce  font  des  mondains  qui  s'aveuglent  & 
^  fe  flattent ,  le  refpeâ  prétendu  qu'ils  allè- 
guent pour  s'éloigner  du  Sacrement  de  J.  C, 
n'eft  plus  une  raifon  à  éclaircir ,  mais  un  pré- 
texte que  je  dois  lever  dans  la  féconde  partie. 

TLn'eftrien  de  plus  fubtîl  que  l'efprît  du  mon-  jj, 
'^'de  pour  nous  conduire  à  fës  fins  ,  ni  rien  de  Part^ 
plus  artificieux  pour  donner  aux  chofès  la  cou* 
leur  &  la  forme  qu'il  lui  plaît ,  quand  il  s'agit 
de  nous  éblouir  &  de  nous  tromper  dans  le  aif^ 
cemement  que  nous  avons  à  faire  des  voies  de 
Dieu  i  car  il  n'y  a  point  alors  de  motif  fpécienx 
CarémeîTome  L  £ 
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qu'il  ne  nous  propofe  ,  Bt  fouvent  nous  nous  y 
■   laiilbns  fuiprenrire  juiqu'i  nous  perfiiader  &  à 
croire  qu'en  nous  éloignant  même  de  Dieu  , 
nous  honorons  Dieu.  Or  voilà  le  caraûère  de 
CCS  autres  pécheurs  dont  j'ai  prt! lentement  à 
vous  parler  ;  je  veux  dire  de  ces  mondains  , 
qui  fe  flattent  d'avoit  de  la  religion  ,  &  d'agir 
parl'efprit  de  religion,  fe  trompent  eux-mê- 
mes, &  qui  s'écartent  du  chemin  droit  &  fim- 
ple  de  la  wîrité,  fe  foiitnne  erreur  groflîère  de 
leur  prétendue  humilité.  Je  m'expiiqu^.  Ils  di- 
fcnt,8t  même  ils  le  penfent ,  que  c'eft  pai  ret 
peâ  qu'ils  fê  retirent  de  la  communion  ,  parce 
qu'ils  conviennent  devant  Dieu  qu'ils  en  font 
indignes.Etmaiiefoiî  tiens  que  cerefpeâdans 
eux  eft  un  vain  refpeâ  :  je  prétends  &  je  vais    . 
leur  démontrer  que  ce  refpedi  ,  dans  l'ufage 
qu'ils  en  font ,  &  à  l'examiner  dans  fes  circons- 
tances ,  eÛ  un  faux  refpeft^Enfin  j'ajoute  que 
c'eftun  refpeû  qui  n'a  nulle  conformité  avec 
celui  qu'ont  fait  paroître  dans  tous  les  tems  les 
vrais  chrétiens^quand  ils  fe  font  féparés  du  Sa- 
crement de  J.  C.  félon  les  régies  &  l'efprit  de 
l'Eglife.  Trois  importa'ntes  réflexions  par  où 
j'entreprends  ,  non  pas  de  les  confondre,  mail 
de  confondre  dans  leurs  perfonnes  l'efprit  du 
monde  qui  les  aveugle ,  &  qui  pour  les  attirer 
daus  le  précipice  ,  6c  pour   les  perdre ,  fait 
luire  h  leurs  yeux  un  faux  jour  de  dévotion 
eur  indévotÎDii  même. 
:'e(l  un  vain  refpefl  ;  en  voici  la 
[ii'eft-ce  que  j'apelle  vainrefpefl  î 
ïère  rien,  qui  n'eftfuivi  de  rien  , 
à  rien ,  qui  n'engage  à  rien ,  qui 
ire  pour  le  rendre  mains  indigne 
e  fou  Sacrement  >  celui  qui  laiûê 
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f&njom-s  Je  pécheur  dans  fes  mêmes  imperfe^ 
dons ,  qui  ne  le  rend  ni  plus  fervent ,  ni  plot 
tégnlier  ni  plus  faint  ;  en  un  mot,  celui  aont 
f  unique  marque  eft  de  ne  pas  communier» 
N'eft-ce  pas^là  évidemment  un  re(peû  inutile 
6c  fans  âtiit  t  Or  tel  eft  le  refpeâ  de  ces  pé- 
cfaenn  à  qui  j'adrefTe  cette  féconde  inftruâioni 
•&  s'ils  fçavent  fe  faire  juftice  ,  ils  feront  lei 
premiers  à  le  reconnojtre.  Et  en  effet,  fi  le  ref^ 

?ed  qu'ils  ont  ou  qu^ils  croient  avoir  peur 
>  C.  étoit  le  vrai  motif  qui  les  éloignât  de  la 
communion,  ce  motif  à  force  d*agtr  Se  de  faire  • 
impreffion  nir  eux  les  engageroit  à  quelque 
chofe  déplus  »  &  pour  jpeu  qu'il  eût  d'efficace^ 
tu  moins  paroitroiNil  dans  leur  conduite  qu'ils 
en  font  touchés.  Or  c'eft  ce  qui  ne  paroit  ea 
»icmiefcrte.Car  à  quoi  ce  motif,s'iIs  enétoienc 
réellement  touchés,  à  quoi  dans  la  pratique  ce 
féntiment  de  réfpeà  les  porteroiNil  ?  A  fe  dé- 
tacher du  monde,  puifaue  c'eft,  de  leur  pvopre 
aveu  ,  l'amour  du  monoe  qui  les  rend  indignes, 
de  la  table  du  Fils  de  Dieu.  Pénétrés  qu'ils  iê« 
Toient  de  leur  indignité  ,  ficreconnoifTant  que 
leuf  indignité  vient  de  la  paffion  malheureufe 

rils  ont  pour  le  monde,  pour  les  f  auflës  joies 
monde  ,  pour  les  diveftiflëmens  peu  chré* 
tiens  &  dangereux  du  monde  ^  pour  les  intri» 
gués  du  monde ,  pour  la  vanité  &  le  luxe  du 
monde,  que  feroient*t'ils?  Ils  k  priveroient  de 
ces  dlvertiilëmens,  ils  s'interdirotent  ces  plaî* 
tirs,  ils  retrancheroient  ce  luxe .,  ils  renonce- 
roient  à  cette  vanité,  ils  quitteroient  ces  intr^> 
gues,&par  ce  facrifice  parfait  qu'ils  en  feroient 
M«G.  d'indignes  qu'ils  font  de  manger  fa  chah*,. 
ils  commenceroient  à  s'en  rendre  dignes.  Ce 
fcut  là  les  folîdes  témoignages  qu'ils  lui  do«» 
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neroient^  de  qu'ils  devroient  lui  donner  de  leur 
xefpeû.  ils  ne  font  rien  de  tout  cela  i  ôç  à  ju-  . 
ger  d'euK  par  leurs  œuvres ,  on  ne  peut  pas 
croire  qu'ils  y  ayent  encore  la  moindre  difpofî- 
tion  ;  eux-mêmes, fi  j'en  atteftois  leur  confcien- 
ce,  ils  avoueroient  qu'ils  en  font  très-éloign^s, 
lis  n'eft  donc  pas  vrai  que  ce  refped  les  tou- 
che autant  qu'ils  le  prétendent  i  ce  n'eft  donc 
pas  ce  refpedt  qui  les  empêche  d'aprocher  des 
divins  myftères.  Mais  quoi  ?  je  l'ai  dit ,  &  je  le 
redis  i  un  attachement  opiniâtre  au  monde  & 
à  tout  ce  qui  s'apelle  monde.  Us  font  du  mon- 
de, &  ce  monde  que  Dieu  réprouve ,  ne  goûte 
point  J.  Cils  aiment  le  monde  plus  que  J.  C. 
&  voilà  pourquoi  ils  quittent  J.  C.  pour  le 
monde.  Cette  aparence  de  refped  n'eft  qu'un 
voile  dont  ils  ie  couvrent  &  dont  leur  amour 
propre  iê  fait  honneur  i  mais  au  fond  c'eft  le 
monde  qui  les  pofîede  &  qui  leur  infpire  pour 
H  communion  cette  i'roideur  ,  cette  indiffc- 
xynce ,  difons  mieux  ,  ce  dégoût. 
-  Et  c'eft  ce  que  le  Sauveur  lui-même  a  voulu 
nous  faire  comprendre  dans  la  parabole  des 
conviés  qui  négligèrent  de  yenir  au  feftin,par- 
ce  que  d'autres  foins  leur  occupoient  l'eiprit 
éi  le  cœur.  Avec  cette  différence  bien  remar* 
quable  ,  reprend  S.  Auguftin  ,  qu'au  moins  les 
conviés  de  la  parabole  confefsèrent  de  bonne 
foi  les  vraies  raifbns  qui  les  arrêtèrent,  au  lieu 
que  ces  mondains  dont  il  eft  ici  queftion,afFec- 
tent  de  ne  pas  connoître,  ôc  fe  cachent  à  eux- 
mêmes  la  caufe  de  leur  défordre  '>  fe  prévalant 
N)ujours  de  ce  vain  prétexte,qu'indigues  qu'ils 
it  de  communier,  le  meilleur  pour  eux  eft  de 
1  abftenir  ;  fe  confolant  intérieurement  , 
'jne  s'ils  honoroient  par-là  J.  C*  &  que  J% 
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C.  dût  on  jour  les  récompenfer  de  ce  qu'ils 
abandonnent  (es  Autels  ,  pour  jouir  plus  en 
repos  &  avec  plus  de  liberté  des  plaiiirs  du  Gé^ 
cle  ;  car  voilà  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  jufqu'où 
va  leur  aveuglement.  Et  pour  les  convaincre  , 
ajoûtoit  iaint  Chryfoftome  ,  (  ceci  paroît  fans 
réplique  )  pour  les  convaincre  que  par  raporc 
4  eux  ce  prétendu  refpeft  n'eft  qu'un  prétex- 
te,  âc  non  pas  une  raifon  ,  c*e(l  que  pour  com- 
munier plus  rarement ,  ils  n'en  communient 
pas  plus  dignement ,  c'e(l-à-dire  que  lorfqu'ils 
communient ,  ils  ne  s'y  difpofent  pas  mieux  , 
qu'ils  ne  s'éprouvent  pas  avec  plus  de  foin  ^ 
qu'ils  ne  s'en  (éparent  pas  plus  du  monde,  &  d 
j'oie  ainfi  m'exprimer ,  que  pour  recevoir  chez 
eux  Jefus-Chrift ,  ils  ne  s'en  mettent  pas  plus 
en  frais  ,  fe  perfuadant  par  la  plus  niuiTe  de 
toutes  les  maximes ,  que  communier  peu,  fans 
Y  rien  ajouter  de  plus  ,  doit  leur  tenir  lieu  de 
mérite  &  de  tout  mérite  ;  &  par  une  vifible 
erreur  dont  ils  ne  s'aperçoivent  pas,  mefurane 
tout  le  refyeé^  qu'ils  rendent  au  divin  myftë* 
re ,  non  par  plus  d'attention  fur  eux-mêmes  , 
non  par  plus  de  fidélité  à  leurs  devoirs ,  non 
par  plus  d'exaâitude  ni  plus  de  régularité  ^ 
mais  par  l'intervalle  6c  l'efpace  du  temps. 
qu!îis  mettent  entre  une  communion  &  l'autre: 
Non  munditiam  animi  ,  fed  intervalla  temporit  wAjyyl 
longioris  meritum  putantes.  Marque  infaillible  , 
dit  ce  Père  ,  que  ce  n'eft  ni  humilité  ,  ni  réf. 
pedt ,  mais  une  illufîon  toute  pure  de  l'efpric  - 
dn  monde  qui  les  féduit* 

Or  je  dis  ,  Chrétiens ,  qu'il  eft  d'une  împw- 
tance  extrême  de  leur  ôter  ce  prétexte  ;  6c 
comment  ?  prenez  garde  ,  s'il  vous  plaît ,  non 
pas  en  leur  facilitant  la  communion^  ni  en  Iqs  7 
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portant ,  tandis  qu'ils  Ibnt  encore  dans  les  eti» 
gagemens  d'une  vie  mondaine  :  je  fçais  trop  ce 
-que  la  dignité  de  ce  Sacrement  exige  d'une 
ame  fidèle  >  &  malheur  à  moi  fi  dans  la  plus 
Iprande  aÔion  du  chriftianifine  &  dans  les  dif« 
pofitions  qu'il  y  faut  aporter  ,  je  venois  jamais 
à  ouvrir  la  porte  aux  moindres  relâchemens  r 
nais  j'apelle  ôter  à  une  ame  mondaine  ce  pré-^ 
•texte  ,  l'obliger  à  parler  jnfte ,  &  à  ne  plus  di* 
re ,  je  m'éloigne  du  corps  de  J.  C*  parce  que 
je  le  refpeâe ,  mais  je^  m'en  éloigne",  parce  que 
je  fuis  une  ame  libertine  qui  ne  veux  pas  m'a£^ 
^jettir  aux  faintes  ioix  que  ma  religion  me 
prefcrit  pour  en  aprocher  ;  je  m'en  éloigne  ^ 
parce  que  je  fuis  une  ame  diflîpée  ,  qui  n'ai  en 
tête  que  le  monde  &  que  mon  plaifir  ;  je  m'en 
éloigne  ^  parce  que  je  fuis  une  ame  lâche  ,  qui 
n'ai  pas  le  courage  de  rien  faire  ni  de  rien  en« 
treprendre  pour  mon  falut  ;  je  m'en  éloigne  , 
parce  que  j'ai  un  empreflement  pour  les  affai* 
Tes  temporelles  ,  qui  me  defféche  le  cœur  & 
qui  m'endurcît  à  l'égard  de  DJjeu  ;   je  m'e» 
éloigne ,  parce  que  je  ne  puis  me  réfoudre  à 
me  mortifier  ni  à  me  faire  la  moindre  vio- 
lence ;  je  m'en  éloigne  parce  cnie  je  veux  vivre* 
fans  régie,  &  félon  le  caprice  ae  mon  humeur,. 
Obliger  ,  dis-je ,  les  mondains  à  convenir  de 
tout  cela  ,  &  leur  remontrer  enfuite  le  défôr-. 
dre  de  leur  conduit e&  l'injure  qu'ils  font  à  J.C. 
de  négliger  ainfi  fon  adorable  Sacrement  ;  leur 
bien  faire  entendre  que  non  feulement  il  ne 
s'en  tient  pas  honoré  ,  mais  que  c'çft  l'outra» 
ger,  que  c'eft  l'irriter ,  que  c'feft  s'attirer  de  fa 
part  cette  terrible  malédiûion ,  par  oit  il  con-. 
^  —  14.  dut  la  parabole  de  l*Evangile  :  Dicoautem  ro- 
bts  j  quid  mmo  vitorum  ilhtum  qui  vo^ati  fynt  ^ 
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'gtiflabit  cctnam  meam  :  ma  table  étoit  prête  & 
dreBiêe  pour  eux,  &  ils  ont  cherche  des  prt'tex- 
tes  pour  s'en  éloigner,  mais  je  fçaurai  bien  les 
en  punir  ;  car  je  vous  déclare  que  pas  un  d*eux 
■  ne  fera  reçu  au  facré  banquet  que  je  leur  avoîs 
préparé  :  voilà  de  quoi  les  détromper  de  la  dan- 

SrereuXè  illudon  qui  les  aveugle.  Combien  de 
ois  ,  mes  chefs  Auditeurs ,  cette  prédidlioti 
du  Sauveur  du  monde  ,  quoiqu'elle  ne  foit ,  (î 
TOUS  voulez  ,  que  comminatoire ,  s'eîl-elle  ac- 
complie à  la  lettre  î  &  combien  de  chrétiens 
pour  avoir  abandonné  pendant  la  vie  Tufage  de 
la  communion,  par  un  fécret  jugement  de  Dieu 
en  ont-ils  été  privés  à  la  mort  >  Mais  allons 
plus  avant. 

Non  feulement  vain  refpe<fl ,  mais  faux  re& 
peft  :  pourquoi  ?  parce  c^i'il  n'eft  pas  accompa- 
gné des  deux  conditions  eflcntielles  qu'il  doit 
avoir  ;  Tune  eft  la  douleur ,  &  une  douleur  vi- 
ve d'être  féparé  du  corps  de  J.  C.  l'autre  efl  le 
defîr  ,  &  un  defir  fincère  d'en  aprocher  >  deux 
'  conditions  inféparables  du  vrai  refpedl ,  mais 
que  le  mondain ,  s'il  veut  bien  rentrer  en  lui* 
même ,  ne  trouvera  pas  dans  Ion  cœur.  Dou- 
leur vive  d'être  féparé  du  corps  de  J.  C.  car  fi 
j'honore  J.  C.  autant  que  je  dois  l'honorer,  fl 
j'ai  pour  J.C.  ce  refpedueux  attachement  dont 
je  me  âatte,  je  dois  regarder  comme  mop  fou« 
verain  bien  dans  cette  vie  de  lui  être  unijje  dis 
uni  fiir  tout  par  le  Sacrement  qu'il  a  lui-même 
înftîtué  pour  entretenir  entre  lui  &  moi  une 
fainte  &  ineffable  union  ;  d'où  il  s'enfuit  que 
je  dois  par  la  même  régie  regarder  comme  mont 
fouverain  mal  d'être  féparé  de  ce  Sacrement  ^ 
dont  la  participation  eft  le  gage  de  ma  béatitu* 
âe  ,  ou  plutôt  eft  ma  béatitude  anticipée..  £t; 
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c'eftce  que  S.  Chryfoftome  comprenoît  &  bien 
quand  il  difoit  en  parlant  de  la  communion  : 
Ckryf.     Unus  fit  vobis  dolor  hac  efcâ  privari  j  que  votre 
iiomil,     grande  douleur  ,  mes  Frères  ,  ou  pour  mieux 
60.  ad  dire,que  votre  unique  douleur  (bit  d'être  pr£- 
pop.An-  vés  de  cette  viande  ôélefte  ,  qui  eft  la  chair  de 
rioch,      J.  C.  Votre  unique  douleur  ,  Unui  dolor  î  Car 
quels  font  en  comparaifon  de  celui-ci ,  tous 
les  autres  fujets  qui  vous  affligent  ?  S'il  eft 
donc  vrai  que  je  refpedle  le  Sacrement  de  J.G« 
autant  qu'il  eft  relpeûable  ,  &  autant  que  je 
veux  paroître  le  refpefter  ,  rien  ne  doit  être 
plus  douloureux  &  plus  affligeant  pour  moi 
que  de  me  voir  privé  de  cette  divine  nourritu,- 
re,&  j'y  dois  être  plus  feufîble  qu'à  toutes  le% 
pertes  du  monde,  qu'à  toutes  les  affligions  du 
monde.  Cette  penfée  ,  je  fuis  féparé  de  mon 
Dieu,  jfi  j'ai  de  la  foi,  ''oit  me  défoler ,  doit  me 
confterner,  doit  me  jetter  dans  un  abbatement 
pareil  à  celui  d'Efali ,  quand  il  fe  vit  exclus  de 
la  be'nédidion  de  fon  père  i  ôc  par  là  j'entre 
comme  chrétien  dans  le  fentiment  de  S.  Chry- 
foftome  :  Unur  fit  vobis  dolor  hac  efcâ  privari» 

Douleur  encore  plus  vive  ,  fi. j'ai  à  me  re- 
procher que  c'eft  moi-même  qui  m'en  fépare  , 
sTioi-même  qui  m'en  fépare  par  mon  infidélité, 
moi-même  qui  m'en  fépare  par  mon  attache» 
ment  opiniâtre  à  l'objet  d'une  honteuie  pat 
iion  dont  je  me  fuis  rendu  efclave  ,  moi-même 
qui  m'en  fépare  pour  ne  vouloir  pas  faire  à  J. 
C.  le  facrifice  qu'il  attend  de  moi  ;  mais  quel 
furcroît  de  peine ,  fi  je  comprends  tout  le 
malheur  d'une  Ci  trifte  féparationî  Quand  l'E- 
giife ,  exerçant  fur  les  premiers  chrétiens  la 
févérité  de  fa  difcipline  ,  les  retranchoit  pour 
'    m  tems  de  la  commuoion^  que  faifoient-ils,  fie 
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quels  étoient  leurs  Jentimens  ?  Les  Pères  nous 
aprennent  qu'ils  en  tomboient  dans  la  plus  prc» 
fonde  trifleflè  ,  qr*ils  gémifToient ,  qu'ils  fou- 
piroient ,  qu'ils  verfoient  des  torrens  de  lar- 
mes ,  qu'ils  regardoient  cet  état  comme  une 
réprobation  paflagère.  Ainfi ,  quoique  féparés 
de  J.  C.  marquoient-ils  néanmoins  leur  ret 
ped  ,  &  un  refpeâ:  folide  à  Jefus-Chrift.  Mais  • 
ces  mondains  dont  je  parle  ,  ont-ils  jamais 
fenti  les  impreffians  de  cette  douleur  chré- 
tienne 6c  religieufe  ?  j*en  apelle  au  témoigna- 
ge de  leur  cœur  ,  &  je  les  en  attefte  eux-mê- 
mes. Eloignés  de  la  communion  ,  avec  quelle 
n'anquillité  ne  foutiennent-ils  pas  cet  éloigne- 
ment!  arec  quelle,  indolence  ne  fe  voient-ils 
pas  féparés  du  Dieu  de  leur  falut  ?  avec  quelle 
infenfibilité  ne  s^  accoutument-ils  pas ,  noii 
feulement  jufqu'à  n'en  être  plus  affligés  ,  mais 
jnfqu'à  s'en  trouver  foulages  ?  La  communion 
dans  le  cours  de  leur  vie  mondaine  eft  un  far- 
deau péfant ,  &  ils  s'en  déchargent  ;  la  commu- 
nion trouble  ou  interrompt  leurs  vains  plai- 
ds ,  pour  les  goûter  fans  interruption  &  fans 
trouble ,  ils  l'abandonnent  :  il  faudroit  pour 
communier  ,  garder  des  mefures  ôc  fe  con- 
traindre 5  il  leur  eft  plus  commode  de  s'en  abf. 
tenir  &  de  ne  communier  plus.  Avec  de  telles 
difpofitions  me  perfuaderont-ils  qu'ils  ontpour 
Jefus-Chrift  &  fon  Sacrement  un  vrai  reipeâ  î 
&  s'ils  le  prétendoient  encore,  n*ai-je  pas 
droit  de  ne  les  en  pas  croire  ? 

Faux  relpeâ: ,  parce  qu'il  n'eft  accompagné 
d'aucun  deôr  de  la  communion  :  autre  preuve 
contre  eux.  Car  obfervez  bien ,  Chrétiens ,  ce 
que  j'ajoute,  le  refped  que  je  tlois  avoir  pour 
Jefts-Chrift ,  peut  bien  m'engager  quelquefois 

S  v 
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à  me  retirer  pour  un  tems  de  la  communion  i 
mais  il  ne  doit  jamais ,  s'il  eft  véritable  ,  étein- 
dre en  moi  ni  même  diminuer  le  defir  de  la 
communion  i  au  contraire ,  plus  je  me  trouve 
indigne  de  communier  ,  plus  je  dois  dans  un 
fens  defîrer  avec  ardeur  de  communier  >  pour« 
quoi?  parce  qu'il  efl  évident  que  ce  defireft 
au  moins  une  reiTource  contre  mon  indignité*. 
Et  en  effet  ^  c'eft  par  ce  defir  que  je  reviens  à 
J.  C*  de  en  vertu  de  ce  defir  que  je  tâche  à  mer 
raprocher  de  lui;  c'eft  par  cede/irque  j'en 
cherche  tous  les  moyens  ,  que  j'en  furmonte 
tous  les  obftacles  ,  que  je  fuis  fidél^  à  en  exé- 
cuter toutes  les  réfolutions  ^  tandis  que  ce  de-^ 
.  ûx  efl  en  moi ,  le  principe  de  la  vie  y  eft  enco-^ 
re ,  &  il  n'y  a  rien  dont  je  ne  fois  capable  $  au 
lieu  que  ce  defir  ceflant ,  je  fuis  comme  mort  ^ 
n'ayant  plus  aucun  fentiment  qui  me  ramené  à 
J.  C.  ni  qui  me  p^eiTe  de  retourner  à  lui }  d'oii 
il  s'enfuit  que  non  feulement  toute  mon  indi-^ 
gnité  fûbfifte.  mais  que  l'extinâion  de  ce  de-^ 
i\T  efl  comme  laconfommation  de  mon  indigni- 
té :  indignité  confbmmée^dbnt  S«Ambroif& 
De  craignoit  point  d'exagérer  les  fuites  affireu-' 
fes  j  quand  il  foutenoit  que  la  perte  de  ce  defic 
u'étoit  pas  moins  qu'un  prélage  de  la  répro- 
bation future:  Ah  !  Seigneur  ,difoit.il ,  c'eft 
de  ce  pain  adorable  die  l'Euchariflie  qu'il  eft 
^crit  que  tous  ceux  qui  s'éloignent  de  vous  pé- 
riront ,  c'eft-à-dire  ,.  que  tous  ceux  qui  per- 
dent le  dûCir  de  s'unir  à  voûs^&iont  rejettes  de 

-  .   ,       vous.  Domine  ,  de  hoc  pane  jcriptum  eft  ^  omnes 

^^  '^*  2«i  elongamfe  à  te  ^  peribunt. 

Aînfi  le  comprenoient  par&itement  les  p?e- 

iers  fidèles  ;  j'en  reviens  à  leur  exemple  ,  &  je 

fuis  trop  vous  te  pxopo&i  :  car  c'eft  pour 
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cela  que  privés  de  Tufage  des  faints  myftères 
&  de  la  communion,  ils  témoignoient  un  em- 
preflêment  (i  vif  &  (î  ardent  d'y  être  établis  i 
c'eft  pour  cela  qu'ils  le  demandoient  avec  tant 
d'inftance  ,  &  que  profternés  aux  pieds  des 
Prêtres,  ils  les  conjuroîent  par  les  entrailles  de 
la  milericorde  de  J.  C.  de  leur  abbréger  ces 
jours  malheureux  où  ils  vivoient  féparés  de 
leur  Sauveur  ;  c'eft  pour  cela  qu'ils  employoîent 
même  l'intercefEon  des  martyrs,  &  en  cela,dic 
S.  Cyprien ,  paroiflbit  leur  re^eft  &  leur  vrai 
refyeik.  Que  fait  le  mondain  >  content  de  leur 
yeuembler  dans  cette  trifte  féparation  •  il  eft. 
peu  en  peine  de  tes  imiter  fur  le  refte,  oc  con- 
fondant avec  la  communion  le  deHr  de  la  com-i^ 
mnnion  ,  il  renonce-  également  à  l'un  6c  à  l'au- 
tre ,  &  n'a  plus  pour  le  Sacrement  de  J.  C». 
qu'une  indifférence  de  cœur  dont  il  devroît  être 
effrayé.  Car  voitt,  mes  chers  Audîtenrs,ce  que 
ks  Pères  de  TEglife  déploroient  fî  amèrement», 
voilà  ce  qu'ils  regardoient  comme  unedespiates 
èc  comme  un  des  plus  gmnds  malheurs  de  leur 
liécle  ;  voilà  ce  que  faint  Chryfoftome  reprc- 
cBoit  au  peuple  d'Antibche  avec  tant  de  forcer* 
quelle  honte,  leur  difoit-il  j  mes  Frères,de  voir 
votre  froideur,  quand  on  vous  parle  de  rece- 
Toir  le  Saint  des  Saints  >  S?agit-il  d'un  fpedhi- 
«le  dans  votre  ville  ?  vous  y  courez  en  foule  ;  fie 
rien  ne  vous  peut  attirer,  quand'il  eft  queftion 
db  venir  prendre  part  au  Sacrifice  dé  nos  Au- 
tels. Toutes  vos  places  publiques,tous  vos  am- 
phithéâtres font  remplis  ^  6^  la  table  de  J.  C. 
oft  vuide.  En  vain  y  fommes-nous  aflîdus  pour 
vous  diffribuerles  dons  céleftes,  aucun  de  vous, 
ne  s'y  pré  (ente  r  J.  C.  en  perfonne  vous  y  at- 
tend^ il  y  eft  dëlaiffé^Tantôt  ce  Père  leur  re^^ 

B  vji 
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^réfentoit  avec  quel  zélé  ils  s'affembloient 
pour  éconter  fes  prédications ,  tandis  qu'ils 
en  marqnoient  fi  peu  pour  recevoir  de  fesmains 
le  gage  précieux  de  leur  falut.  Tantôt  il  fe  plal- 

SDoit  de  leur  dureté  à  l'égard  de  ce  Sacrement 
'amour  i  tantôt  il  leur  remettoit  devant  les 
yeux  les  funeftes  confequences  de  ce  refpeû 
mal  entendu  dont  ils  vouloientfe prévaloir, 
&  de  l'abus  qu'ils  en  failbient»  Imaginez- vous, 
mes  chers  Auditeurs  ,  que  c'eft  encore  ici  S* 
Chryfofiome  qui  vous  parle  ,  puifqu'en  effet 
c'eft  hû-méme  s  ou  bénUIèz  le  Ciel  de  ce  que 
Dieu  dèsolors  inipiroit  à  ce  grand  homme  ce 
qui  doit  anjourdhui  confondre  vos  pitoyables, 
mais  pemicieufes  erreurs* 

Enfin,  j'ai  dit,  &  je  viens  déjà  de  vous  le  fai- 
re voir  en  partie,  que  le  refpeâ  dont  s'autori- 
fent  les  mondains  pour  s'élcMgner  de  la  commu- 
nion ,  n'a  nulle  conformité  avec  celui  des  pre- 
^miers  fiédes  de  l'Eglilè  ;  la  preuve  en  eft  fenfi- 
ble  :  car  dans  ces  fiéclesfiorifiansdu  chriftianit 
ijjse,  tandis  qu'un  pécheur  demeuroit  fëparé  du 
corps  de  J«  C.  il  étoit  dans  les  exercices  d'une 
'  '  pénitence  laborieuiè  ,  à  laquelle  il  fe  condam* 
noit,  &  dont  il  fubi0oit  avec  courage  toutes 
les  rigueurs  i  &  cette  pénitence,  félon  les  lolx 
de  l'Eglife  ,  n'étoit  point  une  funple  cérémo- 
nie y  puifqu'elle  confifioit  en  de  très-pénibles 
auOérités.  L'abftinence  &  le  jeûne  ,  le  fac  & 
la  cendre ,  le  cilice  ôc  les  macérations  du  corps 
en  étoient ,  comme  nous  fçavons  ,  les  accom- 
pagnemens  inféparables  y  &  cela  pour  montrer 
combien  le  pécheur  honoroit  J«.C.puifqu'il 
vouloit  bien  fe  foumettre  à  de  fi  rigoureufës 
pratiques  ,  &  qu'aux  dépens  de  lui«même  ,  il 
Tçuloit  bien  faire  à  Jefos-Chrift  une  telle  ré- 
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paiatîon.  Or  ,  avouons*le  à  notre  honte ,  de  pat^ 
reiiles  épreuves  ne  font  ni  du  goût  ni  de  la  dé- 
votion des  mondains.  De  quelque  refpeâ  qu'ils 
fe  piquent  pour  J.  C.  ils  ne  veulent  pas  qu'il 
leur  en  coûte  tant.  Aveuglés  par  refprit  du 
monde ,  par  cet  efprit  de  moUefle ,  ils  préteo» 
dent  en  être  quittes  à  meilleur  compte.  Toute 
knr  pénitence  fe  termine  à  ne  communier 
plus ,  &  ce  genre  de  pénitence  ne  les  incom* 
mode  point  »  bien  loin  de  les  incommoder  ,  U 
flatte  leurs  inclinations  &  il  leur  donne  lieu  de 
vivre  dans  une  plus  grande  liberté  ,  difons 
mieux  ,  dans  un  plus  grand  libertinage.  Car 
voilà  ou  le  prétexte  de  ce  famx  refpeft  porte 
les  chofes  ,  &  plût  au  Ciel  que  ce  que  je  con^ 
bats  ici  fût  une  chimère  &  non  une  vérité.  J'a- 
chève, &  il  me  refte  à  vous  montrer  que  ce  pré- 
tendu refpeâ  eft  un  Icandale  dans  le  pécheur 
hypocrite  :  c'eft  la  troiHème  partie. 

C'Eft  une  maxime  communément  reçue,  que    1 1 L 
ce  qui  eft  bon  en  foi ,  ne  Teft  pas  toujours  Fa&Tv 
par  raport  au  principe  d'où  il  part ,  &  une  des 
régies  de  la  pnidence  humaine,  eft  de  tenir  les 
chofes  même  les  plus  falutaires  pour  fuipeâes, 
quand  nous  découvrons  qu'elles  viennent  d'une 
lource  infeâée  &  empoifonnée  :  or  nous  pou- 
vons âc  nous  devons  même  apliquer  cette  régie 
^  ce  qui  concerne  la  religion  &  Iqs  pratiques  de 
piété.  Je  ne  fçais  ,  Chrétiens  ,  fi  vous  avez  ja- 
mais fait  une  réflexion,  qui  m'a  paru  bien  foli- 
de ,  &  dont  je  fuis  sûr  que  vous  comprendrez 
encore  mieux  que  moi  la  vérité  ,  fçavoir ,  que 
k>rfi)u'ii  s'efl  élevé  dans  le  Chriftianifme  des 
conteftations  fiir  le  relâchement  ou  la  févérité 
de  1|  difciypUne  ,  certains  libertin^  du  monde 
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&*ont  prefque  jamais  manqué  à  fe  déclarer  pont 
k  parti  févère ,  non  pas  z&a  de  l'embrafTer  dan» 
la  pratique  &  de  le  uiivre ,  di%ofîtion  dont  ils 
étoient  bien  éloignés  >  mais  ou  par  une  con- 
duite bizarre^poui  avoir  le  plaifir  d'en  parler^, 
«u  par  un  intérêt  fécret  y  pçur  s'en  fèrvir  corn* 
me  d'un  voile  propre  à  couvrir  d'autres  def- 
iëins.  Âinfi  tant  de  fois  a-t'on  vu  des  hommes 
«ngagés  d'ailleurs  dans  desdéfoidres  honteux,^ 
des  hommes  également  corrompus  &dans  l'eC^ 

S  rit  &  dans  le  cœur ,  vains,  feniuels,  amateurs 
^euz*mémes,être  les  premiers  &  les  plus  zélés 
-en  aparence  à  s'expliquer  en  faveus  de  la  réfo^- 
me  oc  à  la  maintenir.  Âiniî  a*t'on  vu  des  fem-^ 
jnes  trop  connues  pour  ce  qu'elles  avoient  été 
&  peut-être  pour  ce  qu'elles  étoient  encore  ». 
.«les  femmes*  à  qui  le  paÎTé  devoit  au  moins  fer-^ 
Bier  la  bouche ,  devenir  les  plus  éloquentes  fur 
la  dépravation  des  mœurs,  ne  trouver  rien  d'aC- 
&z  exaâ  ni  d^afTez  rigide  dans  lapolice  de  l'E-^ 
glife ,  &  en  apeller  lans  ceiTe  aux  anciens  Ca» 
sons  tels  qu'ils  s'obfervoient  dians  leur  premier 
ze  inftitution.  Mais  ce  zélé  de  la  pureté  des 
mœurs  &  de  la  perfeâion  du  chriftianifine  ,, 
n'eft-il  pas  louable  dans  un  chrétien  ?  oui ,  ré- 
pond S.  Bernard  i  mais  autant  qu'il  eft  louable 
dans  xm  chrétien  ,  autant  pour  ne  lîen  dire  de 
*  plus,  efl-il  équivoque  &  douteux  dans  un  liber- 
tin,  de  je  dois  y^  félon  le  précepte  de  J.  C.  m'en 
défier  comme  de  la  plus  dangereufe  h3rpocri(ie». 
Or  ce  que  remarquoh  en  générai  faiht  Ber- 
nard touchant  la^  pureté  &  la  régularité  des 
mœurs  ,.  c'eft  encore  plus  particuliçrement  & 
nlns  fenfîblément  ce  qui  s'eft  vérifié  &c  ce  qui 
"ifie  tous  les  jours  à  l'égard  de  la  commu-- 
ar  qu'eft41  axxivé  l  vous  le  i^avèz  ^^Qn  a. 
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parlé  y  &  avec  raifon  ,  des  abus  qui  fè  commet» 
toient  ou  qui  ponvoient  fe  commettre  dans  la 
âéquentation  du  Sacrement  de  nos  Autels,  de 
l'extrême  facilité  avec  laquelle  il  étoît  à  crain- 
dre qu'on  y  admît  les  pécheurs  ,  de  la  nécelllté 
d'en  iéparer  poux  un  tems  certaines  âmes  im-. 
parfaitejs  qui  n'en  profitoient  pas  ^  de  la  difcré«^  ^ 
tion  &  de  la  pniaence  que  les  Pafteur&  y  dé- 
voient aportey.  Tout  cela  étoît  bon  ,  faint  ^ 
édifiant ,  &  je  ne  doute  point,  (  apliquez-t^ous 
s^il  vous  plait  à  ce  que  je  dis,  )  je  ne  doute  point 
que  les  vrais  fidèles  ^  touchés  de  l'intérêt  de 
Dieu  &  de  celui  de  fon  Eglife  ,,  n'ayent  eu  des 
intentions  très-pures  ,^en  témoignant  là-deflus. 
l£ur  zélé  i  mais  ce  qui  m'étonne  ,  c'eft  que  des 
gens  d'un  caraâère  tout  opofé ,  j'entends  les. 
fibertins  du  fiécle  ,  ayent  prétendu  être  de  la 
partie  ,  &  que  singérant  dans  une  caufe  où  ils 
n'avoient  rien  de  commun ,  ils  fe  foient  quel- 
quefois montrés  les  plus  vi&  &  les  plus.ardens 
à  faire  valoix  lerelpeâ  dû  au  Sacrement  de 
Jeius-Chrift  &  à  fon  Corps  adorable  ;  ce  qui 
m'étonne,,  c'eft  que  des  hommes  qui  parmi  les 
intelligens  pafibient  pour  avok  peu  de  reli*. 
gion  ,  dés  hommes  engagéis  dans  les  derniers, 
«éréglemens  ,  ayent  aneâé  dé  parler  avec  plus, 
de  chaleur  contrôles  communions  fréquentes  |^ 
&  foient  plus  hautement  fi:andalifés  fur  ce  point 
des  moindres  relâchemens  ,.ou  réels ,  ou  imagi- 
naires ,  &  foient  entrés  dans  cette  queftioa 
comme  dans  leur  affaire  propre  :  voilà  ce  qui 
m'a  toujours  furpris» 

Car  enfin  ,.d'(ni  leur  peut  venir  ce  zélé  ?  im- 
pies comme  je  les  fupofe  ,  ils  n'ont  pour  tous> 
les  autres  devoirs  du  chriftianifme  qu'un  fêcret 
«épôs  2,  &.  ils  tiennent  fui;  celui-ci  le.  langagfv 
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des  parfaits  &  des  fpiritnels.  Il  fant  donc  qu'ils 
y  eavifagent  quelque  intérêt,  &  vous  êtes  trop 
éclairés  pour  ne  pas  comprendre  d'abord  en 
quoi  cet  intérêt  confifte  ,  puifqu'il  eft  facile  à 
connoître  ,  &  qu'au  moins  il  eft  certain  qu'en 
pariant  de  la  forte  ils  fe  mettent  en  pofreûîon 
d'être  libertins  ,  non-feulement  avec  sûreté  , 
mais  ,  G.  j'ofe  le  dire ,  avec  honneur  :  car  en- 
core une  fois  ,  ce  font  de  ces  hommes  que  S. 
Paul  dépeignoit  à  Timothée  ,  des  hommes 
corrompus  dans  le  principe ,  &  dont  la  foi  eft 
comme  éteinte  ;  des  hommes  à  qui  tout  exer- 
cice de  religion  eft  onéreux  Ôe  qui  veulent  s*ea 
décharger.  Cependant,  parce  qu*ils  n^ignorent- 
pas  que  la  communion  a  toujours  été  regardée 
comme  une  marque  fpéciale  de  chriftianifme  , 
&  que  d'y  renoncer  ouvertement,  ce  feroit  u»e 
efpèce  d'apoftafîe  qu'ils  auroient  peine  à  foute- 
nir  >  pour  ne  pas  fe  commettre  jufques  là  ,  6c 
néanmoins  pour  fecouer  le  joug  qui  les  incom- 
mode ,  ils  le  font  un  voile  de  religion  de  leur 
propre  irréligion ,  (  je  ne  fçais  fî  je  m*explîque 
bien  )  &  ils  fe  portent  pour  aprobateur/  de 
cette  maxime  qui  va  à  nous  éloigner  de  Jefùs- 
Chrift  par  un  fentiment  de  crainte  &  de  ret 
peft  ,  afin  qu*on  ne  puifle  plus  les  diftinguer 
d'avec  les  Chrétiens  même  les  plus  exadls  , 
puifqu'ils  ]!)arlent  comme  eux  &  quHls  paroif- 
lent  auflî  zélés  qu'eux. 

Or  je  prétends  que  ce  langage  dans  la  bou- 
che du  libertin  ,  eft:  un  fcanaale  pour  les  foi- 
blés.  Pourquoi  >  encore  un  moment  d'atten- 
tion ,  parce  qu'il  aboutit  à  deux  chofes  égale- 
ment pernicieufes  ,  fçavoir ,  à  décrier  IndifFé*' 
remment  les  bonnes  &  les  mauyaifes  comm«« 
nions ,  c'eft  la  première  »  &  à  détomoer  tel 
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.tunes  ,  noD-ièalemeat  de  la  communion ,  msûs 
nniveriellement  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  faine 
dans  la  Religion  ,  c'eft  la  féconde.  Je  dis  à  d^ 
crier  indifiPéremment  les  bonnes  &  les  mauvai* 
fes  communions  i  car  comme  raifonnoit  fort 
bien  S.  Jean  Chryibftome  ,  s'il  eft  toujours 
dangereux  en  blâmant  la  faufle  pi^té  ,  de  dc^- 
cr^£ter  la  vraie ,  beaucoup  phis  l'eft-il  quand 
celui  qui  fe  mêle  d'en  juger  ,  eft  un  efprit  pro« 
fme  qui  fe  foucie  peu  de  confondre  l'une  avec 
l'autre,  ou  plutôt  qui  n'attaque  l'une  que  parce 
qu'il  eft  fécrettement  ennemi  de  l'autre,  oc  qui 
bienloin  d'uiêr  de  la  précaution  néceffairepour 
féparer  le  vrai  d'avec  le  faux ,  femble  n'avoir 
point  d'autre  but  que  de  détruire  le  vrai  par  le 
faux.  Or  ce  que  diîbit  ce  Père  de  la  dévotion  , 
j'ai  droit  de  le  dire  ,  &  la  même  expérience  le 
confirme  touchant  la  communion»  s'il  faut  tou* 
jours  craindre  ,  en  condamnant  les  mauvaifef 
communions ,  de  condamner  les  bonnes,  beau* 
coup  plus,  quand  celui  qui  s'en  fait  le  cenfeur, 
eft  un  efprit  perverti ,  qui  n'a  ni  pour  les  bon* 
nés  ni  pour  les  mauvaifes  nul  égard  véritable  ^ 
fie  qui  ne  compte  pour  rien  de  préjudicier  i 
celle-ci  en  déclamant  contre  celle-là. 

Et  en  effet ,  à  quoi  fe  termine  le  zélé  malin 
que  je  combats  ,  que  je  combats  ,  dis-je  ,  dans 
les  impies  du  fiécle  qui  s'en  prévalent ,  &  qui 
par-là  troublent  les  âmes  jufles  &  innocentes  ! 
à  quoi  £é  réduit-il  >  à  faire  dans  TEglife  dç 
pieu  ce  que  faifoient  autrefois  les  enfans  du 
grand  Prêtre  Héii ,  qui  détoumoient  les  hom« 
mes  du  facrifice  ,  crime  que  déteftoit  le  Sei- 
gneur  ,  &  pour  lequefil  les  réprouva;  Pecca^  ^*  ^^8* 
tum  grande  nimis  ,  quia  retrahebant  homines  à  fa^  ** 
crififfia  Uomini  :  ou  bien  ^  Q  vous  voulez ,  à  re« 
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'Houveîler  ce  que  firent  dans  la  fuite  les  Pharï* 
£ens ,  à  qui  pour  cela  le  Sauveur  du  monde  di- 
foit  avec  indignation  :  malheur  à  vous  qui  fer- 
'mez  aux  autres  le  Royaume  de  Dieu  >  car  vous 
n'y  entrez  pas  vous-même,  6c  vous  arrêtez  en- 
Xaith,  core  ceux  qui  vondroient  y  entrer  ;  Fox  enim 
•!•  non  imratiï  ,  nec  introëuntes  finitis  intrare.  Fi- 
gure fenfible  de  ce  qui  s'accomplît  tous  lea 
jours  dans  laperfomie  de  ces  mondains,  qui  par 
un  endurcifïement  de  cœur  s'étant  eux-mêmes 
féparés  du  divin  myftère ,  où  félon  la  penfée  de 
faint  Cyrille ,  le  Royaume  de  Dieu  nous  eft  ou- 
vert, voudroient,  s'il  leur  étoit  polGble ,  en  ex- 
clure tous  les  autres  :  voilà  à  quoi  ils  travail- 
lent ,  &  même  à  quoi  ils  parviennent ,  en  con- 
crollant  les  gens  de  bien  fur  leurs  communions, 
en  cenlurant  leur  vie ,  en  critiquant  leur  con- 
duite ,  en  relevant  leurs  moindres  défauts ,  ea 
ne  leur  pardonnant  rien ,  &  en  leur  faifant  un 
crime  de  tout.  Saint  Auguftin  avec  toutes  fe« 
lumières  n'ofoit  pas  déîaprouver  Tufage  de 
communier  tous  les  jours  ;  un  mondain  témé- 
raire 6c  aveugle  dans  les  chofes  de  Dieu ,  le 
condamne  hardiment  &  fans  héfiter.  Le  der- 
niefXîoncite  fouhaîtoit  de  voir  la  fréquente 
communion  rétablie  daris  l'Eglife ,  &  le  mon- 
dain voudroit  au  contraire  Texterminer  6c  l'a- 
néantir. Ne  penfez  pas  ,  mes  chers  Auditeurs  ^ 
que  par-là  je  prétende  jurtifier  toutes  les  com- 
munions fréquentes  ;  il  y  en  a  de  fréquentes  que 
je  déplore  ,  mais  dont  je  laiflë  à  Dieu  le  juge- 
mépt ,  c'eft*à-dire  ,  il  y  en  a  de  fréquentes  , 
mais  inutiles  ;  de  fréquentes ,  mais  lâches,  de 
'fréquentes ,  mais  très-peu  édifiantes ,  mais  quî 
pourroîent  même  plutôt  fcandalifer  qu'édifier.. 
Feut-oêtre  enparlerai-je  dans  un  autredifcours^ 
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&  vons  venrez  bien  que  mon  intention  ne  fut 
jamais  de  les  antoiifer  :  du  refte  ,  j'ai  dit  que 
j'en  laiflbis  à  Dieu  le  jugement ,  parce  qu'au- 
tant que  je  craindrois  de  rien  avancer  qui  favo» 
risât  de  telles  communions  ,  autant  me  croi- 
rois-je  prévaricateur  ,  de  donner  la  moindre 
atteinte  aux  communions  fréquentes  ,  mais 
ferventes  ;  les  autres  déshonorent  J.  C.  mais 
celies*ci  le  glorifient  ;  &  comme  je  dirois  ana- 
théme  à  quiconque  aprouveroit  les  commu* 
nions  vaines  &  imparfaites ,  aufli  le  dirai-je 
toujours  au* libertinage,  quand  il  s^élevera  con* 
tie  celles  qui  fanâinent  les  âmes ,  &  dont  le 
Fils  de  Dieu  tire  fa  gloire»  Qui  pourroit  dire 
combien  le  démon  par  ce  feul  a^ifice  a  retiré 
de  juûes  des  Autels  ?  combien  d'époufes  de  J» 
C*  il  a  troublées  dans  leurs  Ikintes  communier» 
tions  avec  l'Epoux  célefle  ?  combien  de  corn* 
munions  dont  les  Anges  fe  feroientjré  jouis  dans 
le  ciel  ,  il  a  comme  interdites  fur  la  terre  ? 

Je  dis  plus ,  de  l'éloignement  de  la  commua 
nlon  le  fcandale  pafTe  ^  fi  l'on  n'a  fbin  dts  s'ei» 
préferver  ,  jufqu'à  l'abandon  &  au  retranche* 
ment  de  tout  ce  qui  fe  pratique  de  ^lus  £dnt 
dans  le  chri{lianifme,&  c'eft  la  féconde  remar- 
que de  S*  Chryfoftome  :  car  fupofé  ce  principe 
d'une  humilité  feinte  &  mal  conçue ,  quelle 
conféquence  n'en  peut-on  pas  tirer  ,  oc  à  quel 
exercice  de  la  Religion  une  ame  fidèle  n'efl-elle 
pas  tentée  de  renoncer  >  Vous  nV^tes  pas  digne 
de  vous  préfènter  à  la  table  de  Jefus-Chrift,  ce 
font  les  paroles  de  S.  Chryfoflome;&  êtes-voua 
digne  d'entrer  dans  leTeipple  de  Dieu?&  êtes» 
vous  digne  de  prier  &  d'invoquer  Dieu?  &  êtes- 
vous  digne  d'entendre  la  parole  de  Dieu  ?  & 
(tes-vous  digne  d'êtrt  adknis  i  la  pémtencQ^ 
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&  au  tribunal  de  la  mlféricorcle  de  Dien  >  ft 
êtes  -  vous  digne  de  chanter  avec  TEfflife  les 
louanges  de  Dieu  >  de  étes-vous  digne  d'afiîiter 
au  facrifice  qui  efl  offert  à  Dieu  '.  Il  faudra  donc 
par  la  même  raifon  abandonner  tout  cela  ,  de 
que  la  vue  de  votre  indignité  ,  fi  j'ofe  m'exprî* 
mer  de  la  forte ,  vous  tienne  dans  une  efpèce 
d'excommunication ,  où  vous  n'ayez  plus  de 
part  à  tout  ce  qui  s'apelle  culte  &  devoir  chré- 
Chryj,  ^igj^ .  ^j^^  ^  inquis  ,  indignus  communione  altaris  ; 

ergo  &  illâ  quoque  communione  qua  tn  prehibta 
</?  \  6^ go  tT  m  A  quœ  in  verbo  Dei  efl»  Ain  fi  con- 
cluqit  ce  faint  Dodleur  ;  &  fans  parler  des  bon* 
nés  âmes  dont  la  fimpllcité  peut  être  fèduîte  par 
cette  illufioi\,  voilà  l'avantage  que  les  libertins 
en  voudroient  remporter:  ils  fe  ferûient  unplai- 
iir  d'étendre  à  toutes  les  obligations  chrétien- 
nes ces  paroles  dii  Centenier  ,  expliquées  & 
corrompues  (êlon  leur  fens  ;  Domine  ,  nonfum 
dignus  :  &  comme  ils  s'en  fervent  pour  paroi- 
tre ,  tout  libertins  qu'ils  font ,  humbles  &  re- 
ligieux ,  en  ne  coiùriiuniant  pas  ;  anfli  pafTant 
plus  loip,  fe  fçauroient-ils  bon  gré  d'avoir  trou- 
vé moyen  de  ne  paroître  jamais  dans  nos  Tem- 
ples par  refpeft ,  de  ne  plus  prier  par  refpeÛ  y 
de  s'affranchir  par  refpeft  de  tous  leurs  devoirs. 
Or  c'eft  là ,  mes  chers  Auditeurs  ,  le  fcandale 
qu'il  falloit  combattre  :  pardonnez-moi  C\  j'en 
parle  avec  quelque  véhémence  i  c'eft  pour  l'in- 
térêt  de  J.  C,  &  de  fa  Religion.  Que  les  Prélats 
de  l'Eglife  fafTent  des  Loix  &  des  Ordonnances 
pour  corriger  les  abus  de  la  communion  ,  c'eft 
ce  qui  les  regarde,  &  ce  que  je  refpefterai  toji- 
jours  i  que  les  Prêtres  &  les  Pafteurs  des  araes 
travaillent  à  y  aporterxeméde ,  c'eft  leur  minji^ 
'  re  y  &  c'eft  pour  cela  que  Dieu  les  a  établis  ^ 
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que  les  particuliers  même  y  contribuent ,  feioa 
la  mefiire  de  la  grâce  que  Dieu  leur  a  donnée  ^ 
en  commençant  par  eux-mêmes  ,  avant  que  d'é* 
tendre  leur  zélé  fur  les  autres ,  c'eft  ce  qui  m'é- 
diiîera.  Mais  que  des  mondains ,  que  des  pro- 
fanes y  areugles  dans  les  choies  de  Dieu ,  que 
des  hoitmies  peut-être  fans  foi  entreprennent 
de  décider  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans 
la  Religion ,  de  la  régler,  d'y  mêler  leurs  er- 
reurs, leurs  intérêts ,  leur  impiété ,  c'eft  ce  que 
je  condamnerai  toujours ,  &  fur  quoi  je  m'élè- 
verai hautement  contr'eux*  Âpliquons«nous  , 
mes  Frères,  (c'eft  à  vous  à  qui  je  parle.  Prêtre» 
du  Dieu  vivant  &  Miniftres  de  fes  Autels ,  fé- 
cuHers  ou  réguliers)  apliquons-nous  à  préparer 
ai}  Seigneur  un  peuple  parfait.  Unis  par  le  lien 
de  la  charité  ,  travaillons  à  convertir  les  pé- 
cheurs ,  à  perfeâionner  les  juftes,  à  purifier  les 
âmes  fidèles  ,  pour  les  rendre  dignes  du  Sacre- 
ment de  J.  C.  Voilà  à  quoi  nous  devons  nous 
employer  »  voilà  le  but  que  nous  devons  nous 
propoîèn  Car  je  vous  le  dis ,  mes  Frères ,  ja- 
mais TEglife  de  Dieu  ne  fera  fandlifiée  ,  ni  ja- 
mais le  cnriftiauifme  ne  fera  bien  réformé ,  que 
par  le  bon  ufage  de  la  communion.  Raifonnons 
tant  qu'il  vous  plaira ,  il  en  faudra  toujours  re- 
venir à  ces  adorables  paroles  du  Sauveur  :  fi 
vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  THomme  , 
vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous  :  Ni  fi  mandu" 
cavetitis  carnem  Filii  Hominis  ,  non  hahebitis  fi- 
tam  in  vobii^  Au  contraire  ,  Ci  quelqu'un  mangé 
de  ce  pain  ,  il  vivra  éternellement  :  Qui  mandu" 
càt  hune  panem  ,  vivet  in  atemum  $  il  vivra  dans 
ce  monde  par  la  grâce ,  &  dans  l'autre  par  hi 
gloire,  où  nous  conduife ,  6cc. 


SERMON 

POUR 

LE  I.  VENDREDI 

DU  CAREME. 

Sur  V  Aumône. 

Cum  ergb  facîs  eleemolynam,  nolî  tuiS  canerc 
ante  te,  fîcut  hypocritae  faciunt  in  Syiiagogis 
&  in  vicis ,  ut  honorificentur  ab  hominibus. 

Quand  donc  vous  faites  VaumSne .,  ne  faites  pas 
fonner  de  la  trompette  devant  vous^  comme  font 
les  hypocrites  dans  les  Synagogues  tr  dans  Ift 
places  publiques  pour  être  honorés  des  hoW^* 
En  famt  Mathieu ,  chap.  6. 
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SEIGNEUR, 


unique       ^  '  l'Evangile  condamne  ces  âmes  vaines  qtu 
du  Rpi.  corrompent  les  plus  faintes  œuvres  par  une  in- 
tention criminelle,  &  qui  cherchent  dans  leur» 
aumônes  à  contenter  leur  orgueil  &  ^  ^ 
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dsftîn^er  ,  c'eft  encore  avec  bien  plus  ie  raip», 
fbn  &  pfais  de  rigaeur  qu'il  doit  condamner 
«es  âmes  dures  qui  laiflënt  impitoyablement 
Ibufirir  tant  de  pauvres ,  &  qui  les  voient  prefr 
que  réduits  aux  dernières  extrémités  y  fans 
&  mettre  en  peine  de  les  aflifter  dans  leurs 
misères  &  de  pourvoir  à  leurs  befoins.  Car 
ce  défordre  n'eft-11  pas  plus  condamnable  que. 
Fautre  ?  &  que  (êrviroit ,  Chrétiens  ,  de  vous 
éprendre  quelles  vues  vous  devez  vous  pro« 
pcfer  en  faifant  Taumâne  ,  lorfque  vous  n'ê» 
tes  pas  même  inflruits  ,  ou  que  vous  pa« 
roiiïez  an  moins  dans  la  pratique  û  peu 
perluadés  du  devoir  indilpenfable  qui  vous 
engage  à  la  faire  ? 

Quand  la  loi  de  Dieu  ne  nous  l'c^rdonneroit 
pas,  faudroit-ilnne  autre  loi  que  les  fentimens 
naturels  >  Et  voilà,  Monfeigneur,  les  heureufes 
dîfjpofîtions  que  votre  Altedè  Royale  a  reçues 
en  naiffant^ôc  qu'elle  a  fi  bien  cultivées.  Si  les 
Princes  font  les  images  de  Dieu  ,  &  fi  la  miie« 
ricorde  e(l  un  des  premiers  caraûères  de  la  di- 
vinité, je  puis  dire  que  nous  voyons  dans  votre 
AltefTe  Royale  les  plus  beaux  traits  de  cet  ez« 
cellent  modèle.  Car  nous  y  voyons ,  Monfei- 
gneur  ,  un  Prince  bienfaifant ,  dont  rinclina» 
tion  prédominante  eft  d'obliger  &  de  faire  des 
grâces  »  un  Prince  libéral  &  magnifique  ,  qui 
,  prend  plaifir  à  difpenfer  fes  dons,  &  qui  met  fa 
grandeur  à  les  répandre,  non  moins  fur  les  pe- 
tits que  fur  les  grands  même  ;  un  Prince  pré- 
venant âe  affable,  qui  par  des  manières  toujours . 
engageantes,  par  un  accueil  toujours  ouvert  de 
un  vîiàge  on  la  douceur  eft  peinte ,  infpire  à 
treuxqulTaprochent ,  autant  de  confiance  que 
la  pompe  de  f^Çour,  l'éclat  de  ùl  oaiiTançe  j  la . 
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jignit^  Ae  fa  peiibnne  lenr  impriment  de  ret 
p«â  8c  de  r^ndration  ;  un  Fiince  charitable  4c 
compatiflant ,  toujours  prêt  à  écouter  les  hum- 
bles fuplîcations  des  affligi;:  ,  âc  toujours  di& 
pofés  à  prendre  en  main  leur  caufe  &  à  défen- 
dre leurs  intérêts.  Ce  ne  font  point  là ,  Mon- 
fcigneur,  des  ces  éloges  étudiés  que  la  Batterie 
donne  aux  Princes  ,  &  qnî  quelquefois  expri- 
ment plutôt  ce  qu'ils  doivent  être  que  ce  qu'ils 
font  ;  je  ne  dis  rien  qoe  n'ait  dit  cent  fob  avant 
moi ,  que  ne  dife  encore  tous  les  jours  comme 
moi,  &  aulii  hautement  que  moi,  tout  ce  peu- 
ple qui  m'écoute  ,  &  dont  vous  poffédea  les 
cœurs.  Jufte  fit  glorieufe  pofleûîon  ,  oii  vous  a 
maintenu  jufqu'à  préfent,  &  où  vous  maîntien- 
tlra  cette  grandeur  d'ame  qui  paroît  en  tout , 
cette  géncrofité  de  fentimeus  ,  cette  bonté  de 
naturel ,  tant  d'autres  qualités  que  nous  admi- 
rons ;  &  s'il  m'eft  permis  de  ie  flire  ,  Monfei- 
gnenr,  pour  m'acquit  ter  de  mon  miniftère  fie- 
pour  votre  édification,  qui  ne  doivent  pas  feu- 
lement fervir  k  faire  de  votre  Altefle  Royale  , 
Un  Prince  félon  le  cœur  des  hommes  ,  mais  un 
Prince  vraiment  chrétien  fit  félon  le  cœur  de 
Dieu.  J'aurai  donc  l'avantage,  Monfeigneur, 
en  pariant  de  l'aumône  8c  du  foin  des  pauvres, 
d'entrer  dans  vos  vues  &  de  féconder  votre 
zélé.  Les  Pères  femblent  avoir  épuifé  fur  ce  fu- 
jet  leur  éloquence  i  S.  Jean  Chryfoftome  ne 
efgue  pas  un  difcours  au  peuple  qu'il 
mandât  la  charité  8c  la  mifericorde 
le,  fie  c'ef)  ce  qui  le  fit  apeller  le  pré- 
rle  l'aMmône.  Avant  que  de  propofet 
iin  ,  implorons  le  fecours  du  Ciel ,  fit 
-nous  pour  l'obtenir  à  la  mère  de  mi- 
,  en  lui  difant  :  Âve  Maria, 
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Rien  n*e!Jt  plus  ordinaire (hns le  chriftia« 
nifhie  que  d'entendre  parler  de  Tezcellen- 
ce  &  des  avantages  de  Taornône  ;  mais  onn'eft 
guères  accoutumés,  ou  du  moins  on  ne  fe  plaît 
guères  à  entendre  parler  du  précepte  Gc  de  U 
nécelEté  de  l'aumône.  Ceux  ^ui  ne  la  font  pas, 
n'en  ont  communément  nul  fcrupule  ,  &  ne 
s'en  accufênt  jamais  au  tribunal  de  la  péniten- 
ce :  &  ceux  qui  la  font ,  dit  S.  Jean  Chryfof^ 
tome  ,  la  regardent  volontiers  comme  une 
oeuvre  de  furérogation ,  &  non  point  comme 
tine  obligation  étroite  &  rigoureufe.  Ils  la 
font  i  mais  au  même  tems  ils  ont  mie  fécrette 
complaifance  de  faire  au-delà  de  leurs  devoirs; 
ils  fe  flattent  de  cette  penfée  ,  &  ils  aiment  à 
s'y  entretenir  ,  foit  pour  fe  conferver  la  liberté 
de  ne  pas  donner ,  foit  pour  s'attribuer  tout  le 
mérite  de  ce  qu'Us  donnent.  C'eft  néanmoins 
une  vérité  inconteftable  ,  que  la  loi  de  Diea 
flous  oblige  à  foulager  les  pauvres  par  nos  au^ 
mônes  ;  &  cette  loi  ,  Chrétiens  ,  eft  fi  fevère 
qu'il  n'y  va  pas  moins  que  de  notre  falut  éter- 
nel. Dieu  ne  veut  point  vous  ôter  le  mérite  de 
votre  charité  quand  vous  faites  l'aumône  ;  mais 
il  n'eft  pas  jufte  auili  que  vous  lui  ôtiez  ou  que 
vous  prétendiez  lui  ôter  le  pouvoir  qu'il  a  & 
qu'il  aura  toujours  de  vous  la  commander: 
comme  il  ne  vous  refîife  point  l'un ,  vous  ne 
pouvez  lui  conteiler  l'autre  i  &  pour  vous  inC- 
pirer  là-deflus  toute  la  foumifEon  néceflaire  , 
il  faut  vous  bien  convaincre  de  trois  chofes. 
En  premier  lieu  ,  que  l'aumône  n'eft  point 
im  fimple  confeil ,  mais  un  précepte.  En  fe« 
.cond  lieu  ,  que  ce  n'eft  point  un  commande- 
ment vague  &  indéfini  ,  mais  déterminé  àunç 
Carême.  Tonte  I«  F 
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certaine  matière.  £a  troifième  lieu,que  ce  pr^« 
cèpte  doit  être  obièrvé  avec  ordre  &  félon  fes 
tégles  de  la  charité.  Or  voilà  les  trois  points 
qui  vont  partager  ce  difcours^  Je  dis  donc  qu'il 
y  a  un  précepte  de  l'aumône  ,  fie  mon  deflèin 
eft  de  vous  faire  voir  fur  quoi  il  eft  fondé  >  ce 
fera  la  première  partie.  Je  dis  qu'il  y  a  une 
matière  aiFedlée  &  deftinée  de  Dieu  pour  l'au- 
ftiône,  6c  je  prétends  aujourdliui  vous  la  déter* 
miner  i  ce  (èra  la  féconde  partie.  Enfin ,  je  dis 
qu'il  y  a  iin  ordre  à  garder  dans  l'aumône ,  & 
je  veux  vous  le  faire  connoître,  ce  fera  la 
c<>nclunon.  Trois  points  de  morale  que  je  vais 
déveloper  félon  les  principes  les  plus  communs 
de  la  Théologie  ;  car  ne  penfe^  pas  que  j'âf- 
fefte  ici  une  févérité  particulière  &  outrée* 
Quand  il  s'ajgit  d'obligation  de  confcience , 
fur  tout  de  péché  mortel ,  nous  ne  devons  dire 
que  ce  qu'il  y  a  de  vrai,  ôc  d'inconteftablement 
vrai.  Précepte  de  l'aumône  ,  matière  de  Tau- 
fnône ,  ordre  de  l'aumône ,  c'eft  tout  le  fiijet 
de  votre  attention» 

*!•  TL  y  a  un  précepte  de  Tàumône,  fie  ce  précep- 
Part.  X  te  fur  quoi  eft-ilfondé?  ce  précepte  en  quel- 
les conjonûures,  en  quelles  néceffités  des  pau- 
vres oblige-t'irî  Ce  font  les  points  importans 
que  j'ai  d'abord  à  éclaircîr ,  fie  qui  demandent^ 
Chrétiens  ,  toute  votre  réflexion.  Qu'il  y  ait 
un  précepte  de  raumône,c'eftune  vérité  conf. 
tante  :  le  Sauveur  du  monde  nous  l'a  expreflè- 
ment  déclaré  en  fon  Evangile ,  fie  ce  comman- 
dement eft  fî  rigoureux  ,  qu'il  fUffira  de  ne 
l'avoir  pas  accompli ,  pour  être  réprouvé  de 
Dieu  ,  fie  pour  entendre  ce  formidable  arrêt  : 
Mauh*  pffcedhc  à  me  ^  maleiiSîi  \  retirez-vous  de  mol. 
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QuaTiiits.  Mais  où  iront-ils  ,  &  à  qnoi  lont-tlf 
réieirés  ?  au  feu  éternel  :  In  ignem  aternum  % 
pourquoi  ?  en  voici  la  raifon  :  c*eft  ,  dira  le 
Seigneur  ,  que  j^ai  eu  faim,  &  que  vous  ne  m'a« 
vez  pas  donné  à  manger  s  Efurivi  enim  ,  6-  nom 
dediftis  mihi  manducare  :  c'eft  que  j*ai  été  mala- 
ne  &  enprifon ,  &  que  vous  ne  m*avez  pas 
vifîté  :  Infirmus  &  in  carcere^  tr  nçn  vifitaftit  me  s 
c'eft  que  dans  la  perfonne  des  pauvres ,  que  je 
regardois  comme  mes  frères,  comme  mes  mem- 
bres vivans  ,  j'aifouffert  des  befoins  extrêmes  , 
&  que  vous  n'avez  pas  penfé  à  me  fecourir  : 
Ifudus  ,  (b*  non  cooperuifli  me,  Chofê  étrange  p 
reprend  S.  Chrylbftome  1  l'Evangile  ne  marque 
point  d'autre  chef  d'accufation  que  celui-là  s 
comme  G.  toute  la  rigueur  du  jugement  de 
Dieudevoit  confifter  dans  la  difculEon  de  ce 
lêul  article  ,  &  que  h  C.  en  qualité  de  fouve» 
raia  Juge  ne  dût  venir  à  la  jSn  des  fîécles  que 
pour  condamner  la  dureté  &  l'infenfibilité  des 
riches  envers  les  pauvres.  Or  ce  Dieu  û  jufte  fie 
fi  équitable  ,  ajoute  le  même  Père  ,  ne  reprou* 
vera  jamais  les  hommes  ^  pour  avoir  omis  de 
fimples  conlêils,  mais  pour  avoir  violé  fespré«* 
ceptes.  U  faut  donc ,  conclut-il ,  que  l'aumône 
Iblt  un  précepte  :  cette  preuve  eft  convaincan* 
tey&  refont  en  peu  de  paroles  toute  la  queftion* 
Allons  plus  avant ,  Chrétiens ,  fie  voyons  fur 
quoi  ce  précepte  eft  fondé.  Car  de- là  comme 
«une  fource  féconde ,  je  tirerai  non-fëulement 
de  grandes  lumières  pour  vous  inftruîre ,  mais 
de  puiflàns  motifs  pour  vous  exciter  à  la  pra* 
tique  d'un  devoir  û  effentiel  fie  d'une  loi  dont 
latranfgrefllon  doit  avoir  pour  vous  des  confé- 
qiiences  ù  a£Ereufes.  Sur  quoi,  dis-je,  eft  fondé 
k  précepte  de  l'aumône  l  ceci  eft  remarquable  ; 
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iur  deux  titres  ,  répond  le  Doûeur  angétiqtiê 
falnt  Thomas,  fçavoir,  lafouveraineté  de  Dieu 
d'une  part ,  &  de  l'autre  Tindigence  du  pro- 
chain :  deux  principes  d'où  réfulte  pour  ley 
riches  du  Hécle  une  obligation  (i  étroite  que 
l'aumône  n'eft  pas  feulement  à  leur  égard  un 
précepte ,  mais  un  précepte  de  droit  naturel , 
niais  un  précepte  de  droit  divin  ,  &  par  con- 
féquent  un  précepte  dont  nulle  puiflance  fuf 
la  terre  ne  le  peut  difpenfer.  Apliquez-vous  , 
&  ne  perdez  rien  de  cette  morale. 

En  effet ,  mes  chers  Auditeurs  ,  Dieu  eft  le 
Jbuverain  maître  de  vos  biens ,  il  en  eft"  le  Sei- 
gneur, il  en  eft  même  abfolument  le  vrai  pro- 
priétaire>&  par  comparaifoe  de  vous  à  lui,  vous 
n'en  êtes,  à  le  bien  prendre  ,  que  les  oeconomes 
&  les  difpenlàteurs  ;  c'eft  ce  que  la  raifon  de  la 
foi  nous  démontrent  évidemment.  Or  puifque 
vos  biens  font  à  Dieu  par  droit  de  fouveraine- 
té,  vous  lui  eu  devez  le  tribut ,  l'hommage  ,  la 
•  reconnoiflance  «  &  puifqu'il  en  a  la  propriété 
même,  &  qu'elle  lui  apartient,  il  eu  doit  avoir 
les  fruits.^Que  fait  Dieu,  Chrétiens  ?  Il  afFeôe 
ce  tribut  6c  ces  fruits  à  la  fubfiftance  des  pau- 
vres ,  c'eft-à-dire  qu'au  lieu  d'exiger  ce  tribut 
par  lui-même  &  pour  lui-même,  ce  qui  ne  con- 
vîenx  pas  à  fa  grandeur,  il  l'exige  par  les  mains 
des  pauvres  ,  ou  plutôt  il  fubftitue  les  pauvres 
pour  l'exiger  en  fon  nom.  Tellement  que  l'au- 
mône  ,  qui  par  raport  au  pauvre  eft  un  devoir 
de  charité  &  de  miféricorde  ,  eft  par  raport  à 
Dieu  un  devoir  de  juftice ,  un  devoir  de  dépen- 
dance &  de  fujétion  i  Ôc  c'eft  ce  que  le  Saint- 
iSfprit  nous  a  fait  entendre  par  cette  belle  pa- 
Prov»lt  ïole:  Honora  Dominum  de  tua  fuhffantiâ.  Prenez 

jSarde  ^  $'il  vous  plait ,  il  veut  que  rhomme 
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ii^k  bonneur  à  Dieu  de  fes  biens  qu'il  a  reçus 
de  la  main  de  Dieu  i  &  rhomme ,  dit  S.  Léon 
Pape,  s'acquite  de  ce  devoir,  en  payant  à  Dieu^ 
&  comme* vafTal,  &  comme  fujet ,  les  droits 
dont  il  lui  eft  redevable.  Droits  honorifiques  , 
puifqu'en  effet  ils  honorent  Dieu  i  mais  au  mê- 
me tems  droits  utiles  &  profitables  aux  pau- 
vres ,  à  qui  Dieu  par  fa  provid)ence  les  a  réfi- 
gnés  i  car  Dieu,  je  le  répète,  a  établi  les  pauvres 
dans  le  monde  pour  recueillir  fes  droits  en  fa 
place  ,  de  l'aumône  eft  le  feul  moyen  par  où  les 
riches  puiflent  rendre  à  Dieu  ce  qu'ils  lui  doi- 
vent. C'eft  pourquoi  S.  Pierre  Chryfologue  par^ 
lant  des  pauvres ,  leur  donne  une  qualité  bien 
glorieufe  6c  une  commifEou  bien  honorable  , 
lorfqu'il  les  apelle  les  receveurs  du  domaine 
de  Dieu  ,  &  qu'il  nous  fait  confidérer  la  main 
du  pauvre  comme  le  tréfor  de  Dieu  fur  la  ter* 
re  :  Ga^ophylacium  Dei ,  manui  pan  périr.  Chryfoîm 

Que  fait  donc  le  richç  quand  il  oublie  le  pau- 
vre &  qu'il  lui  refulê  l'aumône  ?  vous  ne  vous 
êtes  peut-être  jamais  formé  l'idée  de  ce  péché, 
telle  que  je  la  conçois ,  &  telle  que  l'Ecriture 
même  nous  la  donne.  Je  dis  qu'un  riche  qui 
refufe  au  pauvre  l'aumône,  eft  un  fujet  rébelle 
qui  refufe  le  tribut  à  fon  fouverain. 5  que  c'eft 
un  valTal  orgueilleux  ,  qui  par  unefprit  d'indé- 
pendance ne  veut  pas  reconnoître  fon  Seigneur. 
Eiccellente  idée  qui  nous  fait  comprendre  d'u- 
ne part  la  fnperiori  té  infinie  de  rêtre  de  Dieu  , 
&  de  l'autre  la  nature  de  l'aumône.  Car  de-là  , 
mes  chers  Auditeurs  ,  je  tire  deux  conféquen- 
ces,  qui  ne  peuvent  être  ni  allez  attentivement 
méditées ,  ni  affez  fortement  prêchées  dans  le 
Chriftianifme.  La  première ,  qu'il  eft  effentiei 
à  l'aumône  d'être  faite  dans  un  fentiment  d'hur 

F  uij 
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milité  ,  &  qae  bien  loin  que  ce  foit  une  œUTfft 
propre  à  nous  infpirer  l'orgueil  &  à  nous  en- 
fler^  elle  nous  tient  au  contraire  dans  la  fou- 
mimon ,  en  nous  réduifant  à  la  connoifTance 
de  nous-mêmes.  Pourquoi?  parce  que  l'aumô- 
ne eft  eflèntiellement  un  aveu  ,  que  l'homme 
fait  à  Dieu  de  fa  dépendance;  or  il  n'eflpa^  na- 
turel qu'un  fujettire  vanité  de  fa  condition  de 
fujet ,  ni  du  témoignage  même  qu'il  rend  de 
fa  fidélité  6c  de  fon  obéiflknce. 

Et-c'eft  le  fécret  que  comprit  parfaitement 
Abraham ,  lorfqu'il  reçut  trois  Anges  dans  fa 
malfon  fous  la  figure  de  fous  l'habit  de  trois 
pauvres.  L'Ecriture  dit  que,  pourfe  difpofèr  à 
leur  rendre  ce  devoir  d'hofpitalité,il  s'humilia; 
&  S.  Auguftin  ajoute  que  ,  profterné  en  leur 
préfence,  les  voyant  trois,  il  n'en  adora  qu'un  : 
Auguf,  Très  vidit ,  &  unum  adoravit.  Que  fignîfient  ces 
paroles  >  en  adora-t'ilun  des  trois  qu'il  voyoitî 
ou  s'élevant  au  deflus  des  trois  ,  en  adora-t'ii 
un  quatrième  qu'il  ne  voyoit  pas  >  Quelques- 
tons  ont  cru  que  Dieu  dès-lors  par  une  grâce 
particulière  lui  révéla  l'augufte  myflère  de  l'i- 
néfFablfi  Trinité  ;  &  que  l'adoration  d'un  feul 
à  la  vue  de  trois  ,  fut  comme  la  confeffion  dé 
foi  qu'en  fit  ce  faint  Patriarche ,  feConnoiiTant 
-   en  trois  perfonnes  l'unité  d'un  Dieu  \  c*eft  la 
.      penfée  de  S.  Auguftin,  auffi  folide  qu'ingénieu- 
fe.  Mais  il  me  femble  que  S.  Jérôme  a  pris  la 
xhofe  dans  un  fens   plus  naturel  \  &  j'aime 
mieux  dire  avec  lui  qu'Abraham  voyant  trois 
pauvres  fe  profterna  devant  Dieu ,  parce  qu'il 
allpit  payer  à  Dieu  dans  laperfonne  de  ces  trois 
pauvres  le  tribut  de  fes  biens  ,  comme  s'il  eût 
ainfî  voulu  marquer  le  principe  de  l'aumône 
qu'il  allbit  faire^èc  nous  montrer  par  fon  ezem« 
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^lé  vftc  quel  efprit  nous  la  devons  faire  nous- 
mêmes.  Car  telle  efl  ,  mes  frères  ,  dit  famC 
ChxjfbUtomQ  ,  la  première  vue  que  nous  de^ 
vous  avoir  dans  nos  aumônes  ,  puifque  l'aumô- 
ne eft  une  efpèce  de  culte  que  nous  rendons 
à  Dieu  i  tel  eft  le  premier  fentiment  que  la  fo! 
doit  former  dans  nos  cœurs  ,  &  dont  elle  nous 
doit  remplir,  un  fentiment  de  vénération  pour 
Dkn.  Que  vais-je  faire  par  cette  aumdne«!  je 
vais  reconnoitre  l'empire  de  Dieu  for  moi  5  je 
vaisprotefter  à  Dieu  qu'il  e(l  mon  Dieu,  & 
que  je  fuis  fa  créature.  Oui,  Seigneur ,  &  c'eft 
pour  cela  que  je  me  mets  en  devoir  d'aifîfter  le 
pauvre  ,  délaifle  &  abondonné ,  en  le  foula« 
ffeant  dans  fa  misère,  je  ne  vous  donnerai  rienj 
oc  que  pourrai-je  vous  donner ,  ô  mon  Dieu  l 
vous  êtes  trop  riche,  &  je  fuis  trop  foible:  mais 
je  prétends  par*Ià  même  avouer  ma  folblefTe  $ 
je  prétendi  confeffer  par- là  que  tout  ce  que 
j'ai  eft  à  vous  ,  &  que  je  n'ai  rien  qui  ne  relève 
de  vous  i  ainfi  ,  dis-je  ,  y  doit  procéder  ua 
chrétien  ,  qui  veut  fatisfaire  au  précepte  de 
raumône  en  chrétien* 

De-ià  fuit  une  autre  conféquence,  que  Vzn» 
mône  pour  être  faite  dans  la  rijçueur  du  pré^ 
cepte ,  doit  être  proportionnée  aux  biens  & 
^  leur  quantité  i  car  Dieu,mes  chers  Auditeurs^ 
qui  régie  tout  par  fa  f  igefle ,  6c  qui  a  tout  fait 
avec  nombre  ,  poids  &  mefure ,  exige  de  vous 
ce  tribut  félon  toute  l'étendue  de  votre  pou-^ 
'^oir.  Le?  Princes.de .  la  terre  n'en  ufent  pas 
toujours  Je  la  forte,  &  fouvent  par  des  raifons 
de  politique  que  la  néceffité  même  autorife,ilf 
fe  trouvent  obligés  à  tirer  les  plus  grands  fe, 
cours  de  leurs  moindres  fujets,  pendant  qu'ils- 
^.^^g^t  les .  plus  ppuleus  &  les  plus  aifés 
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mais  notre  Dieu  qui  ne  voit  point  de  nêchÊitt 
îûpérieiire  à  fa  loi ,  &  devant  qxd  toutes  les 
conditions  du  monde  ne  font  rien  ,  fans  fe  re- 
lâcher de  fes  droits  ,  &  fans  égard  à  vos  per* 
fonnes,  fait  une  impofition  réelle  lûr  vos  biens# 
£tes.vous  dans  l'abondance  ?  il  attend  de  vous 
un  tribut  abondant;  &  c'eflvous âatter^ou pour 
mieux  dire  ,  c'eft  vous  tromper  vous-mêmes,  û 
vous  vous  en  tenez  quittes  pour  des  légères  au- 
mônes quand  vous  pouvez  les  groffir  ,  &  que 
vous  avez  de  quoi  fournir  à  des  plus  amples  lar- 
ge jQTes.  Abus,  difoit  S.  Ambroife,  ce  n'eft  point 
aumône  que  de  donner  peu ,  lorfqu'on  a  beau- 
Awbro»  coup  reçu  :  Noneft  eUemofyna  è  mulsis  pai-ca 
largiYu  Sur  quoi  ce  S*  Doûeur  ajoûtoit  :  ^on 
ergo  quid  faflidio  expuar^fed  quid  religionis  affiC" 
tu  (Tfltidio  conféras  penfandum  eft.  Prenez  donc 
garde,  concluoit-il,  en  parlant  à  un  riche  chré- 
tien, que  l'aumône  n'eft  point  une  œuvre  de 
fnréroffation,  mais  une  dette  dont  Dieu  vous  a 
charge  ;  &  qu'il  ne  s'agit  pas  feulement  peur 
vous  de  donner  aux  pauvres  le  rebut  de  votre 
maifon,6c  je  ne  fçais  quels  reftes  de  votre  luxe 
jettes  au  hazard  ou  arrachés  par  importunîté, 
comme  peut-être  vous  vous  êtes  contenté  juf- 
qu'à  préfent  de  le  faire  ;  parce  que  traiter  ainfi 
votre  Dieu,  &  le  partager  fi  mal ,  c'eft  le  m«?» 
prifer  ,  No»  ergb  quid  faflidh  expuar-  Mais  vou- 
lez-vous lui  rendre  ce  qui  lui  eft  dû  ?  rentrez 
en  vous-mêmes  ,  "examinez  voff  facultés  &  vos 
forces  :  pefez  ,  mais  dans  la  balance  du  fanc- 
tuaire,  comment  vous  faites  Taumône  ,  fi  voui 
la  faites  avec  cet  efprit  d'équité  j  avec  cette 
exadle  proportion  que  la  loi  demande  ,  û  vous 
la  faites  fliffifemment,  fi  vous  la  faites  libérale- 
ment ,  (i  vous  la  faites  pleinement  i  car  ce  que 
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vous  devez  craindre,  pourfuivoit  S.  Ambroîfê, 
c'eft  qu'au  lieu  d'être  récompenfé  pour  avoir 
donné ,  vous  ne  foyez  puni  pour  avoir  donné* 
trop  peu.  Meiuendum  efl  enim  ne  plus  ple^atis  yS^Ly^* 
ob  reiatta  ,  qtiàm  compenferis  ob  data. 

Or,  quel  eft ,  mes  chers  Auditeurs,  le  grand 
défordre  qui  régne  aujourdhui  dans  le  monde,, 
je  dis  même  dans  le  monde  chrétien  ?  permet- 
tez-moi de  vous  le  repréfenter ,  &  portez-en 
devant  Dieu  la  confufîon.  Quel  eft,  dis- je,  Tin- 
jufte  procédé  des  riches  mondains  ?  le  voici  : 
ils  mefurent  tout, hors  l'aumône  ,  fur  le  pied 
de  leurs  revenus  oc  de  leurs  biens*  Je  m'expli- 
que. Us  veulent  être  fervis  à  proportion  de 
leur  biens,  ils  veulent  être  vêtus  à  proportion 
de,leurs  biens,  ils  veulent  être  logés,  meublés 
à  proportion  de  leurs  biens,&  non-feulement  k 
proportion,  mais  fonvent  bien  au-delà  de  cette 
poportion  :  car  à  quels  excès  ne  va-t'on  pas  \ 
il  n'y  a  que  l'aumône  où  l'on  ne  fe  pique  de 
nulle  proportion,  quoiqu'il  n'y  ait  que  l'aumô- 
ne oîi  la  proportion  foit  un  devoir  indifpenfh- 
ble.  Car  en  vérité,mes  Frères,les  riches  du  fié- 
cle  réglent-ils  leurs  aumônes  par  leurs  biens  $ 
&  quelle  proportion  voyons-nous  entre  ce  qu'il 
leur  en  coûte  pour  le  foulagement  des  pauvres^  ^ 

&  ce  que  l'efprit  du  monde  leur  fait  facrifier  à 
tant  d'autres  dépenfes  ?  c'eft-à-dire,les  riche» 
du  fiécle  font-ils  magnifiques  dans  leurs  au- 
niônes,autant  par  proportion  qu'ils  font  fuper- 
bes  dans  leurs  habits,  autant  qu'ils  font  fplen. 
dides  dans  leurs  tables,  autant  qu'ils  font  pfo-^ 
digues  dans  leur  jeu  >  j'en  apelle  à  eux-mêmes; 
Eft-^cç  de  leur  part  que  viennent  les  grande» 
contributions  pour  l'entretien  des  pauvres  » 
eft«ce  par  eux  que  ks  hôpitaux  lubfiftent  >  pat 
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eux  que  tant  de  malades  font  confblës  ?  par  eux 
que  tant  de  prifonniers  font  fecourus  ?  Qu'une 
famille  foit  ruinée,  qu'une  province  fbit  dans  la 
défolation  ,  qu'un  établiuement  de  piété  fbit 
prêt  à  tomber  >  eft-ce  fur  eux  que  l'on  doit  fai- 
re fonds  pour  y  pourvoir  ?  K'eft-ce  pas  au  con- 
traire dans  les  conditions  ,  dans  les  fortunes 
médiocres  que  Dieu  par  £i  miféricorde  fût 
trouver  les  plus  abondantes  reffources  ?  corn- 
bien  dans  cette  ville  capitale  de  perfonnes 
^ertueufes  ,  à  qui  leur  état  ne  fournit  rien  ou 
prefquerien  au  delà  du  néceffaire^fçavent  néan* 
moins  ménager  fur  ce  néceffaire  de  quoi  fubve- 
nîr  aux  befoins  des  pauvres  ?  le  dirai-je  !  coin* 
bien  des  pauvres  font  plus  charitables,  plus  li- 
béraux pour  les  pauvres  que  ces  puiffans  ,  que 
ces  opulens  qui  tiennent  dans  le  monde  les  pre- 
mières places,  &  que  Dieu  a  comblez  de  fes  bé« 
nédidlions  temporelles  ?  Cependant ,  c'eft  une 
iol,  &  une  loi  générale  &  abfolue,  que  Taumô- 
he  &  les  biens  doivent  être  proportionnés  ;  & 
quand  Dieu  viendra  vous  juger ,  il  eft  de  la  foi 
qu'il  prendra  pour  régie  de  îon  jugement  cette 
proportion.  Vos  biens  comparés  à  vos  aumô- 
nes ,  ou  vos  aumônes  comparées  à  vos  biens , 
c'eft  ce  qui  doit  faire  à  fon  tribtmal  ou  votre 
îuftification  ou  votre  condamnation  :  pourquoi} 
parce  qu'étant  le  fbuverain  Seigneur,  plus' il 
vous  a  fait  part  de  fes  dons  ,  plus  il  a  droit 
d'en  exiger  le  légitime  hommage  ,  &  que  la 
iraifbn  même  naturelle  le  veut  ainfi.  Souverai- 
neté de  Dieu ,  premier  fondement  duprécep* 
le  de  l'aumône.  Quel  eft  le  fécond  ? 

C'eft  l'indigence  &  la  nécefEté  du  prochain, 
à  quoi  Dieu  vous  oblige  de  pourvoir,  fie  par  ti- 
tre de  juftice  ,  &  par  titre  de  charité  ;  wivex* 
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moLTftie  de  jnftice,  parce  que  c'eft  pqnr  cela 
même  de  uniquement  pour  cela  que  fa  proii- 
deace  tous  a  fait  ce  que  tous  êtes ,  &  qu'elle 
vous  a  élevé  à  ce  degré  de  proi^rité  qui  vous 
diftingue;  car  il  £Kit  vous  détromper  ,  Chrc* 
tiens,d*nne  erreur  auJE  commune  dans  la  pra» 
tique^'die  eft  infûûtenable  danslafpécula* 
don,  &  ne  vous  pas  perfnader^  fî  vous  étçs  ri* 
ches  ,  que  vous  le  foyez  pour  vous-mêmes  ;  ce 
oe  lônt  point.ià  les  vues  de  Dieu,  ce  n'eft  point 
là  fa  conduite.Vous  êtes  riches,  mais  pour  qui? 
pour  les  paxnrres  >  &  s'il  n*y  avoit  des  pauvres 
dans  le  monde,  i'ofê  dire,  que  Dieu  Tarbiue  (k 
k  ii^rême  modérateur  de  toutes  les  eonditiont 
du  monde  ,  ne  vous  auroit  jamais  donné  ces 
biens  qu«  vous  poffêdez.Qu*a*t'ii  donc  préten* 
du ,  &  que  prétend-il  encore  t  que  vous  foyex 
les  fiibitituts,  les  miniûres,  les  coopérateurs  de 
û  providence  à  Pégard  des  pauvres  :  voilà  ce 
qu'D  s*eft  propolë  ,  &  à  quoi  il  vous  a  deftinés» 
Emploi  plus  glorieux  pour  TOUS ,  emploi  mille 
ibis  plus  eftimable  que  vos  richeflès  mêmes  ; 
carqu^efi^ce  pour  dts  inmmes  que  d'être  les 
coopérateurs  de  leur  Dieu?  Or  comprenez  ma 
pemée  :  fi  Dieu  immédiatement  &  par  lui-mêv 
me  avoit  pris  foin  de  pourvoir  aux  beibias  des 
pauvres  ,  il  y  auroit  pourvu  abondamment  & 
en  Dieu.  Vous  donc  les  coopérateurs  de  Dieu^ 
vous  les  minifires ,  les  fubftttuts  de  Die\i,  com^ 
ment  y  devez^vous  fnbVenir  ?  comme  Dieu  s 
tel  eft  le  ibîn  dont  il  s'eft  déchargé  fvar  vous  ^ 
telle  eft  la  commiifion  qu'il  vous  a  donnée*  Û 
a  voulu  faire  dépendre  les  pauvres  de  votre 
charité,  afin  que  cette  dépendance  fôt  le  liea 
qui  form&t  entre  eux  &  vous  une  mutuelle  fo^ 
^t&  Mais  diLiefie  ,  ce  que  je  conclus,  c'eft 
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que  l'aumône  n'eft  point  feulement  une  charï* 
té  pure  y  une  charité  gratuite  ,  puifque  vous 
ne  donnez  aux  pauvres  que  ce  que  vous  avez 
reçu  |)our  le  pauvre ,  &  avec  une  obligation 
étroite  de  l'employer  an  profit  du  pauvre  :  ce 
que  je  conclus,  c'eft  que  manquant  à  faire  Tau- 
mône,  ou  la  faifant  au-defTous  de  votre  condi- 
tion y  vous  outragez  y  vous  deshonprez  ,  je  dis 
{)lus ,  vous  détruifez  en  quelque  forte  ,  vous 
anéatltiffez  la  providence  de  Dieu  :  pourquoi! 
parce  qu'autant  qu'il  eft  en  vous  ,  vous  la  ren- 
dez imparfaite  £c  défeôueufe  >  parce  que  vous 
autorifez  contre  eije;^  les  plaintes  &  les  mur. 
tnvLtes  des  pauvres  ;  parce  que  vous  leur  don* 
nez  un  fpécieux'  prétexte  de  l'accufer  y  de  la 
blafphémer  j  de  la  renoncer. 

Mais  penfez-vous  que  Dieu  jaloux  de  fa 
gloire ,  &  touché  des  réproches  injurieux  que 
lui  attifent  vos  fordides  épargnes  à  l'égard  des 
pauvres^  ne  les  faffe  pas  retomber  fur  vous-mê- 
mes, ibuvent  par  des.  vengeances  d'autant  plus 
terribles  qu'elles  font  moins  connues  !  Je  ne 
parle  point  de  ces  malédidHoi^s  teitoporelles 
qu'il  répand  quelquefois  fiirces  riches  fi  infen- 
ubles  ôc  il  refferrés  ;  je  ne  parle  point  de  ces 
renverfémens  de  fortune ,  de  ces  coups  impré- 
vus qui  partent  de  la  main  du  Dieu  vengeur 
ides  pauvres  :  s'il  ne  s'attaque  pas  toujours  à  vos 
i)iens^  vous  en  devez  plus  cndndre  pour  vos 
peribnnes ,  vous  en  devez  plus  craindre  pour 
votre  ame;  vous  oubliez  fes  pauvres ,  d'autres 
iie  les  oublieront  pas.  Dieu  vous  avoit  élevés 
jKnir  leur  foulagement ,  d'autres  feront  fubfti- 
tués  pour  en  ^tre  les  tuteurs  i  mais  en  prenant 
fur  la  terre  votre  place  auprès  des  pauvres,  ils 
iburont  dans  Je  cieljapl^ce.qui  vou&  ÊfixéÊJ^ 
vée  aûprès^e  Dieu* 
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ferions  émâs,  tout  communs  qu'ils  font,  fi  notlf 
^tionsplus  attentifs  àks  découvrir  &  il  lescon< 
ooître.  Car  c'e&  une  autre  illuGon  non  moins 
grofUère,  &  qui  renverfe  toutes  les  lois  de  l'hu- 
manité ,  de  croire  que  le  précepte  de  l'aumône 
n'eft  rigoureux  qu'àl'égard  des  néceflitésextrê. 
mes  despauvres  :  outre  ces  estrl^mes  néceffités, 
il  y  a  des  néceflitcs  griéves  &  plus  fréquentes  : 
Ce  fi  Dieu  dans  ces  griévés  néceflités  nous  per- 
mettoit  de  lailTer  les  pauvresfans  fecoors,  com- 
ment le  Sauveur  du  monde  en  condamnant  un 
idoT  tant  de  réprouvés  ,  prendrait-il  pour  le 
iiijer  capital  &  univerfel  de  leur  réprobation  ,- 
l'oubli  volontaire  des  pauvres  !  Y  a-t'il  donc 
tant  de  riches  aflez  impitoyables  ,  pour  voir 
périr  un  pauvre  à  leurs  yeui,  pour  le  voir  preC 

Îiue  réduit  aux  abois  Se  prêt  à  rendre  l'ame  , 
ans  prendre  foin  de  lui  conferver  la  vie  Se  de 
le  tirer  d'une  telle  extrémité!  Y  a-t'il  d'aUlenrs 
tant  de  pauvres  dans  un  état  fi  miférable  8t  û 
dépourvu?  par  conféquent,  concluent  les  Th^o- 
Jogiens  pour  expliquer  l'Evangile  ,  il  ne  faut 
pas  feulement  l'entendre  de  ces  nécetlïtés  ex- 
traordinaires, mais  des  autres  qui  nous  frapent 
plus  communément  la  vue,  St  à  quoi  Dieu  nous 
^rAnnna  (^iii.  noina  ^'aoc  flamnatiou  éternelle, 
;  qui  dépend  de  nous  &  que 
mains  >  enforte  que  fuivant 
)1us  ff  avans  hommes  du  fié- 
ien  qui  formeroit ,  ou  qui 
:  réfoluiion,  de  ne  faire  l'au- 
Jernières  néceflitcs  des  pau- 
et  un  péché  grief,  fie  perd 
larce  qu'il  eft  dans  une  dit 
âc  dans  une  volonté  dilCC* 
loi  de  Dieu* 
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-Triftcs  vérités  pour  vous,  riches  du  monde» 
&  qui  ne  confirment  que  trop  ce  terrible  ana! 
thème  que  le  Fils  de  Dieu  a  prononcé  contre 
vous  :  Va  vobis  divitibus  ,  msdheur  Tvous  qui 
vivez  dans  l'opulence  :  pourquoi  ?  parce  que 
votre  opulence  même  a  prefque  toujours  l'un  de 
ces  deux  effets ,  ou  d'allumer  dans  votre  coeur 
h  cupidité  &  l'envie  d'avoir  ,  au  lieu  de  l'é* 
teindre,  ou  de  vous  rendre  plus  fenfuels  &  plus 
amateurs  de  vous-mêmes.  Deux  principes  de 
votre  indifférçnce  pour  les  pauvres  ;  car  poiTé- 
èés  d'une  avare  convoitife^vous  voulezprofiter 
de  tout  &  ne  vous  defTai/ir  de  rien.  Toujouru 
biens  fur  biens ,  toujours  acquêts  iùr  acquêts  , 
toujours  les  mains  ouvertes  pour  recevoir  ,  & 
jamais  pour  donner  :  que  ois-je  ?  6c  fbuvent 
même  lallût-il  dépouiller  le  pauvre  &  lui  arn^ 
cher  le  peu  qui  lui  refte  ,  bien  loin  de  contri- 
buer à  (a  Cubfiflance  ;  fallût-il  l'oprimer ,  bien 
loin  de  le  relever ,  tout  n'eft-il  pas  mis  en  ufase 
pour  contenter  la  faim  infatiable  qui  vous  oé- 
vore  ?  Les  droits  les  plus  faints  ne  font-ils  pas 
foulés  aux  pieds  ?  ne  fe  porte-t'on  pas  jufqu'à 
la  violence  la  plus  injuûe  fie  la  plus  criante  , 
jufqu'à  la  cruauté ,  jufqu'à  la  barbarie  ?  ou  bien 
idolâtres  de  vos  fens  fie  tout  occupés  de  vous- 
mêmes ,  vous  n'avez  d'attention  que  fur  vous- 
mêmes  ,  de  fentiment  que  pour  vous-mêmes. 
Que  le  pauvre  patiffe  dans  la  difette  ,  que  le 
malade  languiffe  fur  la  paille ,  que  la  veuve 
chargée  d'enfans  àL  percée  de  leurs  cris  ,  ret 
fente  toutes  leurs  douleurs  fie  ne  puiflè  répon- 
dre à  leurs  ffémifflemens  que  par  fes  larmes  s 
comme  ce  (ont  des  maux  étrangers  ^  qui  n'a- 
prochent  point  de  vous,  pourvu  que  votre  fen- 
waiité  foit  fatisfaite ,  pourvu  que  votre  corps 
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ait  toates  fes  commoditës  &  toutes  Ces  îàles  i 
vous  êtes  contens  &  vous  'ne  penfez  guéres  ii 
les  autres  le  doivent  être.  Mais  Dieu  y  peniê  ; 
&  viendra  le  tems  où  il  fçaura  vous  y  faire  peu- 
fer  malgré  vous,  quand  pour  la  jufiification de 
fa  providence  il  vous  demandera  raifon  du  pau- 
vre ,  quand  il  vous  traitera  comme  vous  avez 
traité  le  pauvre  ,  quand  il  vous  jugera  fans 
miféricorde  ,  comme  vous  avez  rejette  le  pau<- 
vre  fans  compadion.  Voilà  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  fur  quoi  il  faudroit  s'examiner  ,  s'ac- 
cufer  foi  -  même.  Voilà  de  tous  les  points  de 
confcience ,  l'un  des  plus  efTentiels ,  &  fur  quoi 
les  miniftres  du  Seigneur  devroient  être  pluj 
vigilans  &  plus  févères,  puifqu'il  y  va  de  Thon- 
neur  de  Dieu  &  de  l'intérêt  du  prochain.  Ce- 
pendant convaincus  du  précepte  de  l'aumône  , 
vous  voulez  fçavoir  quelle  en  doit  être  la  ma- 
tière ,  &  c'eft  ce  que  je  vais  vous  aprendie 
dans  la  féconde  partie» 

II.  TJ  Tablir  le  précepte  de  Taumone  &  n'en  pas 
Fart*  XI  déterminer  la  matière ,  c'eft  dans  le  fenti- 
inent  du  dode  Chancelier  Gerfon,  troubler  les 
âmes  folbles  &  fcrupuleufes ,  6c  autorifèr  fans 
le  prétendre  les  âmes  infenfibles  <&  dures  :  c*eù^ 
dis-je ,  troubler  les  âmes  foibles  &  fcrupuleu- 
fes ,  en  les  jettant  dans  l'embarras  d'une  déci- 
fign  dont  elles  font  par  elles  -  mêmes  incapa- 
bles ,  &  c'eft  autorifèr  les  âmes  infen^bles  & 
dures ,  en  leur  laiHant  de  vains  prétextes  pour 
éluder  la  Loi  de  Dieu  &  l'obligation  qu'elle 
leur  impofe.  C'eft ,  ajoutoit  ce  grand  perfon- 
cage  ,  affigner  au  pauvre  une  dette  fur  le  ri- 
che ,  mais  une  dette  fans  fonds  ,  une  dette  li- 
tigieufe  ,  une  dette  dont  le  pauvre  fe  verra  lia- 
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tmmquabCement  {roftré,  &  dont  le  riche  croira 
toujours  être  en  droit  de  fe  défendre.  Or  il  tfk 
important  &  aéceflàire  d'obrier  à  de  tels  incoo* 
véniens  i  de  voici  ce  que  la  Thëclogie  me  four- 
nit de  régies  &  de  principes  pour  en  arrêter  Its 
dangereufës  conféquences.  Elle  m'aprend  que 
dans  les  néceffités  communes  des  pauvres,  c'eft 
le  fiiperfia  des  riches  qui  doit  faire  la  matière 
de  l'aumône  :  voilà  d'abord  ce  qu'elle  fupofe  , 
&  en  le  fnpofant,  elle  fe  fonde  fur  les  maximes 
les  plus  confiantes  de  la  raifon  &  de  la  foi  >  car 
elle  s'attache  à  la  parole  exprefle  de  S.  Paul  ^ 
qui  veut  que  dans  le  chriftianiûne  l'abondance 
des  uns  fo it  le  fuplément  de  l'indigence  des  au^ 
très  i  Vfflta  autem  abundantsa  inopiam  iHorum  ^*  ^^^' 
fuppleoi^  Or  ce  que  l'Apôtre  apelle  abondance,  ^* 
n'eft  rien  autre  chofe  que  le  fuperflu  même 
dont  je  parle.  Elle  s'en  tient  au  confentement 
unanime  des  Pères ,  qui  s'expliquant  fur  ce  fu« 
perflu  ,  Tont  toujours  regardé  comme  un  bien 
qui  apartient  aux  pauvres  ,  comme  un  bien 
dont  les  riches  font  feulement  les  dépofitairei 
ôe  les  didributeurs  ,  comme  un  bien  qu'ils  ne 
peuvent  retenir  dans  les  néceflîtés  publiques 
ians  commettre  la  plus  criminelle  injuftice  ,  & 
félon  l'expreflîon  de  &int  Âmbroife  ,  fans  fe 
rendre  coupables  de  vol.  Car  c'eft  aiiifi  que 
s'en  déclare  ce  faint  Doâeur ,  dont  la  morale 
d'ailleurs  eft  des  plus  exactes  de  d'un  caraâère 
moins  outré  :  Ntm  enim  majus  crimen  eft  habenti  Ambr» 
toUere  ,  ^aàm  cèm  abundar  indigcnti  denegare» 
Ooi^  difoit  ce  Père  ,  vous  devez  être  perfuadé 
qnè  ce  n'eftpas  un  moindre  crime  ,  de  refufer 
an  pauvre  votre  lûperflu  ,  que  de  lui  enlever 
fbn  bien  même.  Elle  s'apuie  fur  le  raifonne- 
nient  de  SaàxA  Thomas,  tiré  de  la  nature  même 
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des  chofes ,  &  de  l'ordre  primitif  où  Dieu  let 
aroit  créées  9  car  dans  ]a  première  intentioo 
de  Dieu  ,  dit  le  Doâeur  angélique,  c'eft-à<4iiè 
avant  que  le  péché  eût  dépouillé  l'homme  ^e 
cette  juftice  originelle  qui  tenoit  dans  une  ré- 

frle  G,  parfaite  fes  affeûions  &  fes  defirs ,  tous 
es  biens  de  la  terre  étoient  communs^  &  G.  Dieu 
dans  la  fuite  des  tems  en  a  ordonné  le  partage , 
ce  n'eft  que  pour  corriger  le  défordre  du  péché 
Ae  pour  réprimer  la  cupidité  de  l'homme  :  Or 
ce  partage ,  reprend  S.  Thomas ,  ne  (èroit  pas 
Touvrage  de  Dieu ,  fî  le  fuperfiu  des  uns  ne 
devoit  être  communiqué  aux  autres* 

Et  en  effet ,  Chrétiens  ,  à  le  bien  prendre , 
Dieu  n'a  rien  fait  de  fuperâu  dans  le  monde,  & 
*   ce  que  nous  apellons  fuperfiu  n'eft  point  en  foi 
ni  abfolument  fuperfiu  »  ou  û  vous  vouiez  ,  ce 
qu'il  eft  pour  le  riche,  il  ne  l'eft  pas  pour  le  pau- 
vre. Pour  le  riche ,  c'eft  fuperfiu;  pour  le  pau- 
vre, c'eft  néceflaire.  Myftère  de  providence, & 
d'une  providence  infiniment  fage  ;  myftère  que 
le  grand  Apôtre  dévelopoit  aux  Corinthiens , 
en  leur  faifant  remarquer  comment  Dieu  par-J& 
«voit  voulu  rétablir  cexte  bienheureufe  égalité 
»t  Cor»  de  l'état  d'innocence  >  Feflra  autem  abundamîa 
8«  illorum  inopiam  fuppleat ,  ut  fiât  aqualitas  ,  ficuf 

fcriftum  eft  \  qui  multùm  ,  non  abundavit  ,  fb*  qui 
modicum  ,  non  minoravit.  Que  votre -abondance, 
ce  font  toujours  les  paroles  du  Maître  des  na« 
tions ,  que  votre  abondance  fuplée  à  la  difette 
de  vos  frères ,  afin  que  tout  foit  égal ,  confor* 
mément  à  ce  qui  eft  écrit  de  la  manne  qui  fe 
partageoit  de  telle  forte  parmi  le  peuple  ,  que 
l'un  n'en  avoit  ni  plus  ni  moins  que  rautre,foit 
qu'il  en  eût  beaucoup  ou  peu  recueilli.  Saint 
Thomas  porte  encore  la  chofe  plus  loip  ^  &  il 
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fbâtient  qa'îl  eft  même  de  Tavantage  du  riche 
que  Dieu  Tait  ainfi  ordomié  :  pourquoi  ?  parce 
qne  il  le  riche  avoit  du  fuperflu  ^  dont  il  ne  fût 
ni  comptable  ni  redevabl&auz  pauvres  ,  ce  fu« 
perflu  non- feulement  ne  feroit  plus  un  don  de 
bien ,  mais  une  malédiâion,  puifque  ce  feroit 
un  des  plus  grands  obftacles  du  falut  ;  car  il  eft 
Tral  que  rien  n'eft  ni  nedoitétréplus dangereux 
pour  le  falut  que  la  fuperflulté  du  bien,fur«tout 
d'un  bien  abandonné  à  la  difcrétion  de  au  grë 
de  l'amour  propre,avec  un  pouvoir  fans  rt ferve 
d*en  difpofer:  il  a  donc  été  de  la  miféricorde  (k 
de  la  providence  de  Dieu  fur  les  riches, de  leur 
6cer  un  pouvoir  doQt  infailliblement  ils  abufe« 
roient,&  de  ne  leur  donner  lefuperâuquepouf 
en  faire  part  aux  pauvres.  Tels  lont  les  princin 
pes  des  Théologiens.  Mais  quoi  qu'il  en  foit^ 
Chrétiens  ,  de  toutes  ces  réflexions ,  on  con- 
vient ,  &  c^eft  un  (bntiment  univerfel ,  que  le 
fuperflu  eft  la  matière  de  ranmône,^  que  vous 
êtes  indifpenfablement  obligés  de  remployer 
félon  que  les  nécelBtés  des  pauvres  le  deman* 
dent.  Or  ces  néceflités ,  pourfuivent  les  Doc* 
tenrs,  ne  manqueront  jamais  dans  le  monde,  ÔC 
il  y  en  aura  toujours  aflez  pour  épuifer  tout  ce 
fuperflu,  quand  les  riches  touchés  de  leurs  de- 
voirs y  fatisferont  avec  une  entière  fidélité. 

Mais  qu'eft-ce  que  ce  fuperflu  ?  voilà  l'impor- 
tante fie  Teflèntielle  queftion  qu'il  s'agit  main- 
tenant de  bien  réfoudre.  Si  je  coi.fulte  la  Théo- 
logie ,  que  me  répond-elle  ?  que  fous  ce  terme 
3e  fuperflu  elle  comprend  tout  ce  qui  n'eft 
point  néceflàire  à  Tentretien  honnête  de  la 
condition  &  de  Pétat ,  &  c'eft  là  qu'elle  s'en 
tient  ;  mais  c'eft  de  là  même  que  l'ambition  , 
que  le  luxe  ,  que  la  cupidité ,  que  la  volupté 
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empruntent  des  arines  pour  combattre  le  pî^« 
cepte  de  Taumône  :  car  de  cette  définition  da 
fuperflu,  naiflent  les  prétextes,  non-feulement 
pour  fecouer  le  joug  &  pour  s'affranchir  de  la 
loi,  mais  pour  la  détruire  &  pour  l'anéantir  »  & 
fi  nous  ne  les  renverfons',  ces  faux  prétextes , 
c'eft  ne  rien  faire.  Ecoutez  donc  ce  qu'opofent 
les  avares  de  les  ambitieux  du  Oécle  »  ils  n'ont 
point ,  difent-ils  ,  de  fuperflu,  &  tout  ce  qu'ils 
ont  leur  eft  néceflaire  pour  fubfifter  dans  leur 
état  de  félon  leur  état  :  mais  voici  ma  réponfe, 
de  je  dis  qu'il  faut  examiner  fur  cela  deux  cho« 
fes  i  en  premier  lieu ,  quel  eft  cet  état  i  &  en 
fécond  lieu  ce  qui  eft  néceffaire  dans  cet  état. 
Quel  eft  cet  état  î  eft-ce  un  état  chrétien  ,  ou 
eft-ce  un  état  païen  ?  eft-ce  un  état  réel ,  on  eft- 
ce  un  état  imaginaire?  eft-ce  un  état  borné,  on 
eft-ce  un  état  fans  limites  ?  eft-ce  un  état  dont 
Dieu  foit  l'auteur  ,  ou  eft-ce  un  état  qui  fe  foit 
fait  une  paillon  aveugle  >  car  voilà  le  noeud  de 
toute  la  difficulté.  Si  c'eft  un  état  qui  n'ait  point 
de  bornes  ,  un  état  qui  ne  foit  fondé  que  (ur  les 
vaftes  idées  de  votre  orgueil  ,  un  état  dont  le 
paganifme  même  auroît  condamné  les  abus ,  6c 
dont  le  fafte  immodéré  foit  le  fcandale  &  la 
honte  du  chriftianifme  ,  ah  «mon  cher  Audi- 
teur ,  je  conçois  alors  comment  il  peut  être 
yrai  que  vous  n'ayez  point  de  fuperfiu  ,  com- 
ment il  eft  poffible  que  le  néceffaire  même  vous 
manque  y  car  pour  maintenir  ces  fortes  d'états, 
à  peine  des  revenus  immenfes  fuffiroient-ils,  & 
bien  loin  d'en  avoir  trop  ,  on  n'en  a  jamais  a(^ 
fez.  C'eft ,  dis-je ,  ce  que  je  comprends  :  mais 
ce  que  je  ne  comprends  pas ,  c'eft  qu'étant 
chrétiens  comme  vous  l'êtes ,  vous  aportiez 
une  telle  excufe  pour  vous  diipenfer  de  l'au* 
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mSne.  En  effet ,  (i  ces  fortes  d'états  prétendus 
étoient  autoriÊs ,  &  s'il  étoit  permis  de  les 
maintenir  ,  que  oeviendroit  donc  le  précepte 
de  l'aumône  ?  on  plutôt ,  que  deviendroient  les 
panvres  en  faveur  de  qui  Dieu  l'a  porté  ?  oil 
trouveroit-on  pour  leur  entretien  du  fûperflit 
dans  le  monde?,  ôc  faudroît-il  que  Dieu  fans 
ceflè  fît  des  miracles  pour  y  pourvoir  ? 

Mais  n'entrons  point ,  je  le  veux.  Chrétiens^ 
dans  la  difcufEon  de  vos  états  i  fuppofons-les 
tels  que  vous  les  imaginez  ,  tels  que  votre  pré* 
Ibmption  vous  les  fait  envifâger  ;  voyons  feu- 
lement ce  qu'il  y  a  dans  ces  états  ou  de  nécel^. 
faire  pour  vous  ou  de  lùperfin.  Or  j'apeUe  au 
moins  fuperfiu  ce  qui  vous  eft ,  je  ne  dis  pas 
précifèment  inutile ,  mais  même  évidemment 
préjudiciable.  Car  pour  ne  rien  exagérer ,  je 
ne  prends  de  ces  états  que  ce  qui  fèrt  à  en  fo- 
menter les  déréglemens ,  les  excès,  les  crimes, 
&  cela  me  fuifit  pour  y  trouver  au  fuperfiu. 
Tapçlle  iùperflu  ce  que  vous  donnez  tous  les 
jours  à  vos  débauches ,  à  vos  plaifirs  honteux  : 
renoncez  à  cette  idole  dont  vous  êtes  adora- 
teurs ,  de  vous  aurez  du  (ùperfiu.  J'apelle  fu« 
perfiu  ,  femme  mondaine ,  ce  que  vous  dépen- 
lêz ,  difbns  mieux ,  ce  que  vous  prodiguez  e(i 
mille  ajuftemens  frivoles  ,  qui  entretiennent 
votre  luxe ,  &  qui  feront  peut-être  un  jour  le 
fiijet  de  votre  réprobation  :  retranchez  une 
partie  de  ces  vanités ,  &  vous  aurez  du  fuper- 
fiu. J'apelle  fuperfiu  ce  que  vous  ne  craigne» 
pas  de  rifquer  à  un  jeu  qui  ne  vous  divertit  plus, 
mais  qui  vous  attache,  mais  qui  vous  pafOonne, 
mais  qui  vous  déréglé  ,  mais  fur-tout  qui  vous 
ruine  de  qui  vous  damne  <:  facrifiez  ce  jeu  ,  de 
y  cm  aurez  du  iuperfiu.  Quoi  donc  ^vous  aveae 
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les  plus  déréglées  tout  ce  qu'elles  demandent  $ 
&  vous  prétendez  ne  point  avoir  de  fnperflu  l 
vous  avez  du  fuperflu  pour  tout  ce  qu'il  vous 
plaît ,  &  vous  n'en  avez  point  pour  les  pau« 
vres  ?  Voilà  ce  que  le  devoir  de  mon  miniftère 
m'oblige  à  vous  repréfenter  ,  &  ce  que  je  vous 
conjure  de  vouloir  bien  vous  repréfenter  à 
vons*mêmes* 

Mais  ne  puis-je  pas  me  Ibrvir  de  ce  fnperflu, 
pour  m'aggrandir  &  pour  accroître  ma  fortune» 
Ah  i  Chrétiens ,  voici  l'écueil  &  la  pierre  de 
fcandale  pour  tous  les  riches  du  (iécle  :  ce  defir 
de  s'aggrandir  ,  de  s'élever,  de  parvenir  à  tout, 
fans  jamais  borner  fes  vues  ,  Ôe  fans  jamais  dire, 
c'eft  affez.  Mais  enfin ,  ce  defir  eft-il  criminel  > 
car  il  faut  parler  ezadiement  &  dans  la  rigueur 
de  l'école.  Hé  bien  ,  j'7  confens  ,  parlons  dans 
la  rigueur  de  l'école ,  elle  me  fera  avantageufë, 
&  je  ne  crains  point  qu'elle  affoiblifle  la  vérité 
que  je  vous  prêche.  Je  ne  dis  rien  de  ceux  qui 
revêtus  des  bénéfices  ôc  des  dignités  de  l'Egii- 
fe  ,  voudroient  employer  le  fuperflu  des  rêve* 
nus  ecclefiaiHques  à  fe  faire  une  fortune  fie  à 
fe  difèinguer  dans  le  monde  i  ils  fçavent  mieux 
que  moi  quels  anathémes  l'Eglife  à  fulminés 
contre  ce  défordre  >  ils  fçavent  que  le  relâche- 
ment de  la  morale  n'a  point  encore  été  jufqu'à 
favorlfer  U-defTus  en  aucune  forte  leur  ambition 
&leur  convoitifeiiisfçavent  avec  quelle  fëvérité 
les  Théologiens  les  moins  étroits  &  les  plus  in« 
dulgens  ont  raifonné  fur  l'emploi  de  ce  fuper* 
fiu ,  qui  même  indépendamment  des  pauvres  , 
n'apartient  point  aux  riches  bénéficiers  ;  &  ils 
n'ignorent  pas  que  tout  iifage  profane  qu'ils  en 
font ,  efl  de  l'aveu  de  tous  les  Doâeurs  &  iup 
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ûtmteftablement  un  facrilëge.  Que  fi  vous  me 
demandiez  à  quoi  leur  fert  donc  cette  multi*- 
plicité  de  bénéfices  y  qu'ils  recherchent  avec 
tant  d'ardeur  ,  &  qu'ils  pouliiivent  avec  tant 
d'emprefTement,  puifqu'elle  ne  fait  qu'augmen* 
ter  le  poids  de  leurs  obligations  ^  fans  leur 
ponvoir  être  de  nul  avantage  par  raport  à  cet 
fins  humaines  d'accroiflëment  &  d'élévation  i 
c'eftiiir  quoi  je  n'aurois  garde  ici  dem'étendre, 
&j'aimerois  mieux  m'en  raporter  à  leurs  conff 
ciences  que  de  faire  une  cenfure  de  leur  con« 
duite,dont  vous  feriez  peu  édifiés,^  dont  peut* 
être  ils  iêroient  encore  moins  touchés.  ÂinA 
revenons  au  point  de  à  la  queftion  générale. 

£fl-ce  un  defir  injufte  ou  criminel  que  de 
vouloir  aggrandir  ibn  état  >  Non  ^  Chrétiens  ^ 
il  ne  l'eft  pas  toujours,  ou  fi  vous  voulez,  il  ne 
l'eft  pas  en  foi.  Mais  prenez  bien  garde  aux 
conditions  requifes  afin  qu'il  ne  le  foitpas,  & 
voyez  fi  de  tous  les  defirs  que  l'on  peut  former, 
il  7  en  a  un  plus  dangereux  &  communément 
plus  pernicieux.  Je  veux  qu'il  vous  foit  permis 
d'aggrandir  votre  état  s  mais  comment  ?  félon 
les  loix  de  votre  religion  :  par  exemple ,  qu'il 
vous  foit  permis  d'acheter  cette  charge,  à  vous 
avez  le  mérite  nécefTaire  pour  l^exercer,fi  vous 
êtes  capable  d'y  glorfier  Dieu ,  û  c'eft  pour 
l'utilité  publique  ;  car  pourquoi  vous  élèverez* 
vous  aux  dépens  du  public  &  de  Dieu  même  ! 
Or  combien  de  riches  néanmoins  voyons-nous 
tous  les  jours  ainfî  s'élever  ?  Il  étoit  de  l'inté. 
rêt  de  Dieu  ,  que  cet  homme  qui  n'a  ni  conf. 
cience  ni  probité  ,  n'eût  jamais  le  pouvoir  6t 
l'autorité  entre  les' mains •;  &- toutefois  parce 
qu'il  étoit  riche,  il  a  fçu  monter  aux  premiers 
ran^^  &  parvenir  à  tout.  L'ignorance  &  Tincft?» 
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pacit^  de  celui-ci  dévoient  Tezclûre  de  toutes 
affaires  6c  de  toute  adminiftration }  mais  parce 
qu'il  étoit  opulent,  fa  préfomption  l'a  porté  à 
vouloir  être  affîs  (ùr  les  tribunaux  de  la  juftice 
pour  décider  Ôc  pour  juger.  Cependant  (i  l'un 
&  l'autre  ne  fe  fût  point  mis  en  tête  d'aggran- 
dir  fon  état ,  ils  auroient  eu  l'un  &  l'autre  du 
lûperâu  i  &  c'âft  de  ce  fuperâu  qu'ils  auroient 
accompli  le  précepte  de  l'aumône.  Mais  cette 
morale  nous  conduit  trop  loin. 

Je  veux ,  Chrétiens,  qu'il  vous  (bit  permis 
d'aggrandir  votre  état ,  pourvu  que  vous  vous 
conteniez  dans  les  termes  d'une  modeftie  rai- 
fonnable  &  fage,  de  que  ce  defîr  n'aille  pas  juf- 
^u'à  l'infini.  Pourquoi  ?  non  feulement  parce 
qu'il  n'eft  rien  de  plus  opofé  à  l'elprit  du  chrif- 
tianifme  que  de  vouloir  toujours  s'élever,  & 
que  cela  feul,  dit  faint  Bernard,  eiiun  orime 
devant  Dieu  ;  mais  parce  qu'il  s'enfuivroit  de« 
là  que  le  commandement  de  l'aumône  ne  fèroit 
plus  qu'un  commandement  chimérique  &  eu 
fpéculation.  Car  il  eft  évident  que  les  riches 
ayant  droit  alors,  comme  ils  l'auroient  d'épar- 
gner tout ,  de  ménager  tout,  de  retenir  tout, 
il  n'y  auroit  plus  de  fuperflu  dans  le  monde  ;  & 
qu'ainfî  le  précepte  de  l'aumône  ne  feroit  plus 
que  l'ombre  d'une  ancienne  loi ,  qui  obligeoit 
nos  pères  tandis  que  la  (implicite  du  fîécle  bor- 
noit  leurs  vues  âc  les  Hxoit  à  un  état,  mais  qui 
dans  la  fuite  auroit  perdu  toute  fa  force,  depuis 
que  la  fcience  du  monde  nous  a  inipiré  de  plus 
hautes  idées  ,  6c  âpris  à  bâtir  des  grandes  for- 
tunes. Or  dites-moi  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  fi 
cette  conféquence  eft  foûtenabie  » 

Je  veux  qu'il  vous  foit  permis  d'aggrandif 
'Otre  état  ^  pourvu  qu'en  mênie-tems  vos 

auinSiie^ 
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iHaiSaes  grof&flènt  à  proportion,  &  que  vous 
pofiez  potir  principe  qu'elles  font  une  partie 
oc  nne  partie  eflèntielle  de  votre  état.  Mais  ce 
çue  jevenz  fiir  tout,  retenez  bien  cette  maxi» 
me,  c^eft  qn'il  ne  vous  (bit  point  permis  cl'ag« 
grandir  votre  état  qu'après  que  vous  aures 
pourvu  aux  néceffités  des  pauvres  ,  &  qu'au* 
tant  que  les  néceflités  des  pauvres  pourront 
l'accorder  avec  cette  nouvellemndeunEft^il 
rien  de  plus  jufle  ?  Quoi,  mon  frère,  vous  tra* 
vaillerez  par  de  continuelles  &  de  Jon^ef 
épargnes  a  vous  établir  &  avons  pouilèr  dans 
le  monde  ,  pendant  que  les  pauvres  fouffri* 
ront?  Au  Uea  de  les  fbulager  vous  n'aurez  point 
d'autre  foia  que  d'amailbr  &  d'acquérir  ;  & 
vousinfulterez,pour  ainfiparler,à  leurmisère, 
en  leur  faifant  voir  dans  votre  élévation  l'éclat 
&  la  pompe  qui  vous  environne  >  Non ,  moa 
pieu,  direz-vous  (i  vous  êtes  Clirétien ,  U  n'ets 
ira  pas  de  même  :  je  icais  trop  à  quoi  m'engage 
la  charité  que  je  dois  à  mon  prochain.'  U  n'eft 
pas  néceflaire  que  je  (bis  plus  riche  ni  plu9 
grand  ;  mais  il  eft  néceflaire  que  vos  pauvres 
iiibfîftent.  Monpremier  devolr(ëra  donc  de  let 
fecourir  9  &  tandis  que  je  les  verrai  dans  l'in- 
digence, je  ne  regarderai  le  fnperBu  de  mef 
biens  que  comme  un  dépôt  que  vous  m'aves 
confié  pour  eux.  Voilà  comment  vous  parlerez: 
&  fi  la  nécelEté  des  pauvres  de venoit  extrême^ 
non  feulement  vous  f  emploirez  le  fuperflu  ^ 
mais  le  néceflkiremême  de  votre  état:pourquoi* 
parce  que  vous  devez  aimer  votre  prochain 
préfiérablement  à  votre  état  ;  &  s'il  hut  rabat* 
tre  quelque  chofe  de  votre  état  pour  confer* 
Ter  votre  frère  ,  c'eft  à  quoi  vous  devez  con- 
leatir  &  vous  (oumettre  ,  afin  que  votre  frèrçj 
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heperîflè  pas.  Ainfi  l'enfeigne  toute  Pécolc. 

Et  quand  je  dis  néceffité  extrême  du  pro- 
chain, je  n'entends  pas  feulement  néceffite  ex- 
trême par  raport  à  la  vie  ,  j*entends  néceffité 
extrême  par  raport  aux  biens  ,  à  rhonneur ,  à 
la  liberté.  Je  hi'explique.  Vous  fçavez  que  ce 
ïnalheureux  doit  languir  des  années  entières 
dans  une  prifon ,  fî  l'on  ne  contribue  à  fa  déli- 
vrance ,  vous  fçavez  que  cette  jeune  perfonne 
va  fe  perdre  ,  fl  l'on  ne  s'emprefTe  de  l'aider  : 
c'eft  du  nécenaire  même  de  votre  ëtat  que  leur 
doit  venir  ce  fecours  ;  ipar  quelle  raifon  î  parce 
que  ce  font-là  des  néceffités  extrêmes.  Telle 
]Bft  ma  penfée  ;  &  ce  que  je  penfe  n'eft  point 
ce  qui  s'apelle  morale  févère ,  puifque  c'eft  la 
morale  même  de  ceux  qu'on  a  le  plus  foupçon- 
ïiés  &  accufés  de  relâchement. 

Ah  !  Chrétiens,  qu'il  y  a  des  vérités  dont  on 
ki'efl:  pas  encore  perfuadé  dans  le  chriftianifme  î 
Je  vois  bien,  reprend  S.  Auguftin  dans  fes  com* 
mentaires  fur  le  pfeaume  trente-huitième  ;  (  & 
j'avoue,  mes  Frères,  que  voici  le  feul  prétexté 
qui  lèrôit  capable  de  m'arrêter  ,  &  que  j'au- 
rois  peine  à  combattre ,  fi  ce  faînt  Doâreur  ne 
l'avoît  lui-même  détruit  )  je  vois  ce  que  vous 
hi'allez  opofer.  Vous  dites  que  vous  avez  une 
famille  &  des  enfans  k  pourvoir  ;  d'où  vous 
fcbncluez  que  volis  pouvez  donc  garder  votre 

^AuPufl,  fuperfiu  :  Video .  q^iid  diBurus  es  ;  filiis  fervh* 

*  SVIafs  je  vous  réponds^  ajoute  6e  père,  que  fous 
une  aparence  de  piété,cettè  parole  n'eft  qu'une 
vaine  excufe  de  votre  iniquité  :  Sfd  hac  vox 
pietatis  ,  excufatio  efl  iniquitatis.  Non  ,  Chré- 
tiens ,  ce  prétexte ,  tout  fpécieux  qu'il  eft  ,  ne 
^ip'ous  juftifiera  jamais  devant  Dieu  »  foit  qu^ 
Vous  ayez  des  «ofi^u»  à  établir  ou  non , .  du  ma* 
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ment  que  vous  avez  du  fiiperâu ,  Vous  te  devez 
aux  pauvres,  félon  les  régies  de  la  charité  »  car 
ces  régies  font  faites  pour  vous,  Qc  eHes  n'ont 
rien  d'incompatible  avec  vos  autres  devoirs* 
Vous  devez  pourvoir  vos  enfans  s  mais  vous  ne 
devez  pas  oublier  les  membres  de  J.  C.  Si 
Dieu  vous  avoit  chargé  d'une  plu$  nombreu- 
i^  &nille  ,  vous  fçauriez  bien  partager  vos 
foÎQ^  paternels  entre  tous  les  fujets  dont  elle 
feroit  convoofée.  Or  regardez  ce  pauvre  com- 
n^e  un  enfant  de  furcroît  dans  votre  maifon* 
Excellente  pratique,  d'adopter  les  pauvret 
qui  repréfbntent  J.C.  &  de  les  mettre  au  nom* 
ire  de  vos  enfans  i 

Mais  enfin  ,  ajoutez-vous  ,  les  tems  font 
mauvais,  chacun  fouffre  5  &  n'eft-il  pas  alors 
de  la  prudence  de  penfer  à  l'avenir,  &  de  gar- 
der fon  revenu?  C'eft  ce  que  la  prudence  vous 
dide  î  mais  une  prudence  réprouvée,  une  pru* 
dence  chamelle  &  ennemie  de  Dieu.  Tout  le 
monde  £buSre  &  eft  încommodé,j'en  conviens; 
mais  après  tout ,  fi  j'en  jugeois  par  les  aparen-* 
ces ,  peut-être  aurois-je  peine  à  en  convenir  ? 
car  jamais  le  ^iFe  ,  jam^ais  le  luxe  fut-il  plus 
grand  qu'il  l'eft  aujourdhui  >  âc  qui  fçait  ii  ce 
Q^eft  point  pom*  cela  que  Dieu  nous  châtie  » 
Dieu  ,  dis-je ,  félon  l'Ecriture  ,  a  en  horreur 
le  pauvre  (uperbe  ?  Mais  encore  une  fois,  je  le 
veux,  les  tems  font  mauvais  ;  de  que  conduez* 
vous  de-là  ?  Si  tout  le  monde  fouffiré ,  les  pau- 
vres ne  fbuf&ent-ils  point  >  &  fî  les  fouffrances 
des  pauvres  fe  trouvent  jufques  chez  les  riches, 
^  quoi  doivent  être  réduits  les  pauvres  même  > 
Or  à  qui  eft-ce  d'aflifter  ceux  qui  ibufirent  plus, 
fi  ce  n'eft  pas  à  ceux  qui  foufîrent  moins  >  Eft- 

ce  donc  bien  rai&noer  de  dire  que  vous  avez 

^^  •  • 
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paorres  j  la  parole  de  Jefus  -  Chrift  y  eft  ex- 
preilë  :  donnez  ,  &  vous  recevrez.  Achevons  t 
précepte  de  l'aumône ,  matière  de  l'aumône  , 
c^eft  de  quoi  je  vous  ai  parlé  :  en  voici  Tordre^ 
&  c'eA  le  fùjet  de  la  dernière  partie. 

C*Eft  Tordre  qui  donne  la  perfeûion  aur  m; 
chofes  ;  &  quand  le  S.  Efprit  dans  i'Ecri-  Part» 
ture  veut  nous  faire  entendre  que  Dieu  a  tout 
fait  en  Dieu  ;  il  le  contente  de  nous  dire  qu'il  a 
tout  fait  avec  ordre  &  avec  mefure.  La  charit^ 
même  ,  dit  S.  Thomas ,  cette  reine  des  vertus, 
cefleroit  d'être  vertu  ,  fi  l'ordre  y  manquoit  : 
aufll  l'Epoufe  des  Cantiques  comptoit  parmi 
les  grâces  les  plus  (îngulières  qu'elle  eût  reçues 
de  ion  Epoux,  celle  d'avoir  ordonné  la  charité 
dans  fon  coeur,  (Minavit  in  me  charitatem»  Maïs  C^nu  Xs 
quoi  ,  demande  S.  Auguftin ,  la  charité  a-t'elle 
befbin  d'être  ordonnée  ;  6c  n'eil-ce  pas  elle  qui 
met  l'ordre  par-tout,  ou  n'eft-elle  pas  elJe-m^- 
me  Tordre  &  la  régie  de  tout  ?  Oui ,  mes  Frè- 
res ,  répond  ce  S.  Dodeur  »  la  charité  ,  la  vraie 
charité  eft  ordonnée  dans  elle-même  ,  &  ne 
doit  point  chercher  Tordre  hors  d'elle-même  : 
mais  il  y  a  une  faufile  charité ,  &  un  de  fes  ca- 
radières  eft  d'être  déréglée  &  fans  ordre.  De-là 
vient ,  continue  ce  Père ,  que  TEpoufe ,  figure 
de  Tame  chrétienne  ,.fe  tient  redevable  à  Dieu 
de  deux  grandes  grâces  >  Tune  de  lui  avoir  don- 
né la  charité ,  &  l'autre  d'avoir  établi  dans  elle 
Tordre  de  la  charité  :  Ordinavn  in  me  charita^ 
tem*  C'eft  l'explication  que  fait  S.  Auguftin  d« 
ces  paroles.  Or  ce  qu'il  dit  de  la  charité  en  gé- 
néral ,  fe  doit  dire  en  particulier  de  Taumône, 
puifque  Taumône  eft  eftentiellement  une  partie 

de  la  charités  il  faut  donc  de  Tordre  dans  Tau- 

-p«  •  •  • 
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mone;  &  cet  ardre,  ièlon  les  Théologleos,doil 
être  obfervé  ,  premièrement  parraport  aux 
pamvres  à  gui  Faimiône  eft  due  »  fecondement , 
par  raport  aux  riches  à  qui  raumône  eft  com« 
mandée  :  voilà  une  infiruâion  dont  il  ne  faut  ^ 
s'il  TOUS  plaît  y  rien  perdre. 

Je  dis  que  par  raport  aux  pauvres  à  qui  Tau* 
jnône  eft  due  ,  il  7  a  on  ordre  à  garder  i  &  cet 
ordre  quel  eft-il?  c'eft  que  l'aumône  du  moin»^ 
dans  la  préparation  du  cœur  ,  ou  pour  parler 
plus  intelligiblement ,  c'eft  que  la  volonté  de 
faire  l'aumôue  doit  être  générale  &  univerfelle^ 
c'eft-à-dire  qu'elle  doit  s'étendre  à  tous  les 
pauvres  de  J.  C.  (ans  en  exclure  un  feul  ;  car 
dès  que  vous  en  excepterez  un  (êul ,  vous  n'au- 
rez plus  le  véritable  efprit  de  la  charité.  U 
faut ,  dit  S.  Chryfoftome ,  que  cett^  vertu  ra- 
mafTe  dans  notre  cœur  tout  ce  qu'il  y  a  an 
inonde  de  nécellîteux  6c  demiférabl'es,  comme 
ils  font  tous  ramadés  dans  le  cœur  de  Dieu» 
C'eft-là,  pour  m'exprimer  de  la  forte,c'efl:  dans 
les  entrailles  de  la  charité  de  Dieu,  que  S.  Paul 
trouvoit  tous  les  hommes  réunis ,  &  que  tous 
Ph'lip  les  hommes  nous  doivent  paroitre  également 
"*  dignes  de  nos  ibins  :  Cupio  vos  omnes  in  vifce* 
*  Tibus  Chriflt  Jefu.  Enibrte  que  s'il  iepouvoit 

faire  que  votre  charité  eût  une  anili  grande 
étendue  que  les  misères  duprochain,vous  vou- 
driez fbufager  par  votre  charité  toutes  les  mi« 
lèrés  du  monde ,  afin  de  pouvoir  dire  en  par- 
lant aux  pauvres ,  ce  que  difoit  le  même  iVpô* 
r*ûf*    ^'^  ^^^  Corinthiens  :  Cot  Ttoflrum  dilatatum  efi  s 
-  '  ^    '   n6n  augupiamini  in  nobis  :  non,  mes  Frères,  qui 
•*  que  vous  foyex,  mon  cœur  n'eft  point  re&rré 

pour  vous ,  mais  vous  y  avez  tous  place  :  car 
Vbilà  le  cnraâère  de  la  charité  & .  de  lamiÎGiri» 
corde  cbx^titnne* 
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Qjoe  dis-je  ^  de  la  miféricorde  dirétienne  | 
Diea  même  daas  Tancieu  Teflameat  ne  prc& 
CTivoit«il  pas  aux  Juifs  cette  loi,  &  en  leur  or- 
donnant  l'aumône ,  ne  leur  marquoit-il  pas  en 
particulier  la  perfonne  de  leur  ennemi  >  Si  efu^ 
rierit  immicus  tuus  ,  ciba  ilium  ifijuicrit  ^  potum  ProOê 
da  Hli:  voulant  par-là  leur  £aire  entendre  que  i^ 
ranmdne  ne  devoit  point  être  bornée  »  mais, 
qu'étant ,  félon  Texpreffionde  S.  Pierre  Chr>'* 
^logne  ,  rémule  de  la  miféricorde  de  Dieu  , 
elle  doit  (ê  répandre  auffi-bien  furies  ennemis 
que  for  les  amis,  comme  Dieu  £ût  lever  fon 
feleil  aulli.bien  fur  les  méchans  que  fur  les  ju£». 
tes  >  Si  efufietit  immicus  tuus  ^  ciba  ilUun.  Or  fi 
Dieu  le  vouloit  de  la  forte  aans  une  loioiiil 
étoit ,  ce  femble ,  permis  de  haïr  ion  ennemi^ 


£ft  un  devoir  propre  &  un  commandement  par- 
ticulier. 

Etde-là  même  concluons  quel  eft  l'aveugle^ 
nient  &  Terreur  de  certaines  perfonnes ,  qui 
jtifques  dans  leurs  aumônes  k  laifTent  gouver« 
nerpar  leurs  paflions  âcleurs  afieûions  natu« 
relies;  qui  donnent  à  ceux-ci,  parce  que  ceux-« 
cileur  plaifent,&  qui  ne  donnent  jamais  à  ceux* 
là,  parce  que  ceux-là  n'ont  pas  le  bonheur  do 
leur  agréer  \  qui  iè  font  une  gloire  &  un  poinl* 
d'honneur  de  pourvoir  aux  befoins  des  uns ,  6c 
qui  n'ont  que  de  la  dureté  ou  de  Tindifférence 
pour  tes  autres  \  c'eft-à-dire  ,  qui  contentent 
leur  amour  propre  en  faifant  l'aumône  ^  &  qui 
fiiivent  le  mouvement  d'mie  antipathie  lécrette 
en  ne  la  faifânt  pas  \  car  c'eft  ce  qui  arrive  aux 

^irîtuels  même,  fans  qu'ils  y  faffent  réflexion* 

^^  •• •  • 
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Oi  e(t<ce  -li  l'elprit  de  rErangile  >  AccoBtB- 
wont-nons ,  mes  chers  Auditeurs  ,  &  faiie  les 
aAioDt  chritiennes  chrétiennement ,  Bt  n'en 
corrompons  point  la  faîntetépaile  mélange  de 
finiqnité  s  faire  ainfi  l'amnSne  ,  ce  n'ell  point 
pratiqqer  ,  mais  profriner  nne  venti.  5i  ie  fidt 
raumone  dans  l'ordre  de  Dieu ,  je  dois  être 

Îr?t  à  la  faire  ans  diftînftion  8t  fans  exception 
la  faire  partout  oii  jeverraîlebefoiDjOcië- 
Jon  la  mefnre  du  befbin  que  Dieu  me  fera  coa- 
noître  ;  tellement  qu'à  prendre  la  chofe  en  gé- 
néral ,  fi  je  vois  mon  ennemi  même  dans  une 
nécelCté  plvs  prenante,  je  dois  le  fecourir  par 
préférence  à  tont  antre.  Voilà  ce  que  m'aprend 
]e  chriftianirme  que  je  piofefTc  ,  &  fans  cela  je 
n'ai  qu'une  charité  aparente  i  car  je  ne  mérito 
rien  dans  les  aura&nes  qne  je  fais  ,  6c  je  me 
Tends  doublement  coupables  dans  celles  qae  je 
ne  fais  pas  :  pourquoi  ■  parce  que  dans  les  au- 
mônes que  je  fais  je  ne  fuis  que  mon  inclina- 
tion ,  fie  dans  celles  que  je  ne  fais  pas  je  &tis> 
fais  mon  reflëntiment ,  &  je  manque  à  une  de 
mes  plDs  étroites  obligations. 

Cen'eft  pas  qu'il  ne  (bit  permis,  6t  qu'il  ne 

foit  même  i  propos  d'avoir  là-deflns  certains 

égards  i  &  je  conviens  avec  tous  les  maîtres  de 

la  morale ,  qne  les  proches  fit  les  domefliques 

doivent    communément    l'emporter    fur    les 

;ers  ;  ceux  qui  fetrourent  dans  une  im> 

ice  abfolue  de  s'aider  ,  fur  ceux  à  qui  il 

encore  dans  leur  travail  quelque  relTour- 

ux  qui  s'emploient  i  procurer  la  gloire 

:u  &  à  fanûifier  le  prochain  ,  fur  ceux 

font  occupés  que  d'eux-mêmes  &  de  leur 

>  falut.  Ce  fut  le  puifTant  motif  qui  porta 

'i  h  répandre  lî  libéralement  les  gncet 
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fitr  ces  denz  Apôtres  de  fou  Oécle ,  S.  Domi- 
nique &  S.  François  d'AiEiè.  Il  n'épargna  riea 
pourJes  foûtenir,  pour  les  feconder.parce  qu'il 
ies  regarda  comme  les  défenibnrs  de  rfiglife  , 
comme  les  propagateurs  de  la  foi ,  comme  les 
difpenfkteurs  de  la  parole  de  Dieu.  Ce  n'eft 
plusguères  peut-être  la  dévotion  de  notre 
tems  i  mais  la  dévotion  de  $•  Louis  étoit  fans 
dente  aufE  folide  que  la  nôtre. 

L'ordre  de  l'aumône  ainfi  réglé  par  raporc 
an  pauvre  à  qui  l'aumône  eft  due  ,  il  refte  à  le 
régler  par  raport  au  riche  à  qui  l'aumône  e(t 
conmiandée  ,  &  c'eft  ce  que  je  réduis  à  cinq 
articles ,  par  on  je  finis  en  peu  de  paroles  ^ 
pour  ne  pas  fatiguer  votre  patience. 

Première  régie  :  que  l'aumône  foit  faite  d'un 
bien  propre  ,  &  non  point  du  bien  d'antrui , 
comme  il  arrive  tous  les  jours ,  non  point  d'un  * 

bien  injufiement  acquis  ^  &  que  la  oonfcience 
me  réproche  s  car  notre  Dieu ,  Chrétiens ,  a 
rinjuftice  en  horreur  &  la  détefte  jufques  dans 
le  facrifice  &  l'holocaufte ,  comme  parle  l'Ecri- 
ture :  Odto  habens  rapinam  in  hoiocauflo.  Faire  IAi^6ti 
des  aumônes  du  bien  d'autrui,  ^t  faint  Chry- 
foftome  y  c'eft  faire  Dieu  le  complice  de  nos 
larcins ,  fie  vouloir  qu'il  participe  à  notre  pé- 
ché. Fuiique  l'aumône ,  félon  S.  Paul,  eH  oom- 
me  une  hoftie  qui  nous  rend  Dieu  favorable  : 
Talilmt  enim  hoftiis  ftomeretur  Deus  \  offrons  lui  Hfhu 
cette  hoftie  toute  pure ,  &  ne  confondons  ja-  x  ^.j 
mais  une  aumône  &  une  reftitutioii';  car  ce 
font  deux  chofes  eflentiellement  diftinguées  ^ 
que  la  reftitution  &  l'aumône  >  de  jamais  l'au- 
l^ôpe^ne  pçut  être  le  fuplement  de  lar^IUpir 
tien ,  il  ce  n'efi  que  la  reàitution  nous  foit  im^ 
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Seconde  régie  :  que  les  aâionsde  jvftice  eiW  ^ 
vers  les  pauvres  paffent  toujours  devant  ks^' 
cBUvres  de  pure  charité  i  ou,  fi  je  puis  ainfî  par- 
ler ,  que  Taumône  de  juftice  précède  toujoDX» 
raumone  de  charité.  Car  il  y  a  ,  mes  Frères  , 
une  aumône  de  juftice  ,  &  j'apelle  aumône  de 
juftice ,  payer  aux  pauvres  ce  qui  leur  apar« 
«ient ,  payer  de  pauvre  domeftiques  ,  payer 
de  pauvres  artil^ns ,  payer  de  pauvres  mar« 
chaods ,  ou  même  de  riches  marchands  ,  mais 
^i  de  riches  qu'ils  étoient ,  tombent  dans  la 
pauvreté,  parce  qu'on  les  laiflè  trop  long-tema 
attendre.  Or  la  loi  de  Dieu  veut  que  cette  et 
pèce  d'aumône  ait  le  premier  rang  ,  &  c'eft 

Ïar-là  qu'il  faut  commencer.  Mais  avouons-le^ 
Jhrétiens  ,  c'eft  une  morale  que  bien  des  ri- 
ches du  monde  ne  veulent  pas  entendre  an* 
jourdhui  ;  vous  le  i^avez  :  on  traite  ce  mar- 
chand ,  cet  artifan  qui  fait  quelque  inftance  ^ 
ie  fâcheux  &  d'importun;  on  le  fait  languit 
des  années  entières ,  &  après  bien  des  remOëf, 
qui  l'ont  peut-être  à  demi  ruiné ,  on  lui  donne 
à  regret  ce  qui  lui  eft  le  plus  légitimement 
acquis  ,  comme  fî  c'étoit  une  grâce  qu'on 
lui  accordât ,  &  non  une  dette  dont  on  s'ac- 
quittât. Combien  même  en  ufent  de  la  forte 
par  une  politique  d'intérêt,  que  je  n'examine 
point  ici;  voulant  paroître  incommodé  dans 
Jleurs  affaires ,  6c  cacher  leur  état  aux  yeux  àes 
nommes  ,  mais  fans  le  pouvoir  cacher  aux 
yeux  de  Dieu.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  n'eft 
"ins  raifon  que  je  touche  ce  point ,  &  fans 
m'explique  davantage ,  tel  qui  m'écou- 
prend  aâez  ce  que  je  dis  ou  ce  que  je 
ire. 

ifième  régie  :  que  lesaumdnes  neibkfit 
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pobt  jettëes  au  hazard  ,  mais  données  avec 
méfure  ,  avec  réflexion  ;  autrement  ce  fonc 
des  aumônes  Ibuvent  mal  placées  i  Ton  reçoit , 
parce  que  le  hasard  vous  Ta  préfenté ,  &  Tau- 
trene  reçoit  rien ,  parce  que  vous  n'avez  pas 
pris  foin  de  le  chercher  &  de  le  connoître* 
Mais  celui-là  peut-être  que  vous  Ibulagez  ^ 
pouvait  encore  fe  paflêr  d'un  tel  fëcours  ,  & 
celui><:i  que  vous  ne  Ibulagez  pas ,  manquo 
de  tout ,  &  fe  voit  réduit  ans  dernières  ez« 
trémités. 

Quatrième  régie  :  que  les  aumônes  foiene 
publiques  y  quand  il  eft  confiant  &  public  que 
vous  poiTédez  de  grands  biens  &  que  vous 
êtes  dans  l'abondance:  pourquoi!  pour  fatis* 
faire  à  l'édification ,  pour  donner  l'exemple  , 
pour  accomplir  la  parole  de  Jefiis  -  Chrift  ; 
Luceai  lu9C  veftta  cotam  kominièttr  ,  ut  videant  ^^^•ti 
9pera  veflra  boruu  Car  n'efi-ce  pas  un  fcandalc 
devoir  des  riches  vivre  dans  l'opi^ence ,  &  de 
ne  fçavoir  ni  s'ils  font  l'aumône  ni  ou  ils  la 
font.  Ce  n'eft  point  pour  eux  que  le  Sauveur 
du  monde  a  dit  :  Nefciat  finiflra  tua  quidfadat  Matt%'Sà 
dextera  ttta  ;  que  votre  main  gauche  ne  fçache 
pas  ce  que  £ait  votre  main  droite  :  ce  feroit 
une  fauâe  humilité. 

Cinquième  &  dernière  régie  ;  c'eft  de  faire. 
Faumône  dans  le  tems  où  elle  vous  peut-être 
utile  pour  le  falut ,  fans  attendre  à  la  mort,  ou 
même  après  la  mort.  Et  voilà ,  mes  chers  Au- 
diteurs, le  point  important  que  je  ne  puis  affea 
vous  recommander  ;  car  de  quel  mérite  peu- 
vent être  devant  Dieu  des  aumônes  faites  ièu-  '^ 
lement  à  la  mort  ?  S:  quel  fruit  en  pouvez- 
vous  retirer  alors  ,  qui  foît  comparable  à  cg 
qu'elles  auroieat  v^u  pendant  la  vie  ?  Eft-ce 
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bien  témoigner  à  Dien  votre  amour  ,  que  àt 
lui  faire  part  de  vos  biens ,  quand  vous  n'êtes 
f)lus  en  état  de  les  poilëder  ,  quand  la  more 
Vous  les  arrache  par  violence  ,  quand  ils  ne 
font  plus  proprement  à  vous  >  On  dit  :  cethom* 
me  a  beaucoup  donn^  en  mourant  ;  &  moi  je 
dis  ;  il  n'a  rien  donné  ,  mais  il  a  laiffé  ,  &  il 
n'a  TaiiT^  que  ce  qu'il  ne  pouvoit  retenir  ,  & 
que  parce  qu'il  ne  le  pouvoit  retenir  ;  il  l'a 
gardé  jufqu'au  dernier  moment ,  &  s'il  eûtpft 
l'emporter  avec  lui  ,  ni  Dieu  ni  les  pauvres 
n'auroient  eu  rien  à  y  prétendre.  Audi,  que 
lui  fervent  de  telles  aumônes  ,  &  quel  profit 
en  doit-il  efpérer  ?  car  il  eftde  la  foi,Chrétiens, 
qiie  toutes  vos  aumônes  après  la  mort  n'ont  plus 
de  vertu  pour  vous  fauver  :  elles. peuvent  bien 
foulager  votre  ame  dans  le  purgatoire  >  mais 
quant  au  falut  ,  ce  font ,  après  la  vie  ,  des 
œuvres  ftériles  ;  pourquoi  ?  parce  que  l'affaire 
4n  falut  eft  déjà  décidée  ,  &  que  l'arrêt  eft 
làns  apel.  Cependant  ^  riches  du  iiécle,  la 
grande  vertu  de  l'aumône  à  votre'égard  ,  c'eil 
.  .  de  contribuer  à  votre  {àlut.  Si  ce  riche  dans  la 
Vie  eût  fait  une  partie  des  aumônes  qu'il  a  or* 
données  à  la  mort  ^  fes  aumônes  l'auroient  fau« 
vé ,  elles  lui  auroient  attiré  des  grâces  de  con- 
verfîon  ,  elles  auroient  prié  pour  lui,  félonie 
langage  de  l'Ecriture  i  car  ce  ne  font  pas  tane 
les  pauvres  qui  prient  pour  nous  que  l'aumône 
fiicLtc^  même  :  Conclude  eleemoJyjMm  in  finu  poupe-* 
ris ,  (t  ipfa  exorabit  pro  te.  Que  le  pauvre 
prie ,  ou  qu'il  ne  prie  pas ,  l'aumône  prie  tou- 
jours indépendammen^t  du  pauvre  :  mais  en 
vain  après  la  mort  prieroit-elle  pour  votre  con- 
verfion  ,  puifque  ce  n'eft  plus  le  tems  de  fe 
•onvertir  s  en  vain  récIweroit^^Ue  pour  toqc 
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h  ffliff rîcorde  divine ,  puifque  ce  n'eft  pins  le 
tems  de  la  milëricorde* 

La  conféquence  qui  fuit  de  là  ,  c'eft  la  gran- 
de leçon  qae  nous  fait  iàint  Paul  :  Dum  tempttt  Galoi. 
kabemus  ,  operemur  bomn».  Si  nous  aimons  Dieu,  6» 
&  fi  nous  nous  aimons  nous-mêmes  \  faiibns  de 
bonnes  œuvres  tandis  que  nous  en  avons  le 
tems.  Je  ne  prétends  pas  vous  détourner  d'en 
faire  à  la  mort  %  à  Dieu  ne.  plaife  l  c'étoit  un 
nfage  trop  fidnt  &  trop  chrétien  que  celui  des 
fidâes  autrefois  ,  de  vouloir  que  Jefos*Chrift 
filt  leur  héritier  oc  qu*il  eût  part  à  leurs  der- 
nières volontés. Mais  du  refie, fouvenons^nout 
que  les  bonnes  œuvres  de  la  vie  font  de  tout  un 
antre  poids.  Ah  !  Chrétiens  ^  voici  le  tems  cii 
Dieu  te  dl^ofe  à  verièr  plus  abondamment  fes 
grâces  ,  &  o&  il  vous  apelle  plus  fortement  î 
la  pénitence.  Or  un  des  moyens  les  plus  efil» 
caces  pour  le  toucher  en  votre  faveur  ,  c'eft 
4e  lui  envoyer  ,  félon  la  figure  de  l'Evangile^ 
des  médiateurs  qui  lui  parlent  pour  vous  ,  oc 
qiii  s'engagent  à  confommer  l'affaire  de  votre 
converfioh ,  &  celle  de  votre  falut  &  de  votre 
iknâification.On  s'étonne  quelquefois  de  voir 
des  pécheurs  changer  tout  à  coup  }  des  liber- 
tins &  des  impies  renoncer  à  leurs  habitudes 
&  s'attacher  à  Dieu  i  des  aveugles  &  des  en- 
durcis le  reconnoitre  ,  &  devenir  fenfibles  aux 
vérités  éternelles  \  des  impénitens  de  plufieurs 
années  ,  par  une  efpèce  de  prodige ,  après  une 
vie  déréglée  6c  difibiue,  mourir  de  la  mort  des 
Saints  ;  mais  moi  'e  n'en  fiiis  point  furpris  ,  fi 
ces  pécheurs ,  fi  ces  impies  &  ces  libertins ,  fi 
ces  aveugles  6c  ces  endurcis,  fi  ces  impénitens 
ont  été  charitables  envers  les  pauvres.  C'eft 

raccompliiTemeat  des  oracles  de  rScxitw:^ 
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c'eil  un  effet  des  paroles  de  Jefas-Cfarift  \  c'eft 
la  bf^nédiâion  de  raumône.  U  faut  pour  cela 
que  Dieu  faJOTe  des  miracles  i  mais  les  miracles 
pour  récompeniêr  l'aumône  ne  lui  6oûtent 
point.  Il  faut  que  Dieu  fe  relâche  de  fes  droits 
oc  qu'il  arrête  tous  les  foudres  de  fa  jnftice  : 
mais ,  fî  j'ofe  m'ezprimer  de  la  forte  ,  l'au- 
mône fait  violence  à  la  juftice  divine  ,  de  pour 
les  intérêts  du  pauvre  &  du  riche  qui  Tamile  ^ 
Dieu  n'a  point  de  droits^  fi  légitimes  &  G.  chers 
qu'il  ne  (bit  prêt  à  céder.  David  difoit  qu'il  n'a- 

P/«  l6.  voit  point  vu  de  jufte  abandonné ,  Non  xHdijuf' 
tum  HereliBum  ;  &  je  puis  dire  que  je  n'ai  point 
vu  de  riche  libéral  âc  tendre  pour  les  pauvres  ^ 
en  qui  je  n'aie  remarqué  certains  effets  de  la 
grâce ,  qui  m'ont  rempli  de  confolatibn  :  mais 
au  contraire ,  il  n'eft  que  trop  commun  de  voir 
ces  riches  avares,  ces  riches  infenfibles  aux  mi- 
sères du  prochain  ,  vivre  fans  foi  &  fans  loi , 
vieillir  &  blanchir  dans  leurs  défordres  ,  & 
mourir  enfin  dans  leur  impénitence  :  pour* 
quoi  ?  parce  que  ,  fnivant  l'arrêt  du  Saint  Ef^ 
prît  ,  il  n'y  a  point  de  miféricorde  pour  celui- 
Jacob,  qui  n'exerce  point  la  miiëricorde  :  Judicùtmfi^ 

%•>  pe  mifericordia  et  qui  non  facit  mifericordiam*  Pré- 
venons ,  mes  chers  Auditeurs  ,  un  jugement  fi 
terribles  réveillons  dans  nos  cœurs  tous  les  fèn- 
timens  de  la  charité  chrétienne,  &  par  de  fain- 
tes  aumônes  faifons-nous  des  amis  qui  nous  re- 
çoivent dans  l'éternité  bienheuretue  ,  que  {% 
vous  fouhaite ,  &c. 
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LE  DIMANCHE 

DE  LA  PREMIERE  SEMAINE* 

Sur  les  Tentations» 

Duôus  eft  Jeftw  îû  àefertnm  à  Spîritti ,  ut  f  en- 
taretur  à  Diabolo.  Et  cùm  jejunaliet  qua« 
draginta  diebus  &  quadraginta  noâibus  , 
pofteà  efiuiit. 

Jefus  fut  conduit  dans  le  dêfert  pat  PEfprit  pouf 
y  erre  tenté  du  Démon*  Et  i^ant  jeûné  quarante 
purs  tr  quarante  nuits  ,  Hfefentit  preffé  de  lé 
faim.  En  faint  BlathieTz ,  chap.  4. 

s, 
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N*BST.iL  pas  étonnant  que  le  Fils  de  DIev 
qui  n'eft  defcendu  fur  la  terre  ,  comme  dit  S* 
Jean ,  que  pour  détruire  les  oeuvres  du  démon, 
ait  voulu  les  éprouver  lui-même  &  fe  voir  ex- 

ipofê  ans  attaqiies  de  cet  eTprit  tentateur  \  maiè 
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quatre  grandes  raifbm  ,  remarque  S.  Angu&iil^ 
l'y  ont  engagé  ,  &  toutes  foDt  prifes  de  uotre 
iatéiêt.  Nous  étions  trop  fragiles  6c  trop  foi- 
bles  pour  Soutenir  la  tentation  ,  6c  il  a  vonla 
nous  fortifier.  Nous  étions  trop  timides  6f  trop 
Uches  ,  6c  il  a  voulu  nous  encourager.  Nous 
étions  trop  imprudent  6c  trop  téméraires  ,  6c 
il  a  voulu  nous  aprendre  à  nous  préc^utionnen 
Nous  étions  fans  expérience  &  ttop  peu  veriés 
dans  l'art  de  combattre  notre  commun  eiuiemi, 
&  il  a  voulu  nous  l'enfeigner. 
,   Or  c'eÛ  ce  qu'il  fiiit  admirablement  aujonr- 
dhui  i  car  félon  la  penfée  6c  l'expreCEon  de  S. 
Grégoire  ,  il  nous  a  rendus  plus  forts  ,  en  lîir- 
montant  nos  tentations  par  fes  tentations  mê- 
me ,  comme  par  fa  mort  il  a  furmonté  la  nStre  : 
Greg,  Jujlum  quippe  erat ,  ut  leniaïur  nofirai  teaiatianti 
'HomiL  fui'  viacent ,  qitemadmodum  morttm  noflratu  ve- 
t6,    in  PfTjii  fuâ  laoTte  fuperare.  Il  nous  a  rendus  ploi 
Bvang-  courageux  âc  plus  hardis  ,  en  nous  animant 
par  ion  exemple ,  puifque  rien  en  effet  ne  doit 
plus  nous  animer  que  l'exemple  d'un  Homme- 
Dieu  notre  fouverain  Pontife  ,  éprouve  com- 
me nous  en  tontes  manières  ,  fuivant  la  p»- 
Hebr.4.  rôle  de  S.  Paul  :  Tentatum  auiem  per  omtiia.  B 
nous  arendu plus  circonfpeâs  6c  plus  vigitans, 
en  nout  faifant  connaître  que  perlbnne  ne  doit 
fe  tenir  en  aisûrauce  ,  jorfque  lui-même  ,  le 
Saint  des  Saints  ,  il  n'efl  pas  à  couvert  de  la 
tentation.  Enfin ,  il  nous  a  rendus  plus  habl- 
s  intelligens  ,  en  nous  montrant  de 
mes  nous  devons  ufer  pour  nous  dé- 
ic  en  nous  traçant  les  régies  de  cett» 
rituelle.  " 

1  femblable  à  un  grand  Bol ,  qui  ponr 
les  ennemis  de  fon  Etat,6c  potu  dit 
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tlper  leur  ligues ,  ne  fë  contente  pas  de  lever 
des  tronpes  «  de  donner  des  ordres ,  mais  pa- 
roît  le  premier  à  la  tête  de  fes  armées ,  les  (où- 
tient  par  fa  préfence,  les  conduit  par  fafagefle, 
les  anime  par  fa  valeur ,  &  toujours  malgré  les 
ohftacles  oc  les  périls  leur  afsûre  la  vidloire.  Or 
il  Texempie  d'un  Roi  a  tant  de  force  &  tant  de 
vertn  ,  comme  vous  le  fçavez ,  Chrétiens ,  & 
comme  vous  l'avez  tant  de  fois  reconnu  vous- 
mêmes  ,  que  doit  faire  Pezemple  d'un  Dieu  t 
Voici  ,  fans,  doute  ,  un  des  plus  importans  fu- 
jets  que  je  puiHe  traiter  dans  la  chaire ,  &  qui 
demande  plus  de  réflexion.  Parmi  tant  d'exceli* 
lentes  leçons  que  nous  donne  Jelîis-Chrifldans 
l'Evangile  de  ce  jour,  touchant  la  manière  dont 
nous  devons  nous  gouverner  dans  la  tentation, 
j'en  choifis  deux  aufqnelles  je  m'arrête ,  &  que 
me  fournifTent  les  paroles  de  mon  texte.  La 
première  eft  que  ce  divin  Maître  ne  va  an  dé- 
fêrt  oh  il  eft  tenté  ,  que  par  l'infpiration  de 
Telprit  de  Dieu  :  Ouflus  eft  in  defertum  à  ffiri» 
ttty  ut  tentaretur,  Xa  féconde ,  qu'il  n'y  eft  tenté 
q^^après  s'être  prémuni  du  jeûne  &  de  la  mor- 
tification des  fëns  :  Et  chm  jejunaffet  quadraginta 
diebui  tr  quadraginta  noElibus  ,  accejUit  tentatotm 
De-là  je  tirerai  deux  conféquences  ,  l'une  6c 
l'autre  bien  utiles  &  bien  néceflàires.  Deman* 
dons  ,  &c.  Ave  Maria. 

DE  quelque  manière  que  Dieu  en  ait  difpoiS 
dans  le  confeil  de  fa  fageffe  fur  ce  qui  re- 
garde cette  préparation  de  grâces ,  que  S.  Au- 
guftin  apelle  prédeftination  ,  trois  chofes  font 
évidentes  &  inconteftables  dans  les  principes 
de  la  foi  5  fçayoir ,  que  pour  vaincre  la  tenta- 
tion, le  iêcours  dé  la  grâce  eft  néceiTaire  9  qu'il 


i6t  SUR  LES  TENtATlÔ^â;^^ 
n'y  a  point  de  tentation  qui  ne  pniilè  êxxe  vaufi* 
cne  par  la  grâce  ,  &  que  Dieu  enfin  ,  par  \ax  eo-r 
gagement  de  fidélité,  ne  manque  jamais  à  nous  • 
K)rtlfier  de  fa  grâce  dans  la  tentation. 

Sans  la  grâce  je  ne  puis  vaincre  la  tentation  i 

c'eft  un  article  décidé  contre  l'erreur  pélagieo- 

ne*  Or  quand  je  dis  vaincre,  j'entends  de  cette 

viûoire  fainte  dont  parloit  l'Apôtre ,  Iprfqu'il 

i«  Tim»  difoit ,  qui  légitimé  ctrtavtri^  :  de  cette  viûoire 

S*  qui  eft  un  effet  de  l'eferit  chrétien  ,  qui  a  fbn 

mérite  devant  Dieu,  &  pour  laquelle  l'homme 

doit  être  un  jour  récompenfé  dans  le  ciel  & 

couronné.  Car  de  vaincre  une  tentation  pat 

une  autre  tentation ,  un  vice  par  un  autre  vice, 

un  péché  par  un  autre  péché  9  de  furmonter  la 

*    vengeance  par  l'intérêt,  l'intérêt  par  le  plaifir, 

le  plaiHr  par  l'ambition ,  ce  font  les  vertus  &L 

les  viûoires  du  monde  où  la  grâce  n'a  point  de 

part  :  mais  de  furmonter  toutes  ces  tentations 

&  le  monde  même  pour  Dieu ,  c'eft  la  viâoire 

I.  Joân*  de  la  grâce  &  de  notre  foi  :  Et  hœc  eft  viSiotia 

J«  qu(f  vincit  mundum  ,  fides  veflra* 

Il  n'y  a  point  de  tentation  qui  ne  puiflë  être 
vaincue  par  la  grâce  :  autre  m^ime  efientielle 
dans  la  Religion  \  &  le  bien  aimé  difciple  fainC 
Jean  en  aporte  une  excellente  raiibn  ;  car  ,  dit- 
il  ,  en  parlant  aux  Hdéles ,  celui  qui  eft  en  vous 
par  fa  grâce  eft  bien  plus  fort  que  celui  qui  eft 
dans  le  monde ,  &  qui  y  régne  en  qualité  de 
X.  Joant  prince  du  monde  :  Viciftis  eum  j  quoniam  major 
é^,  eft  qui  in  vobis  eft^  quàm  qui  in  i99»»io.C'eft  donc 

faire  injure  à  Dieu ,  que  dé  croire  la  tentation^ 
infurmontable ,  &  de  dire  ce  que  nous  difbns 
néanmoins  fi  fouvent  :  je  ne  puis  réfifter  à  telle 
»flîon  ,  je  ne  puis  tenir-contre  telle  habitude 
'  penchant  5  c'eft  dans  la  penfée  de  S*  BQrw 
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lu^d,  ime  parole  d'infidélité  encore  plus  que 
de  foibleflè  :  pourquoi  ?  parce  qu'en  parlant 
aioâ  y  ou  nous  n'avons  égard  qu'à  nos  propret 
forces  ,  &  en  ce  fens  la  proportion  eft  vraie  , 
mais  nous  Ibmmes  infidèles  de  iëparer  nos  for- 
ces de  celles  de  Dieu  ,  ou  nous  iupofbns  la 
grâce  &  le  iècours  de  Dieu,  &  en  ce  fens  la 
propofition  non-fèulement  eft  fauilè ,  mais  hé« 
rétique  ,  parce  qu'il  eft  de  la  foi  qu'avec  le  fe- 
conrs  de  Dieu  nous  pouvons  tout  :  Omnia  pof^  pkU^  ^ 
fum  in  eo  qui  wu  confortât* 

Mais  avons-nous  toujours  ce  fecours  deDiea 
dans  la  tentation  ?  c'eiî  ce  qui  me  refte  à  vous 
expliquer  ,  &  ce  qui  doit  éire  le  fonds  d«  ce 
difcours  ,  où  j'ofe  dire  que  fans  embarraiTer  vos 
efpritSy  &  fans  rien  avancer  dont  vous  ne  foyex 
édifiés  ,  je  vais  vous  donner  réclairciflëmenC 
de  ce  qu'il  7  a  de  plus  important  Se  de  plus  (b« 
lide  dans  la  matière  de  la  grâce»  Oui ,  Chré* 
tiens  y  il  eft  encore  de  la  foi ,  que  Dieu  ne  per« 
met  jamais  que  nous  fo7ons  tentés  au-delà  de 
ce  que  nous  pouvons  :  hidelis  Deus  ,  qui  non  pa»  '•  C^* 
tietur  vos  ttmari  fuprà  id  quod  poteflit*  Or  nous  lO« 
n'avons  ce  pouvoir  que  par  la  grâce  s  elle  ne 
nous  manque  donc  point  du  côté  de  Dieu  , 
Qon-ièulement  pour  vaincre  la  tentation,  mais 
pour  en  profiter  :  Sed  faciet  cum  tentations  pro-  Ibidem* 
ventum.  Voilà  comment  parle  S.  Paul ,  &  de 
quoi  nous  ne  pouvons  douter  ,  fi  nous  ne  fom- 
ifiespas  aflêz  aveugles. pour  nous  figurer  un 
^îeufans  mifëricorae  &  fans  providence.  Mais 
quoique  cela  foit  ainfi  ,  il  y  a  pourtant  une  erw 
î^eur  qui  n'eft  aujourdhui  que  trop  commune  , 
&  qui  fe  découvre  dans^la  conduite  de  la  plû- 
P^urt  des  hommes  :  c'eft  de  croire  que  ces  gra* 
ces  nous  font  toujours  données  telles  que  nous 
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fes  voulons  y  &  au  moment  que  nous  les  toO^ 
Ions.  Erreur  dont  les  conféquences  font  très- 
pernicieufës  ,  6c  dont  j'ai  cru  qu'il  et  oit  im- 
portant de  vous  détromper.  Pour  vous  faire 
entendre  mon  deflèin,  je  diftingue  deux  fortes 
de  tentations  ,  les  unes  volontaires  &  les  aa« 
très  involontaires  ;  les  unes  où  nous  nous  en- 
.  gageons  de  nous  -  mêmes  contre  l'ordre  de 
Dieu ,  &  les  autres  où  nous  nous  trouvons 
engagés  par  une  eîTpèce  de  néceffité  attachée  à 
notre  condition,  Dans  les  premières,  je  dis  que 
nous  ne  devons  point  efpérer  d'être  fecourus 
de  Dieu ,  û  nous  ne  fortons  de  i'occafîon  ,  de 
que  pour  cela  nous  ne  devons  point  alors  nous 
promettre  une  grâce  de  combat, mais  une  grâ- 
ce de  fuite  :  ce  fera  la  première  partie.  Dans 
les  autres ,  je  prétends  qu'en  vain  nous  aurons 
une  grâce  de  combat ,  (î  nous  ne  fommes  en 
effet  réfolus  à  combattre  nous-mêmes  ,  &  lûr- 
tout  comme  Jefus-Chrift  par  la  mortification 
de  la  chair  :  ce  fera  la  féconde  partie.  Toutes 
deux  renferment  de  folides  iuilruâions. 

ï.  TP\  Ans  quelque  obligation  que  nous  puifGons 
ÏAK  T.  '■-^être  &  que  nous  foyons  en  effet  d'ezpofer 
quelquefois  notre  vie  ,  c'eft  une  vérité  incon- 
teftable, fondée  fur  la  première  loi  de  la  chaiicé 
que  nous  nous  devons  à  nous-mêmes  ,  qu'il  ne 
nous  eft  jamais  permis  d'expofer  notre  falut  :  or 
il  efl  évident  que  nous  l'expofons  ,  &  par  con- 
féquent  que  nous  péchons  ^  autant  de  fois  que 
nous  nous  engageons  témérairement  dans  la 
^tentation.  Je  m'explique.  Il  n'y  a  perlbnne  qui 
n'ait ,  &  en  foi-même  &  hors  de  foi-même,  des 
fources  de  tentations  qui  lui  font  propres  :  en 
fei-mêmejdes  paiCons  é(des  habitudes:  hors  de 
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fôVnéme,  des  objets  &  des  occafions,  dont  il  a 
peribnnellement  à  fè  dtSfendre  ,  &  qui  font  par 
Taport  à  lui  des  principes  de  péché.Car  on  peut 
très-bien  dire  de  la  tentation  ce  que  S.  Paul  di« 
foit  de  la  grâce,  que  comme  il  7  a  une  diverGté 
de  grâces  &  d'infpirations ,  qui  toutes  proc^« 
dent  du  même  efprit  de  fainteté ,  fie  dont  Dieu 
qtii  opère  en  nous ,  fb  fert  ^  quoique  diffiSrem* 
ment,  pour  nous  couvert  '  \  pour  nous  fauver; 
tuffî  il  7  a  une  diverfitë  a.  tentations  ,  que  le 
même  ei^rit  d'iniquité  nous  fufqite,  pour  nous 
corrompre  &  pour  nous  perdre.  Nous  fçavons 
aflèz  quel  eft  le  foible  par  où  il  nous  attaqua 
plus  communément  \  &  pour  peu  d'attention 
que  nous  a7ons  fur  notre  conduite,  nous  difUn- 
guons  fans  peine ,  non*feulement  la  tentation 
qui  prédomine  en  nous  ,  mais  les  circonftan- 
ces  qui  nous  la  rendent  plus  dangereufè.  Car 
félon  la  remarque  de  S.Chryfoftbme,  ce  qui  eft 
tentation  pour  l'un  ne  l'eft  pas  pour  l'outre  \  ce 
qui  eft  occafion  de  chute  pour  eelui-ci ,  peut 
n'être  d'aucun  danger  pour  celui-là ,  &  tel  ne 
fera  point  troublé  ni  ébranlé  des  plus  grands 
fcandales  du  monde ,  qu'une  bagatelle  •  fi  je 
l'ofe  dire ,  par  la  difpofition  particulière  où 
il  fe  trouve  ,  fera  malheureufement  échouer. 
Le  fçavoir  &  ne  pas  fuir  le  danger  ,  c'eft  ce 
que  j'apelle  s'expofer  à  la  tentation  contre 
l'ordre  de  Dieu.  Or  je  prétends  qu'un  chrétien 
alors  ne  doit  point  attendre  de  Dieu  les  fecours 
dé  grâces  préparés  pour  combattre  la  tentation 
&  pour  la  vaincre  :  je  prétends  qu'il  n'eft  pas 
en  droit  de  les  demander  à  Dieu  ,  ni  même  de 
les  efpérer.  Je  vais  plus  loin  ,  &  je  ne  crains 
point  d'ajouter  ,  que  quand  il  les  demande- 
foit ,  Dieu ,  félon  le  cours  de  fa  providence 
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ordinaire  ,  eft  expreffément  déterminé  aies  M 
reftifer.Que  puis-je  dire  de  plus  fort,  pour  fiûrc 
voir  à  ces  âmes  pré&mptueufes  le  défordre  de 
leur  conduite,  &  pouffes  foire  rentrer  dans  les 
faintes  voies  de  la  prudence  des  jnftes  î 
•  Non ,  Chrétiens ,  tout  homme  qui  témérai- 
rement fit  contre  Tordre  de  Dieu  s'engage  dans 
la  tentation ,  ne  doit  point  compter  lur  ces 
grâces  de  proteâion  &  de  défenfe,  fur  ces  grâ- 
ces de  réfîftance  &  de  combat ,  fî  néceflàires 
Sour  nous  foûtenir.  Par  quel  titre  les  préten- 
roit-il  ou  les  demanderoit-il  à  Dieu  ?  Par  titre 
de  juftice  ?  ce  ne  feroient  plus  des  grâces ,  ce 
ne  feroient  plus  des  dons  de  Dieu ,  fî  Dieu  les 
lui  de  voit.  Par  titre  de  fidélité  >  Dieu  ne  les  ki 
a  jamais  promifes.  Par  titre  de  miféricorde  ?  il 
y  met  par  fa  préfomption  un  obftacle  volontai- 
re ,  &  il'fe  rend  abfolument  indigne  des  mifé- 
ricordes  divines.  Le  voilà  donc  ,  tandis  qu'il 
demeure  dans  cet  état ,  &  qu'il  y  veut  demeu- 
rer, fans  refïburce  de  la  part  de  Dieu,  &  privé 
de  tous  fes  droits  à  la  grâce ,  j'entends  à  cette 
grâce  dont  parle  S.  Auguftin ,  &  qu'il  apelle 
vidorieufe  ,  parce  que  c'eft  par  elle  que  nous 
triomphons  de  la  tentation. 

Je  dis  plus  i  non-feulement  l'homme  ne  peut 
préfumer  alors  que  Dieu  lui  donnera  cette 
"grâce  viûorîeufe ,  mais  il  doit  même  s'afsûrer 
que  Dieu  ne  la  lui  donnera  pas  :  pourquoi  5 
parce  que  Dieu  lui-même  s'en  eft  ainfi  expli- 
qué ,  oc  qu'il  n'7  a  point  de  vérité  plus  clai- 

^ment  marquée  dans  l'Ecriture  que  celle-ci , 

voir  ,  que  Dieu  pour  punir  la  témérité  du 

;heur ,  l'abandonne  &  le  livre  à  la  corrup- 

1  de  fes  defîrsé  Et  ne  me  dites  point  qv& 

u  eft  fidèle ,  &  que  la  fidéUté  de  Diw  ,  fe^ 
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loQ  famt  Paul ,  confîile  à  ne  pas  permettre  que 

nous  fbyons  jamais  tentés  au-deuiis  de  nos  for- 
ces. Dieu  eft  fidèle ,  j'en  conviens  $  mais  ce 
font  deux  chofes  bien  difiïrentes  ,  de  ne  pâi 
permettre  que  nous  ibyons  tentés  au-deflus  de 
nos  forces-,  6c  de  nous  donner  ks  forces  qu'il 
fious  plaît  y  quand  nous  nous  engageons  nous- 
mêmes  dans  la  tentation.  L'un  n'eS  point  une 
conféquencp  de  l'autre  ;  &  fans  préjudice  de  (à 
fidélité  ,  Dieu  peut  bien  nous  refufer  ce  que 
nous  n'avons  nulle  raifon  d'efpérer.  Il  eft  fidèle 
dans  fes  promefTes  $  mais  quand  &  oii  nous  a-t'il 
promis  de  fecourir  dans  la  tentation  celui  qui 
cherche  la  tentation  ?  Pour  raifonner  jufte  fit 
dans  les  principes  de  la  foi,  il  faudroit  renver- 
ferla  proposition,  fit  conclure  de  la  forte  :  Dieu 
eft  fidéle,il  eft  infaillible  dans  fes  paroles;  donc 
il  abandonnera  dans  la  tentation  celui  qui  s'et-  ^ 
pofe  à  la  tentation ,  puifque  fa  parole  y  eft  ex- 
preffe ,  &  qu'il  nous  l'a  dit  en  termes  formeK 
Or  la  fidélité  de  Dieu  n'eft  pas  moins  intéreffée 
à  vérifier  cette  formidable  menace,  quiconque 
aime  le  péril  y  périra ,  Qui  amat  pniculum  ,  in  Ecci,  J» 
i^h  peribit  ;  qu'à  s'acquitter  envers  nous  de 
cette  confolante  promeffe ,  le  Seigneur  eft  fi- 
dèle ,  &  jamais  il  ne  nous  laiffera  tenter  au- 
delà  de  notre  pouvoir  :  Fidelis  Peut  ,  qui  non 
patietur  vos  tentari  fuprà  id  quod  poteftii. 

Mais  lâns  înfîfter  davantage  furies  promefles 
de  Dieu  ou  fur  fes  menaces ,  je  prends  la  chofe 
en  elle-même.  En  vérité ,  mes  chers  Auditeurs, 
^^  homAie  qui  témérairement  &  d'un  plein  gré 
s'expofe  à  la  tentation,  qui  volontairement  en- 
tretient la  caufë  &  le  principe  de  la  tentation, 
a-t'il  bonne  ffrace  d'implorer  le  fecours  du  ciel 
fcdel'atten£e>Sic'étoit4'iatéfêtdemagloire, 
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lui  peut  répondre  Dieu,  G.  c'étoit  un  devoir  it 
néceflitéjfi  c'étoit  unmotif  de.charité,fîc'étoit 
le  hazard  &  une  furprife  qui  vous  eût  engagé 
dans  ce  pas  glilTant ,  ma  providence  ne  voui 
manqueroit  pas ,  &  je  ferois  plutôt  un  miracle 

Î)our  vous  maintenir.  Et  en  eflfet,  quand  autre- 
bis  pour  tenter  la  vertu  des  vierges  clprétien* 
nés ,  on  les  expofoit  dans  des  lieux  de  proftitn^ 
tion  6c  de  débauche ,  (a  grâce  de  Dieu  les  y  fuî- 
voit.  Quand  les  Prophètes  pour  remplir  leur 
niniftère^paroifroient  dans  les  Cours  des  Pria-» 
ces  idolâtres  ^  la  grâce  de  Dieu  les  y  accompa- 

fnoit.  Quand  les  (blitaires  jôbéidànt  à  ia  voix 
t  à  rinfpiration  divine  ,  fortoient  de  leurs  dtJ- 
lerts  âc  entroient  dans  les  villes  les  plus  débor- 
dées pour  exhorter  les  peuples  à  la  pénitence , 
la  grâce  de  Dieu  y  entroit  avec  eux  ;  elle  com- 
battoit  dans  eux  &  pour  eux  ;  elle  remportoit 
d'éclatantes&de  glorieufes  vidloîres,parce  que 
Dieu  lui-môme  ttteur  &  garant  dé  leur  falut  les 
conduifoit:  ils  étoient  à  l'épreuve  de  tout.  Mais 
aujourdhui  par  des  principes  bien  difFérens  , 
vous  vous  livrez  vous-mêmes  à  tout  ce  qu'il  y  a 

Sour  vous  dans  le  monde  de  plus  dangereux  & 
e  plus  propre  à  vous  pervertir.  Mais  aujour- 
dhui ,  pour  contenter  votre  inclination  ,  vous 
entretenez  des  fociétés  libertines  &  des  amitiés 
pleines  de  fcandale  ,  des  converfations  dont  la 
licence  corromproit  ^  fi  je  puis  ainfi  parler,  les 
Anges  même.  Mais  aujourdhui  par  un  engage- 
ment ou  de  paflion  ou  de  foibleffè  ,  vous  ibut 
firez  auprès  de  vous  des  gens  contagieux  ,  dé- 
mons domeftiquesytoujours  attentils  à  vous  fé- 
duire  &  à  vous  infpirer  le  poifon  qu'ils  portent 
dans  l'ame.  Mais  aujourdhui  ,  pour  vous  pro- 
curer un  vain  plaifir ,  vou9  courez  à  des  fpedlar 

clesji 
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êtes,  ron»vons  trouvez  à  des  aflëmbiées,  cap** 
blés  de  fai^e  ftir  votre  cœur  les  plus  mortelkt 
impreffioin.  Mais  aujourdhni ,  pour  fatisÊûrd 
fine  daaiaable  ourioîîté' ,  vous  voulez  lire  fiioa 
ààMnÔàon'  les-  livres  les  plus  puofanes  y  lesplol 
la£cîl»^ies  plus  impies.  Mais  aujourdfanii^  Stv^ 
mes  mondaines,  par  une  malheureuft  vdnité  de 
votre  ftze ,  vous  vous  piquez  de  paroitre  par 
tout,  d'être  par. tout  aplaudie  ,  de  voir  le 
inonde  Ôc^d'en  être  vue;  de  biiller dans  l^a 
compattuks,  de  vous  produire  avec  toutl'avan* 
cage  âe  tau»  le»  artihce&d'un  luxe  affeâé  %  âc 
dans/ une  telle  diipoiîtion  vous  vous  Aattez  que 
DIen  (ëra  votre  (oûtien  &  votre  apui.  Or  je  dis 
moi  qu'il  retirera  fen  bras  ,  qu'il  vous  laiiièni 
tomber^  &  que  quand  par  des  vues  toutes  hu-* 
maines  vous  fçauriez  vous  garantir  de  ce  que 
le  monde>mêfflé  coixdamne  &  traite  de.  dernier 
crinie  ,  vous,  ne  vous  garantirez  pas  de,  bieA 
d'antres  chûtes  moins  ienûbles,  mais  toujour* 
mortelles  par  raport  au  faiut*  Je  dis  que  cen 
grâces  fiir  quoi  vous  fondez  votre  efpt^rance  ^ 
n'ont  point  été  defiinées  de  Dieu  pour  vous  for* 
tifîer  en  de  pareilles  conjondhures,  &  que  vous 
ne  les  aurez  jamai9,tanQUs  que  vous  vivrez  dan» 
le^'dtéibrdre  oii  je.  viens  de  vous  fûpofer.  Voilà 
ce  que  l'avance  qomme  une  des  maximes  les  plu» 
ino&nteffaables.^  ies  plusfolidement  autorises 
par  les  trois  grandes  régies  des  mœurs,  Texpé* 
rience,  la  raifon&  \z&>t  :  voilà  le  point  auquel 
nous  devons ,  vouafie  moi ,  nous  en  tenir  dans* 
tonte  la  conduite  &  le  plaii  de  notre  vie.  . 

!/^h  t^iîés  Frères ,  répx^end  S.  Bernard  ,  s'il 
étbftvrai ,  comme  vous  voulez  yous  ie.perfua-' 
•der ,  que  Dieu  de  fa  part  fût  toujcmrs  égale- 
ment prêt  à  nous  défendre  &  à  combattre  pour 


nmis^  ibic  lorique  malgré  fes  ordres^non»  nous 
jetions  dans  le  danger  y  foit  lorfque  nous  nous 
trouvons  .innocemiîienir  fuxpris  , .  il  fimdroît 
conclure  que  les/Saintsauroient  .ptistlà-deflùs 
4e9^efufes>bien  i^ufles  ,  &  iidS;t)»:càsitioQS 
Men  inutiles;  (pes  hommes  {rcéi!ëi^est)3f.leuf 
&inteté  ,  6c  que  Ton  nous  propofe  pour  modé^ 
les  ',  ces  nommes  t:onibmmés  dans  la  fcieuce.du 
falut ,  l'auroient  bien  mal  entendu^  fî  la  grâce 
lêdonnoit  indifféremment  à  celui  qui  aime  la 
tentation  &  à  celui  qui  lajcvainib  ^  à'c^ui  qui 
l^xcite  &  qui  s^yplak,  âcà  oeiui.quiiÀfmti 
C'eflbîen  eu  vain  qu'ils  isféloigôoi^nt  an  com« 
ttieree  dii  mondei^  ôc  qu'ils  ^tenoient  enfer* 
thésdansdefaintesretraites,(idans  le  commerce 
du  monde  le  plus  corrompu  Fon.eft  également 
6Ûr  dé  Dieu  de  de  fa  proteâion  toute  puiffiinte« 
Pourquoi  S.  Jérôme  avoit^l  tant  d'horreur 
ies  pompes  du  iî^^le?  pouxsquoife  tipubloit-ii, 
eàrtme  -il  témoighe  lui-même ,  au  feul  fouve* 
fLir  de  ce  qu'il  avoit  vu  dans'Rome  !  Il  n'avoic 
qu^à  quitter  fa  folitude  &  à  retourner  dans  les 
mêmes  allèmblées ,  il  n^avoit  qu'à  rentrer  fans 
crainte  dans  les  mêmes  cercles.  Pourquoi  ce 

Îrrand  m3ître  de  la  vie  j[|xtrituèlle,ceDoéleurfi 
age&  (i  éolairé,obligeoft-ir  cette  ikinte  vierge 
Euflochium  à  s'interdire  pour  jamais  certaines 
Mbei'tés  dont  on  ne  fe  fait  point  commujoéf 
ment  defcrupule:  les. rendez-vous  détobés^es 
vifîtes  fréquentes,  les  mots  couverts  &  à  dou«i 
ble  (èns  ,  les  lettres  enjouées&myftérieufes, 
les  démonftrations  de  tend refiè  &  les  privautés 
d'une  amitié  naifTante  ?  Pourquoi ,  dis-je  ,  lui 
f»i(oit.il  des 'Crimes  de  tout  cela  ?  pourquoi  ixâ 
en  faifoit-îl  tant  apréhendef  les  iuites ,  s'3 
If  avQit  que  Dieu  ngus  a  t<nis  pouf vus  d'iui 
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frékivzttf  infaillible  &  d'un  remède  tonjourv 
préiênt  ? 

Enfin,  quand  les  Pères  de  l'Eglifè  inveéli* 
▼oient  avec  tant  de  zélé  contre  les  abus  &  les 
Icandales  du  théâtres  quand  ils  défendoienc 
fiuz  fidèles  les  fpeâacles,  &  qu'ils  les  fonw 
moient  en  confdquence  de  leur  baptême  à*f 
renoncer ,  il  faudroit  regarder  ces  inveâives 
comme  des  figures  ,  âc  ces  difcours  G.  pathéti* 
(jues  comme  des  exagérations.  Mais  penfez-en, 
mes  chers  Auditeurs,  tout  ce  qu'il  vous  plairas 
îi  eft  difficile  que  tous  les  Saints  fefoienttrom* 
p«s ,  &  quand  il  s'agit  de  k  confcience  ,  j'en 
croh-ai  toujours  les  Saints  plutôt  que  le  mon» 
de  &  tous  les  partifans  du  monde  i  car  les  Saints 
parloient  ,  les  Saints  agiiToient  par  l'efprit  de 
Dieu ,  &  l'efprit  de  Dieu  ne  fut  jamais  ni  ne 
petit  jamais  être  (ujet  à  l'erreur» 
•  IVIais  allons  jufqu'à  la .  fource. ,  &  pour  vont 
convaincre  encore  davantage  de  la  vérité  que 
je  prêche  ,  tâchons  à  la  découvrir  dans  too 
principe.  Pourquoi  Dieu  refufe-t'il  fa  grâce  à 
un  pécheur  qui  s'ezpofe  lui-même  à  la  tents^ 
tion  >  ç'eft  pour  l'intérêt  &  pour  l'honneur  de 
b  grâce  même^  &  la  raifbn  qu'en  aporte  Tes- 
tu&n^eft  bien  naturelle  âe  bien  fblide  ;  parce 
qa'autrement,dit-il,lefecoùrs  de  Dieu  devieo- 
drolt  le  fondement  &  le  prétexte  de  la  téméri*- 
téàe  l'homme.  Voilà  la  penfée  de  ce  Père. 
Dieu  tout  libéra  qu'il  efl,doit  ménager  fes  gra« 
<:e8de  telle  forte  que  le  partage  qu'il  en  faiti, 
ue  nous  foit  pas  un  fujet  raifonnable  de  vivns 
dans  une  confidncè  préfomptueufe  :  cette  pro- 
pofitlon  eft  évidente.  Or  fî  je  fçavois  que  dans 
îes  tentations  même  où  je  m'engage  contre  la 
iroloaté  de  Dieu,  Dieu  infailliblement  me  foâ- 


'  àypf. 
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tiendra ,  je  n'uferoîs  plus  de  nulle  cIrcoiifpec« 
tion  >  je  n'aurois  plus  befbin  du  don  de  conleil, 
fii  de  là  prudence- chrétienne  :  pouT<^uoi  i  par- 
ce que  je  ferois  auilî  invincible  &  aulli  fort  en 
cherchant  l'occafion  qu'en  révitatit  ;  dia&h 
•grâce ,  au  lieu  dq^me  rendre  vigilant  &  hum- 
ble ,  me  rendroit  lâche  âc  fuperbe* 
'    Que  fait  donc  Dieu  >  Me  voyant  prévenu 
-d'une  illufîon  fi  injurieufe  à  fa  fainteté  même, 
il  me  prive  de  fa  grâce  ,  &  par4à  il  jufUfie  (a 
-providence  du  reproche  qu'on  lui  pourroit 
laire/d'autorifernion  libertinage  6e  ma  témé* 
Tité.Etc'eft  ce  queS^CypHenexprimqit  adinira- 
blement  par  ces  belles  paroles  que  je  vous  prie 
de  remarquer  :  lui  nobis  fpiritualis  fortitudo  coi' 
lata  efl^  ut  providos  faciat^  non  ut  pracipites  tueor 
tur.  Ne  vous  y  trompez  pas  ,  mes  Frères  ^  & 
ne  penfez  pas  que  cette  force  ipiritiuelle  dek 
graœ  qui  «oit  vaincre  la  tentation  dans  nous, 
ou  nous  aider 'à  la  vaincre  ^  foit  abandonnée  à 
flotre  difcrétion  ;  Dieii  la  tient  en  réferve  5 
mais  pour  qui  î  p^ji^  les  Chrétiens  fages  & 
•prévoyans,  &  non  pas  pour  les  aveugles  de  les 
iiégligens.  A  qui  en  fait-il  part  i  à  ces  âmes  juf- 
•«es,  qui  fe  défient  de  leur  fbiblefle,&  quis'ob- 
iêrvçnt  elles-mêmes*  Mais  pour  ces  âmes  auda- 
-cieuiès  &  précipitées  ,  qui  marchent)  fans  ré- 
flexion ,  bien  loin  d'avoir  des  grâces  de  choix 
â  leur  communiquer,  il  fe  fait  comme  un  poiat 
•de  juûice  de  les  livrer  aux  defirs  dis  leur  cœur, 
,&  ce  châtiment ,  quoique  terrible  ,  èft  cpnfbr- 
:me  àia  nature  de  leur  péché.    .  .  . 

Car  que  fait  iou'  chrétien,lo3ffque  par  Içmouw 
'  vement  ôc  le  caprice  d'une  paffion  qui  leidomi- 
•ne,il  ne  va  pas  au  devant  de  la  tentation  l  écou- 
•cez-le  :  en  s'eiîgageant  dans  la  tentatioB  ^  û, 
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tenté  Dleti  tAêxvk  i  dt< tenter  Dieu,  c'eft  un  des 
plus  grands  défordres  dont  la  créature  foit  ca«' 
pable  y  &  qui' dans  la  doârine  des  Pères  blefle  . 
oîreâement  le  premier  devoir  de  la  religion  : 
I/on  tentabis  Dominum  Deum  tuum»  Or  ce  pé-   Mattkm 
ché  ne  peut  être  mieux  puni  que  par  Tabanaon  4. 
<ie  pieu  :  voici  comment  raifonne  fur  ce  point 
l'Ange  de  l'Ecole  ,  S,  Thomas.  Dans  le  langa^ 
ge  de  l'Ecriture  ,  nous  trouvons  ,  dit  ce  S» 
Do<S^eur  ,  qu*oh  peut  tenter  Dieu  en  trois  nîa- 
nières  différentes.  Premièrement,  quand  nous 
lui  demandons  un  miracle  uns  néceiUté  ,  6c 
c'eft  ce  que  fir-ent  ces  PhariHens  dont  parle  S. 
Luc  :  Aiti  ainem  tentantes  eum  ,  fignumdecalo  JJ^ff^n, 
quxrebant.  Ils  prièrent  le  Sauveur  du  monde  de 
leur  faire  voir  un  prodige  dans  l'air ,  mais 
pourquoi  luhfîrent*iis  cette  demande  >  pour  le 
tenter.  Secondement,  quand  nous  voulons  bor-   * 
ner  la  toute-pulïTance  de  Dieu  ;  fie  c'eft  ce  que 
Judith  reprocha  aux  habitans  deBethuHe,lorC- 
qu'affîéges  par  Holophernes,  fie  défefpérant  du 
lecours  d'en  haut ,  ils  étoient  prêts  à  capituler 
fit  à  fe  rehdfe.  Qui  eftis  vos  ,  qui  tentusis  Domi^ 
ntim  ?  canftituiflts  terminas  mtferationis  ejus  ;Qui  Juditkm 
êtes-vous ,  leur  dit-elle,  fiTcomment  ofez-vous  8. 
tenter  le  Seigneur  ,  en  marquant  un  terme  à 
fa  milëricorde  ôi  à  fon  pouvoir  ?  Enfin ,  quand 
nous  fommes  de  mauvaife  foi  avec  Dieu ,  fie 
que  nous  ne  tenons  pas  à  fon  égard  une  con- 
duite fincère  fie  di^oite  ;  c'eft  ainfi  qu'en  usè|*ent 
les  JuifSjIorfou'ils  préfentèrent  à  J.  C.une  piè- 
ce de  monnoie  ,  de  qu'ils  le  prefsèrent  de  ré- 
pondre G.  l'on  devoit  payer  Je  tribut  à  Céfar  : 
Qusd  me  tentAtis  ,  hypocrisœ  ?  Hypocrites  ,  leur  Matthm 
répondit  le  Sauveur  du  monde  ,   pourquoi  me  n, 
tentez^vous  ?  Voilà,  reprend  S.  Thomas^ce  que  ' 
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c'eft  que  tenter  Dieu  :  voilà  les  trois  efpèces 
de  ce  péché. 

Or  un  chrétien  qtd  s'expofe  à  la  tentation 
fi>ndé  fur  la  grâce  de  Dieu  dont  il  prélnme ,  fe 
rend  tout  à  la  fois  coupable  de  ces  trois  fortes 
de  péchés  i  car  d'abord  il  demande  à  Dieu  un 
miracle  fans  néceflité  :  pourquoi  ?  parce  que  ne 
feifant  rien  potir  k  conlerver,  il  veut  que  Dieu 
iêul  le  conferve,&  que  n'employant  pas  la  grâ- 
ce qu'il  a ,  il  fe  promet  de  la  partie  Dieu  la 
grâce  qu'il  n'a  pas.  La  grâce  qu'il  a  ,  c'eft  une 
grâce  de  fuite,mais  il  ne  veut  pas  fîiir  s  la  grâce 
qu'il  n'a  pas ,  c'eft  une  grâce  de  combat  ;  mais 
comptant  néanmoins  que  Dieu  combattra  pour 
loi,  à  veut  af&onter  le  péril  5  c'eft-à-dire,  qu'il 
xenverfe  ou  qu'il  voudroit  renverfer  toutes  les 
loix  de  la  providence.  L'ordre  naturel  eft  qu'il 
le  retire  de  foccafion  puifqu'il  le  peut,  mais  il 
se  le  veut  pas  i  Ôc  cependant  il  veut  que  Dieu 
l'y  foûtienne  paf  un  concours  extraordinaire , 
enfbrte  qu'il  n'y  périfTe  pas.  N'eft-ce  pas  vou- 
loir un  miracle  ,  ôç  le  miracle  le  plus  inutile  ? 
Quand  Dieu  voulut  préferver  Loth  &  toute  & 
•  -  famille  de  l'embrafement  de.Sodome  ,  &  qu'il 
'  lui  commanda  de  fortir  de  cette  ville  réprou- 
vée ,  (î  Loth  eût  refiifé  cette  condition,s'il  eût 
voulu  demeurer  au  milieu  de  l'incendie, s'il  eût 
demandé  que  Dieu  le  gsgrantît  miraculeufemeiit 
dei  flammes ,  comment  eût  été  reçue  une  telle 
prière?  comment  eût-elle  dû  l'être >  Or  voilà 
•ce  que  nous  faifons  tous  les  jours.  Nous  vou-. 
Ions  que  dans  des  lieux  oh.  le  feu  de  l'impureté 
eft  allumé  de  toutes  parts ,  Dieu  par  une  grâce 
fpéciale  nous  mette  en  état  de  n'en  point  ref- 
.  fentîr  les  atteintes;  nous  voulons  aller  par 
-dre  tout,  voir  tout,  être  de  taitt&j 
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<pie  Oieu  cependeot  nous  couvre  Sfi  S^n  bott«- 
<:Iier&nc3ti3s  rendit  iiwnlnérables  h  toiuks  tryiittî. 
jyiais  £>ieQ  l^atc  i>ien*noas  réduire  à  Tordre  &  .      *  ^ 
coi^fondTe  notre,  préfomption }  car  il  nous  dit  , 

juftemeat,  conune  11  dit  à  Loth:  Necftes  in  om^  Gtnef^ 
ni  cifcà  rtgionté  Eloignez-vous  de  Sodome  &  lo, 

-de  tons  fes  environs  ,  renoncez  à  ce  Qommerc^  •  - 
qui  vous  corrompt ,  necflet  %  rompez  cette  fo» 
ciétë^ni  vous  perd;  »fr  (les  \  quittez-cejett  qu2 
vous  mine  &  de  bieiis  &  de  confcience^irr >?<'/$ 
forcez  de-là  &  ne  tardez  pas.  Je  n'ai  point  de 
miracle  à  faire  pour  vous  :  ai  dès-à-préfeut  je 
confens  à  votre  perte,  (i  par  une  fage  &  promr 
pte  retraite  vous  ne  prévenez  le  malheur  qui 
vou»  menace  ,  Nec  fies  in  omns  circà  regione,  , 
.  Au(&  ;,  Chrétiens,  prenez  garde  que  le  FiU 
de  Dieu  qui  pouvoit  accepter  le  défi  que  lui 
fait  dans  notre  Evangile  Teferit  tentateur  y  qui  ^ 

pouvoit  fans  rifque  fe  précipiter  du  haut  d^ 
Temple,  &  charger  par4à  de  confufion  fonieur 
nenii,  iê  contente:  de  lui  opofer  cette  parotej 
Hùtt  tensabis  DominumDeum  tuum  ;  vous  neten-  Mat^ 
terez  point  le  Seigneur  votre  Dieu.PQurqnoiî^. 
cela?  ne  vous  en  étonnez  pas  ^  répond  S»  Aut 

Suûin  ,  c'eft  que  cet  ennemi  de  notre  falut  n$ 
oit  point  être  vaincupar  un  miracle  de  la  tqu* 
te  puiffance  de  Dieu ,  mais  par  la  vigilance  & 
la  fidélité  de  l'homme  \  Quia  non  4nnnipotentiâ  ^      ^ 
&<■/,  fed  hominis  juftitiâ  fuperandus  eravA  enteiH  '^"S'^J^ 
dre  les  Pères  s'expUquçnfor  ce  point,on  diroit  \ 

qu'ils  parlent  en  Félapéns  :  cependant  toutes 
leurs  propofîtîons  font  orthod6xés,parce  qu'et* 
les  n'excluent  pas  la  grâce ,  mais  feulement  le 
miracle  de  la  grâce  ;  &  voilà  ce  qui  a  rendu  lei 
Saints  Q  attentifis  fur  euz^mêraes^fi  timides  &  fl> 
réiervés^IVtàis  oous^mieuj&ikifbruis  des  oonfeite 
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^e  Dkttqne  Dieu  même,  nons  portons  pJni 
avant  tx)tre  confiance  ;  car  l^.e%ritde  menfôn»' 

Matth,  ge  nous  dit  :  Mute  te  deorfitm  ;  ne  crains  point, 

4*  jette-toi  hardiment  dans  cet  abîme,  vois  cette 

• .  »        peribnne,entretiens  cette  liailbn  -y  Dien  a  com- 

j,.,\  '  mis  des  Anges  pour  ta  sûreté,  &  ils  te  condui- 

fbtacm»  Tont^dans  toutes  tes  voies  :  Scriptam  eft  ,  qma 
-Angèlix  fuis  tnandavit  de  te*  Ç'eft  ainfi  qn'il  nous 
yyarle,  &  nons  l'écoutons  ^  &  nons  nous  periba* 
•dons  que  les  Anges  du  ciel  viendront  en  effet 
à.  notre  fecours  ,  je  veux  dire/,  que  les  grâces 
divines  defcendront  fur  nous  i  ôc  nous  fermons 
en/uite  les  yeux  à  tout  pour  marcher  avec  plus 
d^a&ûrancedans  les  voies  les  plus  dangexenièsi 
&  au  lieu  de  répondre  comme  J.  C.  non  temâ* 
bis ,  vous  ne  mettrez  point  a  l'épreuve  la  tou- 
te-puifTance  de  votre  Dien  j  nous  hazardons 
tout  fans  hériter ,  nous  voulons  que  Dieu  faflè 
pour  nous  ce  qu'il  n'a  pas  fait  pour  fon  Fils  , 
n  us  lui  demandons  un  miracle  qii'ils'eft,  pour 
in'e^tprimev  de  la  forte,  réfufé  à  lui»même« 

•i:.  *••-  De  plus ',  &  au  méme-tems  que  le  pécheur 
•f  préfbmptueuz  tente  Dieu  par  raport  à  (à  toute* 
puifïànce ,  £1  ofe  encore  le  tenter  par  raport  à 
&miféricorde ,  non.  pas  en  le  bornant  comme 
les  Prêtres  de  BethuHe-,  mais  au  contraire  en 
l'étendant  au*de]à  des  bornes  où  il  a  plû  à  T)iea 

,    ^  .     de  la  renfermer  :  car  cette  mifericôrde  ,  dit 
--   ■    S.  Auguûin  j  n'eft  que  pour  ceux  qui  fe  trou* 

^-  Fent  dans  la  tentation:,  fans  l'avoir  voulu  ,  & 

nous  voulons  qu'elle  foit  encore  potu*  ceux  qui 
donnent  eptrée  à  la  tentation  ,  qui  fe  familiari- 
&nt  avec  la  tentation,qui  nourrifTent  dans  eujc 
&  qui  fomentent  la  tentation  ,  comme  ù  nous 
étions  maîtres  des  grâces  de  Dieu ,  &  qu'il  fût 
oa  notre  pouvoir  d'eadii^oiêrk  Or  qui  fom^ 
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nîes-nous  pour  cela  ?  Qui  eflis  vos  qui  terltatix  .  1, . . 
Uominum  î  ^  « 

"  Eiïlîn ,  nous  tentons  Dieu  par  hypocride  , 
lorfque  nous  implorons  fa  grâce  dans  une  ten- 
tation dont  nous  craignons  d'être  délivrés  ^ 
d'où  nous  refufons  de  fortir.  Dieu  peut  bien 
nous  répondre   ce  que   J.  C.  répondit  aux 
Juifs  :  Quid  me  tentatir  ,  hypocrita  !  car  nous  MAttht 
lui  demandons  une  chofe,  mais  de  bouche,**» 
ttodis  qu'au  fond  &  dans  le  cœur  nous  en  vou- 
ions  une  autre.  Nous  le  prions  d'éloigner  de 
nous  la  tentation  ,  &  nous. marnes  contre  fa 
défenfe  exprefïe  nous  nous  en  aprochons.Nous 
lui  difons  :  Seigneur ,  ayez  égard  à  notre 
foiblefle  ,  &  fauve^î-nous  de  la  viplence  &  des 
fiirprifes  du  tentateur ,  fie  cependant  par  une 
contradidion  monftrueufe  nous  devenons  nos 
propres  tentateurs  ;  nous  en  exerçons  dans 
ûbusi-mêmcs ,  comme  dit  excellemment  faint 
Grégoire  Pape  ,  &  contre  nous-mêmes  ,  le 
principal  &  le  fnnefte  miniftère.  N'eft-ce  pas 
ufer  de  diflimulation  avec  Dieu  ?  n'eft-ce  pas 
hii  infulter  î 

Voilà,  mes  chers  Auditeurs,  permettez-moï 
fle  vous  apliquer  particulièrement  cette  mora- 
le ,  voilà  ce  qui  vous  rendra  éternellement  in- 
excufables  devant  Dieu.  Quand  on  vous  repro- 
the  vos  défbrdres,  vous  vous  en  prenez  à  votre 
condition  ,  &  vous  prétende:?  que  la  Cour  oîi 
vous  vivez  eft  un  féjour  de  tentation,  mais  de 
tentations  inévitables ,  mais  de  tentations  în- 
fiirmontables  :  c'eft  ainfî  que  vous  en  parlez  , 
que  vous  rejet tez  fur  des  caufes  étrangères  ce 
qui  vient  de  vous-mêmes  &  de  votre  fonds» 
J^ais  il  feut  une  fois*  juftifîer  Dieu  jfiir  un  point 
où  fa  providence  eft  tant'  intéreffée  ;  il  faut  ea 
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détruifant  ce  vain  prétexte ,  vous  obliger  à  te- .. 
nir  un  autre  langage  6c  à  recohnoitre  humble- . 
ment  votre  déforme»  Oui ,  Chrétieûs ,  je  l'a- 
voue i  la  Cour  efl  un  féjour  de  tentations ,  & 
de  tentations  dont  onnepeutprçfquefepré- 
ferver  ,  &  de  tentations  pîi  les  plus  forts  &c-, 
combenti  mais  pour  qui  l'eft-elle  ?  pour  ceux 
qui  n'y  font  pas  apellés  de  Dieu, pour  ceux  qui 
s'y  pouffent  par  at|ibitioii  ,  pour  ceux  qui 
y  entrent  par  la  voie  de  l'intrigue ,  J>our  ceux. 

S[ui  n'y  cherchent  que  l'étabUifement  d'une 
brtune  mondaine,  pour  ceux  qui  y  demeurent 
contre  leur  devoir ,  contre  leur  profeffion, 
contre  leur  coufcience  ipour  ceux  dont  on  de- 
mandé ce  qu'ils  y  font ,  &  pourquoi  ils  y  font  \ 
dont  on  dit  ,  ils  font  ici  oc  ils  devroieht  être 
là  ;  en  un  mot ,  pour  ceux  que  l'efpritde  Dieu 
n'y  a  pas  conduits.  Etes-vous  de  ce  caraûére 
&  de  ce  nombre?  alors  j'en  conviens,  il  eftpret 
que  infaillible  que  vous  vous  y  perdrez  ;  c'e^ 
un  torrent  impétueux  qui  vous  emportera  i 
car  comment  y  réfifterez-vous,puifque  Dieu  ne 
fera  pas  avec  vous  ?  Mais  êtes- vous  à  la  Cour 
dans  l'ordre  de  la  providence  i  c'eft-à-dire ,  y 
êtes- vous  entré  avec  vocation  >  y  tenez- vou^ 
le  rang  que  votre  naiflance  vous  y  donne  î  y 
faites- vous  votre  charge  ?  y  venez-vous  par  lej 
choix  du  Prince  ?  une  raifon  néceffaire  &  in-^ 
^ifpenfable  vous  y  retient-elle?  non,Chrétiens, 
ies  tentations  de  la  Cour  ne  font  plus  des  teni 
tations  invincibles  pour  vous  :  car  il  eft  de  la 
foi ,  non-feulemept  que  Dieu  vous  a  préparé 
des  grâces  pour  les  vaincre ,  maïs  que.  les  grâ- 
ces qu'il  vous  a  préparées  font  propres  à  vou^ 
iânftifier  au  milieu  même  de  la  Cour. 
jSi^dopc  vçus  vous  perdez  à  la  Cour  ce  n'eft 
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point  aux  tentations  de  la  Cour  que  vous  vont, 
e^  devez  perdse  %  p'eijt  à  voas*m|mes  &  à  vo^ 
tre  lâcheté,  à  votre  infidélité,  puii(qiie  le  S^  E£* 
prit  voBs  le  dit  et^  te.nnes  formels  :  Pcrdi$ùftua  Ofini% 
IfracU  £t  en  effet ,  n'ed^ce  pas  à  la. Cour,  quej 
loalgré  les  tesntatious ,  l'on  a  pratiqué  de  tout 
tems  les  plus  grandes  vertus  ?  n'eft-ce  pas^la 
qu'on  a  remporté  les  plus  grandes  viâoires  t 
D^eft-ce  pas*là  que  fç  foçt  formés  tant  de  Saintsl 
n'eS-ce  pas-là  que  tant  «d'autres  peuvent  i^ 
foi^^er  tous  les  jours  \  Dans  des  miniftères  auit 
£  pénibles  qu'éclatant  ,  être  continuellement 
9(Cégé  d'hommes  intérefTés,  d'hommes  difOrniv 
lés ,  d'hommes  paflîonnés  »  paHer  les  jours  âe  ^ 
les  nuits  à  décâer  des  intérêts  d'autrui ,  à 
«  écouter  des  plaintes,  à  donner  des  ordres,à  te-  ^* 
xiir  des  confeils,  à  négocier ,  à.  délibérer ,  tout 
cela  &  mille  autres  foins  pris  en  vue  de  Dieu^ 
iêlon  le  gré  de  Dieu ,  n'e{^-ce  pas  aflez  pour 
.vous  élever  à  la  plus  fublime  fainteté  ? 

Mais  quel  eu  fouveftt  le  principe  du  mali! 
•  le  voici  :  c'eû  qu'à  la  Cour  où  le  devoir  voua 
arrête  ,  vous  allez  bien  au-.^delà  du  devoir.  Car 
comptez'vous  parmi  vos  devoirs  tant  de  moii« 
remens  que  vous  vqus  donnez,  tant  d'intrigues 
où  vous  vous  mêlez,  tant  de  deffeins  que  vous 
vous  tracez  ,  tant  de  chagrins  dont  vous  vous 
confumez,  tant  de  différens  ôc  de  querelles  que 
vous  vous  attirez  ,  tant  d'agitations  d'efprit 
dont  vous  vous  fatiguez  ,  tant  de  curiofités 
dont  vous  vous  repaii^z,tant  d'aÇaires  où  vous 
vous  ingérez^  tant  de  divartiâëmens  que  voua 
recherchez 2  Difons  qu^iîque chojb  déplus  par^^ 
tîcûlier  »  Si  indflons  fur  ce  poii^t»  Comptez* 
vous  parmi  vos  devoirs  tel  &  tel  attachement, 
A^ut  la  faite  Pi^on  eA  le  n^ud ,  &  qu'il  bx^ 

'"  TT        • 

H  v| 
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èrùit  rompre  ;  tant  d'affiduités  auprès  d*iia 
ebjet  vers  qui  rinclinatioa  vous  porte,  &  dont 
ti  fandroit  vons  féparer^  • 

Je  ne  le  puis,  dites-vûns  :  vons  ne  le  ponves  f 
&  moi  je  prétends ,  ibnflBrez  cette  ezprefiion  ^ 
oni  je  prétends  qn*en  parlant  de  la  forte  ,  vous 
mentez  au  S.  Efprit ,  6c  vous  foites  outrage  à 
fa  grâce.  Voulez- vous  que  je  vons  en  convain- 
que ,  mais  d'une  manière  fenfible  &  à  laquelle 
vous,  avouerez  que  le  libertinage  n'a  rien  i 
opofer  >  Ce  ne  fera  pas  pour  vous  confondre  , 
tnais  pour  vous  inftruire  comme  mes  ârères  & 
comme  des  hommes  dont  le  falut  doit  m'étre 

1  Cw.  ^^"^  ^^^^  ^^^  ™*  ^^^  même  :  Non  u$  confun» 
'       *  aam  vos.  La  difpofition  où  je  vous  vois  m'eft 

^  fivorable  pour  cela ,  &  Dieu  m'a  infpiré  d'en 
profiter  :  elle  me  fournit  une  démonftration^ 
te,  preiTante,  à  quoi  vous  ne  vous  attendez  ps» 
'&  qui  fuffira  pour  vôtre  condamnation,  û  vous 
n'en  faites  aujonrdhui  le  motif  de  votre  con- 
^erGôru  Ecoutez-moi  &  jugez-vous. 

Il  y  en  a  parmi  vous  ,  &  Dieu  veuille  que 
ce  ne  foit  pas  le  plus  grand  nombre,  qui  fe  trou- 
-Irent  au  moment  que  je  parle  ,  danç  des  enga- 
cemens  de  péché  fî  étroit ,  à  les  encroire  ,  â[ 
û  forts  ,  qu'ils  défefpèrônt  de  pouvoir  jaman 
brifer  leurs  liens.  Leur  demander  que  pour  to 
falut  de  leur  ame ,  ils  s'éloignent  de  telle  per- 
fonne.  C'eft,  difent-ils,  leur  demander  l'impôt 
£ble.Maiscetteféparationfer!ut'eileimpoffîbIe, 
dès  qu'il  faudra  marcher  pour  le  fervice  duPrin- 
ce, à  qui  nous  faifons  tous  gloirfe*  d'obéir?  Je 
m'en  tiens  à  l6ur  ttmoigi^age.Yen  a-t'il  und'eœr, 
qui  pour  donner  des  pretives  de  fa  fidélité  ôc  de 
ion  zélé ,  ne  foit  dejàdifpofé  «^  partir  &  à  quit- 
ter ce  ^u'il  aime  \  Au  premier  brug^  de  la  gueoie 
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qui  commence  %  fë  répandre ,  chacun  s'enga* 
ge  y  chacun  penfe  à  fe  mettre  en  route  ;  pomc 
de  liaiibn  qui  le  retienne  ;  point  d'abfence  qui 
lui  coûte ,  &  dont  il  ne  foit  réfolu  de  fiiporter 
tout  i^nnui»  Si  j'en  doutois  pour  vous,  je  votxs 
ofienferois  ^  &  quand  je  le  fupofe  comme  indu* 
bitable  ,  vous  recevez  ce  que  je  dis  comme  un 
éloge  ,  éc  vous  m'en  fçavez  gré.  Je  ne  compare 
point  ce  qu'exige  de  vous  la  loi  du  monde ,  fie 
ce  que  la  loi  de  Dieu  vous  commande.  Je  fçais 
qu*en  obéiflant  i  la  loi  du  monde  vous  confer* 
verez  toujours  la  même  paflîon  dans  le  coeur  , 
&  qu'il  7  faut  renoncer  pour  Dieu  ;  ôc  certes 
il  eft  bien  juile  qu'il  y  ait  de  la  différence  en- 
tre l'un  fie  l'antre ,  fie  que  j'en  lafTe  plus  pour 
le  IMeu  du  ciel  que  pour  les  pui{rances  de  la 
^«rre.  Mais  je  veux  feulement  conclure  de-là  , 
que  vous  impofez  donc  à  Dieu  ,  quand  vous 
prétendez  qu'il  n'eft  pas  en  votre  pouvoir  de 
ne  plus  rechercher  le  fu jet  criminel  de  votre 
déibrdre ,  fie  de  vous  tenir  au  moins  pour  quel- 
que tems ,  fie  pour  vous  éprouver  vous-même, 
loin  de  fes  yeux  &  de  fa  préfence.  Car  encore 
une  fois  ,  vous  retiendra-t'il  quand  l'honneur 
^ous  apellera ,  ^  avec  quelle  promptitude  vous 
verra-t'on  courir  Se  voler  au  premier  ordre  que 
^ous  recevrez  de  que  v«us  vous  eflimerez  heu- 
reux de  recevoir  ?  Quiconque  auroit  un  mo* 
ment  balancé  ,  feroit-il  digne  de  vivre  >  ofe- 
Toit-il  paroître  dans  le  monde  ?  n'en  devien- 
droit-il  pas  la  fable  ^  le  jouet  > 

Ah  !  Chrétiens ,  difons  la  vérité  ,  on  a  trop 

'«ffbibli ,  ou  même  trop  avili  les  droits  de  Dieu* 

•  S*îl  s'agit' du  fervîce  des  hommes,  on  ne  recwï- 

noît  point  d'engagement  néceflaire  ;  tout  erft 

ficrifié  ,  fie  tout  te  doit  être^  puifque  l'oidÂ 
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cle  Dieu  le  veut  ainfî.  Mais  s'agit-il  des  intérêt 
de  Pieu  même  .  on  fe  fait  un  obflacle  de  tout , 
on  trouve  des  diôicultés  par  tout ,  ^  Ton  man- 
que de  courage  pour  les  furmonter.  Ceux  mé» 
me  qui  devroient  s'opofer  à  ce  relâcliement  ^ 
les  Prêtres  de  Jefus-Chrift  ,  malgré  tout  leur 
zélé  ,  fe  laiffent  furprendre  à  de  faux  prétex- 
tes ,  &  font  eux-mêmes  ingénieux  à  en  imagi? 
ner  ,  pour  modérer  la  rigueur  de  leurs  décir 
lions.  Ou  écoute  un  mondain  ,  on  entre  dan^ 
fes  raifons ,  on  les  fait  valoir  ,  on  le  ménage  , 
on  a  des  égards  pour  lui ,  on  lui  donne  du  tems* 
pn  dit  que  Toccafion  ,  quoique  prochaine  ,  nç 
lui  eft  plus  volontaire ,  quand  il  ne  la  peut  plus 
quitter  fans  IntérefTer  fon  honneur  ,  &  on  lui 
laifTe  à  décider ,  tout  mondain  qu'jil  efl ,  fi  £>a 
honneur  y  efl  en  effet  intérefl^,  ôc  intérefle  filé* 
fifamment  pour  contrebalancer  celui  de  Dieu  ' 
on  veut  qu'il  puifle  demeurer  dans  cette  occa» 
£on ,  on  du  moins  qu'on  ne  puiiTe  l'obligera 
eafortir ,  s'il  n'en  peut  fortir  fans  fe  fcandali- 
fer  lui-même  ;  &  on  s'en  raporte  ^  lui-même  , 
ou  plutôt  à  fa  paflion  &  à  fon  amour  propre  , 
pour  juger  en  effet  s'il  le  peut.  On  cherchp 
tout  ce  qui  lui  eft  en  quelque  forte  favorabfe 
pour  ne  le  pas  rebuter  i  c'eft-à^dire  , .qu'on  l'au- 
torife  dans  fon  erreur ,  qu'on  l'entretient  dax^ 
fon  libertinage  ^  qu'on  le  damne  &  qu'on  & 
damne  avec  lui.  Car  j'en  reviens  toujours  à  ma 
première  propofition.  £n  vain  attendons-nous 
une  grâce  de  combat  pour  vaincre  la  tentatio% 
.  Jorfque  la  tentation  eil  vplontaire  ^  &  qu'il  ne 
tient  qu'à  nous  de  la  fuir.  £n  vain  même  l'au^ 
XQns-nous  cette  grâce  de  combat  dans  les  ten« 
-étions  néceflaires  ^  fi  nous  ne  fommes  en  effet 
^Ippfésxà  combattre  nous-mêmes  ;  commentai 
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finr^tont  comme  Jefos-Chrift  ,  par  la  mortifi-  . 
cation  de  la  chsflb^  Vous  Tallez  voir  dans  la  fe«> 
conde  partie. 

POur  biea  comprendre  ma  féconde  propo&  »    jj, 
tien  ,  il  fi^ut  encore  ,  s'il  vous  plaît ,  pré-  Part* 
inpofer  ce  grand  principe  ,  for  quoi  roule  , 
pour  ainfî  dire ,  toUt  le  myflère  de  la  prédefli- 
nation  des  hommes ,  que  j'ai  déjà  dévelopé  en 
partie  dès  l'entrée  de  ce  difcours ,  mais  qui . 
vous  paroitra  bien  plus  noblement  conçu  ,  &  [ 
pins  tortement  exprimé  par  ces  paroles  de  S.  [ 
Cyprien  ,  qui  font  remarquables  :  Ordine  fuo  ,  Cypté 
fiOtt  noflro  arbittio  ,  virtHs  Spiritus  SanHi  minif^ 
trauiT,  JLa  vertu  du  Saint-Efprit ,  c'eft-à-dire, 
la  grâce  ne  nous  eft  pas  donnée  félon  notre 
choix  y  beaucoup  moins  félon  notre  goût  & 
nos  inclinations  ,  mais  dans  un  certain  ordre 
établi  de  Dieu  ,  fuivant  lequel  elle  doit  être 
ménagée^  &  hors  duquel  elle  demeure  inutile. 
&  fans  e&t.  Principe  admirable ,  d'où  je  tire 
trois  conféquences ,  qui  font  d'une  étendue 
prefque  infinie  dans  la  morale  chrétienne ,  & 
qui  apliquées  à  la  conduite  de  la  vie  ,  font  le 
jtifte  tempérament  de  tous  les  devoirs  que  nous 
avons  à  remplir ,  pour  correfpondre  aux  deC». 
lèins  de  Dieu  dans  l'importante  affaire  du  fa* 
lut»  Suivez,  bien  ceci ,  je  vous  prie. 

Première  coiiféquence:  dans  les  tentations  &, 
dans  les  dangers  oh  la  misère  humaine  nous  ex- 
poiè  ,  je  dis  par  néceiïîté  âe  malgré  nous-mé-i 
mes  ,  Dieu  dont  la  fidélité  ne  manque  jamais,^ 
^ft  toujours  prêt  à  nous  aider  de  les  grâces  \ 
Riais  il  veut  que  nous  en  ufions  ,  &  conformé-, 
ment  à  l'état  oh  il  nous  a  apellés ,  &  par  raport; 
à  la  fin  pour  laquelle  ces  mêmes  grâces  uol^ 


-' 
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font  données.  Car  c'eft  proprement  ce  que  S, 
Cyprien  a  voulu  nous  marquer  :  Ordine  fuo  , 
non  noflro  arbitrio.  Or  vous  fçavez* ,  mes  diers  •• 
Auditeurs  ,  qu'en  qualité  de  Chrétiens  ,  nous . 
fâifons  tous  profeflion  d'une  fainte  milice  ,  & 
»  qu'il  n*y  a  perfonne  de  nous*  qui  n'en  porte  le 

caradlère.  D'oîi  il  s'enfuit  que  toute  notre  vie^ 
félon  le  témoignage  de  l'Ecriture,  ne  doit  plus  * 
être  qu'une  guerre  continuelle  de  l'écrit  con- 
tre la  chair ,  de  la  raifon  contre  les  pallions  , 
de  la  foi  contre  \es  fèns ,  de  l'homme  intérieur 
contre  Phomme  extérieur ,  enfin  de  nous-mê-* 
*  -  mes  contre  nous-mêmes.  Et  (î  nous  prétendons 
à  la  véritable  ffloire  du  chriftianifme  ,  qui  con- 
•  fîfte  dans  les  wlides  vertus ,  S.Paul ,  ce  maître 
fufcité  de  Dîeu  pour  nous  les  enfeîgher  Ôcpouf 
nous  en  donner  une  jufte  idée ,  femble  n'ea 
point  reconnoître  d'autres  que  de  militaires. 
Car  fe  fervant  d'une  métaphore  qui  nous  doit 
être  vénérable ,  puifque  le  S.  Efprit  même  en 
eft  l'auteur  ,  il  nous  fait  un  bouclier  de  la  foi  ^ 
une  cuiraflè  de  la  juftice ,  uA  cafque  de  l'efpé- 
rance  ;  nous  recommandant  en  mille  endroits 
de  fes  EjHtres  de  nous  revêtir  deces  armes  fpî- 
Bph^,  rituelles  ,  Induite  vcfs  armaturam  Dei  ;  &  nous 
^,  faifant  entendre  que  nous  en  devons  ufêr  ,  de 
que  fans  cela  tout  le  bien  qui  eft  en  nous  ,'  oti' 
que  nous  préfumons  y  être,  n'eft  que  menfonge 
&  îHufion.  Voilà  notre  état. 

Que  fait  Dîçu  de  fa  part  ?  il  nous  prépare  des 
grâces  proportionnées  à  cet  état.  Nous  avons 
à  foûtenîr  une  guerre  difficile  &  dangerenfe  5  ît 
ne  nous  donne  pa^des  grâces  de  paix^  comme 
îl  en  donnoir  au  premier  homme ,  car  elles  ne 
•  nous  feroient  plus  propres  ,  mais  des  grâces  de 
combat ,  de  défenfe ,  d'attaque ,  de  réûftance  , 
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j^afce.qu'iln'y  aque  ceika-ià  q^nous  cotnrleop 
nent.  Les  t^ntatiops  font  des  affauts  que  doui( 
^viQ  notre  ennenii,  &  ces  grâces  ionx  des 
moyens  pour  les  xeponfTer  i  par  confèqiienc 
faire  fond  fur  la  grâce  fans  être,  déterminé  h 
ré/îjderâc  à  combattre  ,  c'efl  oublier  ce  que 
nous  fomàiéis  ^  c'efl;  nous,  figurer  une  gracQ 
imaginaire  &  chiiu^ique  ^  Q'eft  aU^  concrç 
toutes  les  vues  de  Dieu  :  tel  efi  néanmoins  je 
défordre  le  plus  ordinaire  ^^  âe  fa0e  le  ciel  que 
ce  ae  ibit  pas  le  nôtre.  Nous  voulons  des  gra« 
ces  qui  nous  garantiifent  de  tous  les  dangi^rs  -^ 
maisno^s  voulons  que  ce  foient  des  grâces  qui. 
ne  nous  coûtent  .rien ,  qui  ne  nous  incommon 
dent  en  riea^  qtii  nous  ialHentidans  la  pofieP 
fîon  d'une  vie  douce  &.  painblej  âc  Dieu  veut? 
que  ce  foient  des  mces  qui  nous  faflè.nt  agir,         '^. 
9|ii  nous  tiennent  aaiis  la  fujettion  d'un  exér-        .  ^ 
cice  laborieux  &  fans  relâche  :  Ordine  fuo  ,  non 
noflro  arbitria  ,  virtus  Spiritus  fanUli  n^iniftratur» 
Le  repos  d^  la  vie  ,  voilà  ce  qu'on  cherche  ,  & 
ce  que  tant  de^  perfonues  ve^rtueufes  féduites: 
par  leur  amour  propre  fe  propolènt  jufques^, 
dans  leur  piété  nvîme.  Bt  moi ,  leur  dit  Jefus«; 
Chrift ,  je  ne  connois  poin£  cette  vie  fans  ac- 
tion ,  puifque  rien  n'eft  plus  contraire  à  moa 
efprit ,  &  que  le  Royaume  du  Ciel  ne  peut  être . 
emporté,  que  par  violeûce  i  car  c'eft  pour  cela 
4ne  je  fuis  entré ,  conune  votre  chef  dans  le 
champ.de  bataille ,  &  qu'au  lieu  de  vous  apor-  •■ 
^^  là  paix  je  vous  ai  aporté  l'épée  :  Non  veni  Matth* 
pacem  mittere^fed  gladium*  Témoignage  fenfî-  jo»' 
nie  &  convaincant  qu'il  ne  veut  à  la  fuite  que  ; 
^e$  âmes  généreufes ,  que  des  hommes  infatî-  . 
gables ,  flc  toujours  en  état  de  remporter  de^ 
'wuvçUçj  viftoirest  iiC^epo^  eftpqurle  qiel,ôc , 
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le  combat  pwah.tenet'^cin.vemfaûem mitméi 

'  Seconde  conféquence  :  la  premièœ  maxime 
^  en  matière  de  guerre  eft  d'afto&lir  ibn  ennemi 
&  de  le  fatiguer  ;  car  de  vouloir  l'épargner  & 
le  traiter  avec  douceur  ,  d'avoir  pour  lui  de 
rindttlgence  ^  ce-feroit  fe  perdre  &iè  détruire 
lbi>méme«  Or  quel  eft  notre  ennemi,  Clurétler», 
je  dis  l'ennemi  le  ^lus  puiflant  que  la  gii-ace-ail 
à  combattre  en  nous!  Reconnoiirons.le  <devaac 
Dieu  ,  6c  ne  nous  aveuglons  pas  :  c!eft  notre 
chair  ;  cette  chair  de  péché  qui  ne  conçoit  que 
des  defîrs  criminels ,  cette  chair  efclave  de  la 
çoncnpifcence ,  cette  cl^air- toujours  rebelle  à 
h  loi  de  Dieu  :  voilà  ,:dit  un  A]f^(re  ,  l'ennemi 
lepltis  à  craindre ,  &  par  qui  nous  femmes  plus 
Jacoh»  Qomttvanémeat  tentésiVnufquifyue  iferd  tentamt 
!•  à  concupifcentia  fua.  Ennemi  d'autant  plus  dan- 
gereux qu'il  nous  êft  plus  intime  ,  ou  plutôt 
qu'il  fait  une  partie  de  nous-mêmes  \  ennemi 
d'autant  plus  redoutable ,  «que  naturellement 
nous  l'aimons  j  ennemi  d*^utant  plus  invincible, 
^'11  ne.  nous  attaque  qu'en  nous  flattant  :  c'e(^ 
cet^ennertii,  reprend  S.  Ghryfoftome,  qu'il  feut 
fbumettre ,  qu'il  faut  dompter  ;  par  o{i  >  par  la 
riiortification  chrétienne  ,  fi  nous  voulons  que 
la  grâce  triomphe  de  la  tentation. 

Car  je  dis  qu'un  Chrétien  qui  n'a  aucun  ufage 
cle  cette  mortifîcatiorHîvttngéUque,  qui  nourrit 
fa  chair  dans  la  rtiolleffe  ^-  qui  l'entretient  dans 
«v;ï  '  \  le  piaifir ,  qui  lui  donne  toutes  tes  commodités 
•    de  la  vie,  qui  toujours  d*intelligence  avec  elle, 
la  ménage  en  tout ,  la  choie  en  tout ,  &  cepen- 
dant fe  confie  dans  la  grâce  de  Dieu ,  &  fe  per- 
'  fuade  qu'elle  fuiîîra  pour  le  fauver  ,  ne  la  con- 

I  oolt  pas  cette  grâce  y.-âC'-a'a  pas  le&  premiers 


pifncipe»  de  la  religion  quTil  profefTe  :  pomw 
quoi?  voici  la pieuvequ^eo  donne  S.  ^roard; -^  ^ 

Sarce  qne  la  première  aâkm  de  la  grâce  qni  le 
oit  ibûtenir ,  &  aisûrer  ion  Êilnt ,  eft  d^étein«« 
dre  la  concupiicence  en  mortifiant  la  chair* 
Vous  y  au  contraire,  moh  cher  Âuditenr .  vouf. 
Chrétiens  feniîiels  &*  délicats ,  au  lieu  de  l'aC» 
j^ibiir ,  TOUS  la  fortifiez  ,  au  lien  de  lui  retran*» 
cher  ce  qui  lui  donne  Tavantage  fur  vous,  vontf 
la  feconoez ,  c'eft-à-dire ,  qu'au  lieu  d'aider  la 
grâce  contre  la  tentation  ,  vous  aidez  la  tenta« 
tion  contre  la  grâce  même,  &  oue  vous  détrui* 
i^z  celle-ci  par  l'autre.  Jamais  donc  vous  ne  de<rf 
vez  attendre  que  la  grâce  ait  Ton  effet,  à  moio» 
qne  vous  ne  demandiez  deux  chofes  contradic- 
toires*'fçavoir,  que  la  grâce  &  la  concupifcence* 
voas  domiilent  tout  à  la  fois ,  ou  qne  Dieu  par 
no  miracle  iingnHer  crée  pour  vous  des  gracer  ' 
nouvelles ,  qui  fans  aflùjettir  la  chair  hiflent 
triompher  l'elprit^Mais  ne  vous  y  trompez  pas, 
&  fouvenéz-vous  toujours  que  ce  n'eft  point  au 
gré  de  l'homme  que  Dieu  dtfpenfe  Tes  grâces  , 
mais  fëioh  la  fàge  fie  invariable  di^ofition  de' 
fa  providence  :  Ordine  fuo  ,  lion  nqftro  arhisrio  , 
virtus  Spiritut  SanSîi  miniflratut* 

Et  en  effet,  comment  eft«ce  que  tous  les  Saints  > 
ont  combattu  la  tentation ,  &  de  quel  flratagé. 
me  fe  font-ils» fërvi,  quel  moyen  ont-ils  employé 
contre  elle  ?  la  mortification  de  la  chair»  N'eft-^' 
ce  pas  ainfi  que  Davjd  au  milieu  des  pompes  ât 
des  plaifirs  de  laGour  fe  couvroit  d'un  rude  ci-i> 
lice,  lorfqu'ii  fe  iêntoit  troublé  par  fes  propret 
penfees  ,  de  que  les  defirs  de  Ion  coeur  le  por«  *, 
toient  au  mal  &  le  tentoient  ?  Ego  autem  cùm  P/I  }4» 
mihi  moiefli  efpnn^  induebar  citicto»  N'efUce  pas  ' 

j)oui  cela  que S^Fatil  tiuitott-ngoureufego^nte . 
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ion  corps',  &  qi^  le  rédniloit  en  fer^cndé, 
t*  Cor*  ÇafHgocûrpms  mttûmH^infntntBiémtéd^.  Qfioi 
9«  donc  ?  la  graœ  eft-elle  dVme  antre  trempe  dans 

nos  mains  que  dans  celles  de  cetiVpotre?  avons- 
Doos  ounn  esprit  pins  fervent  on  nne  chair  plus 
jonnûiê  que  David  ?  Tennemi  nons  Hvre-t'il 
dUantresT  combats  ,  on  lbmmes«-nous  pins  foits^ 
qne  tant  de  Religieux*  &  taat  de  Solitaires  , 
tes  élus  &  les  amis  de  Dien  >  pas  un  d'eux  qui 
ait  compté  fur  la  grâce  féparée  de  la  mortifica-' 
Sion  des  ièns;  &  fans  la  mortification  des  lens, 
que  dis-je  !  dans  une  vie  douce  ,  ailée ,  com- 
mode, dans  une  vie  même  voluptueuiê  &  molle, 
nous  oibns  tout  efpérer  de  la  grâce.  Un  S.  Jérô- 
me comble  de  mérites  ne  crut  pas  avec  la  grâce 
même  pouvoir  réfifter  ,  s'il  ne  ^aifoit  de  ton 
corps  nne  viâime  de  pénitence  ;  6t  nous  pré- 
*  tendons  tenir  contre  tous  les  charmes  du  mon- 
de &  les  plus  violëns  efibrts  de  Tenfer  ,  en  £d- 
lânt  de  nos  corps  des  idoles  de  ramoiur  propre. 
/  Les  Hilarions  &  les  Ântoines,  ces  hommes  tout 
/  céleûes ,  &  comme  les  Anges  de  la  terre ,  fe 
ibnt  condamnés  aux  veilles ,  aux  abftinences , 
à  toutes  ]es  rigueurs  d^une  vie  pénible  &  auftè^ 
re  :  pourquoi  ?  parce  qu'ils  ne  fçavoient  point 
d'siutre  fécret  pour  amortir  le  feu  de  la  cupi- 
dité &  pour  repouflèr  fes  traits  ;  &  nous  nous 
flattons  de  la  faire  mourïr  ,  en  lui  fonrnifiant 
tout  ce  qui  peut  plus  contribuer  à  la  feire  vi- 
.  v%tm  Un  feint  Jean-Baptiftç  ,  fanâifié  preÉque» 
dès  fa  conception  ,  àc  qui  pouvoit  dire  que  la 
grâce  étoit  née  avec  lui,  n'a  fait  fond  fur  cette 
grâce  qu'autant  qu'il  l'a  exercée ,  ou  pour  par- 
ler plus  correftemerit  ,  qu'autant  qu'il  s'eft 
exercé  lui-même  par  elle  ôc  avec  elle  dans  la 
^aU^ue  de  la  pins  ^9if aite .  abnégation  >  & 
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Mus  conçus  dans  le  péché ,  nous  après  avoir 
vécu  dan&le  péché ,  nous  nons  promettons  do 
la  gracé  des  viûoires  fans  eotnbatsyou  des  coma 
bats  fans  FÎolence ,  une  faloteté  ians  pénten^ 
ce.y  oa:une  pénitence  fans  auftérité.  .Mais  A 
ceia  étoit,  conclut  S.  Jerôm^ ,  la  vie  de  ce  f^ 
deux  Précurfeur  &  de  ceux  qui  l'ont  fiiivi,  bien 
loin  d'être  un  fujet  d'admiration  &  d'éloge,  ne 
devroit-elle  pas  être  regardée  comme  une  iUu* 
(îon  &  une  folie  !  Si  ita  effet  ^  a»  nom  HdauUÊi  Hierm 
po^tàf  qmàntpradicanda  tffn  vit  a  Joamis  !  *  '  > 
C'eftainfi  qu'ont  xailbnnéJes  Pères  queDieà 
nous  a  donnéstpour  maîtres  ,  6e  qui  doivent 
être  nos  guides  dans  la  voie  du  falnt.  Ke  vdus 
étonnez  donc  pas  fî  des  mondains ,  marchant , 
comme  dit  l'Apôtre  ,  Iblon  la  chair  ,  6c  enne- 
mis de  la  croix  6e  de  la  mortification  de  Jefus» 
Chrifl,  fe  txpuvent  û  foibles  dans  la  tentatioli* 
Ke  me  .demandes  pfts  d'oii  vient  qn'tis  y  ré(t£i 
tent  û  rarement  y  qu'ils  y  fiiccombent  fi  aifé-« 
ment,  qu'ils  fe  relèvent  fi  difficilement  %  tt  font 
les  fuites  naturelles  de  leur  délicatefie  6e  de 
leur  fèniualité  i  6e  fi  des  âmes  idolâtres  de 
leur  corps  ne  fe  laifibient  pas  entraîner  par  la 
£oncupifeence ,  ce  feroitdans  Ibrdre  de  k» 
grâce  un  des  plus  grands  juiracles*  «Non  ,'aon^ 
difoit  TertulHen ,  pariant  anx  .prënsers  fidé^ 
les  à2fas  les  periecutions  de  l'Egiife ,  je  ne  me 
perfuaderai  jamais  qu'une  chair  nourrie  dans 
le  plalfir  ,  puifiè  entrer  en  lice  avec  les  tour- 
mens  6e  avec  la  mort.  Quelque  ardeur  qu'un 
.Chrétien  faife- paraître  pour  i la  ciiufé  de  fon 
Dieu  6c  pour  la  défenfe  de  fa  foi ,  je  me  ^éfi&* 
rai  toujours,  ou  plutôt  je dâfefpéreraitsiuicrtuv.  ^  '*' 
que  de  la  délicatefie  des  repas  ,  des  habits  ,  de 
réquip^ge'âc  du  train ^11  accepte  de  pafiTeti  ki 
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t^eur  des  prifonsydearonies  &  des  cberaletft 
E  ûnt  qu'itn  Athiéte  pour  combattre  iè  foit 
«BpanHraiitfoiiiié.pQr.ttfie  abtinênae  ségaMëie 
àe  toates.lest^lt^és  des  ÎSexis  ,  9c  "psà  tine 
ipiimiEe  conftânte  des  plus  rodes  fatiguss  de  la 
«iè^  car  ç'eiV  p^Ak  qu'il  acquiert,  des  forces* 
De  même  ,  il  faut  qu'un  homme  pour  entrer 
dans  le  champ  de  bataille  où  £i  religion  l'apeU 
le  ,  ait  £ïit  l'efTai  de  foj-méme  par.  une  -dure 

'^,  ,>,  ;  -^  mortiâcatbn,  qui  l'ait  diipofë  à  fùporter  tout 
&  à  n'étre^sdnné  de  Heu.  Or  ce  qu^  Tectuilkù 
difbib:de8<pesfêcslciQOs*,.qui  jurent  comme  les 
seotâtiotis  pubMques j8c  extérieures  du  cbriftîa- 
Bifina,  je  le  dis- avec  autant  de  fujet  des  ten- 
tations intéjieures  &  particulières  de  chaque 
âdéle  :  c'eft  la  grâce  qui  les  doit  vaincre  }  mais 
•n  vala  ^réiumans>-tious  que  ia  grâce  ,  toute 
•|itii{]^tex[u'elie  eib^les  ûirmant^a-,  iî  nous 
vus  domptons  noas«>ménles  la  chair  qui  eneft  lé 
principe';  ôc  qmcoû(^e!èn^juge  autrement ,  eft 
dans  Terreur  ôe  s'égare. 

Mais  en  quoi  coniîfte'cette  mortification  de 
la  chair  >  &  dans  la  pratique  du  monde ,  à  quoi 
fe  réduit  cet  exercice  >  troifième  ôc  dernière 
confëquencéi  Ah  i  toesichérsAuditeurS)  difpen- 
jlez^^npi  de  vous  dire  ccf  que  c'eft  dans  la  prati- 
que du  monde,. que  cette  vertu^puifqu'à  peine 
'y-eft-eile  connue  ,  ptiifqu'elle  y  eft  méprifée , 
pmifqu'elle  7  eft;  même  en  horreur.  Mais  quel- 
qu?idée  que  le  monde  en  pui{&  avoir  ,  l'oracle 
de  TApôtrelie  la}fle  pas  de  fubfîfter  ;  que  pour 
être  à  J.Cé  &  pburhiigarderune  fidélité invio- 
kble  .^  âlffaat  crucifier  fachàir  «Se  moutîr  à  fes 

Sal.  < .  paiBons  de  à  fes  ddSrs  déréglés  :  Qui  Chriftifwif^ 
-wvemfuam  crucifixmrum  vum  .t>itus  <b*  conâupiP- 

miii.  Mats  de  gueiqne  manière  que  fe  onm^c 
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mpniftpenfery  il- iêra  toujours  vrai  qju'il  n'y 
a  point  de  condition  parmi  les  hommes ,  ou  co 
eraclfieniéct.de.la  chair  ne  lb|t  d'one  i^hkam 
néceffité^parce  qu'il  n'y  .«a  a  pas  «ne  qui  ns 
iôit  expéâ  &  la  tentation»  Mais.qnelque  peino 
qae-poffeAvbir  le  monde  à  eil convenir,  to 
feule  expérience  de  fes  déibrdres  lui  fera  con^ 
Roître  ma^ré  lui-même  ^  que  la  condition  des 
grands,. des  riches,  despuiflàns  divfiécle  ,  eft 
cetle^  entre  toutes  les  autres  ,  oii  cette  morti* 
ficaiion  des  fens  devroit  être  plus  ordinaire  i 
parce  qnè  c*eft  celle  oii  les  tentations  font  plus 
communes  &  plus  violentes.  Mais  de  quelque 
opinionque  le; monde puifTe  être  prévenu  ,  dti 
moins  ayouera-t'H  que  plus  un  pécheur  eft  fu* 
jet  à  la  {tentation  ,  plus  cette  loi  de  mortifies 
(on  corps  eft*elle  d'une  obligation  étroite  âc 
rigourettiè'|)our  lui«  Si  nous  étions  auflî  chré«> 
tiensqu'ii  faudroit  l'être,  ces  régies  de  TEvan* 
^le,  quoique  générales,  feroient  plus  que  fuffit 
lantes  pour  nous  faire  comprendre  nos  devoirs* 
Mais  parce  que  l'amour  propre  nous  domine,  de 
qne*  dans  Fezcès  d'indulgence  que  nous  avons 
pour  nous-mêmes  ,  à  peine  prenons-nous  ja« 
mais  le  parti  de  nous  impofer  la  plus  légère  pé* 
&itence,qti'a  fait  r£glile  >  Elle  a  détermim^  ce 
eommandement.  général  à  un  «commandement 
particulieir,qui  eft  le  ieûne.du  Carârae  :  fe  fon- 
çlànt  en  cela  fur  notre  infirmité  d'une  part ,  & 
àe  l'antre  furnotre  befoinife  réglant  fur  l'exem*» 
pie  des  anciens  Patriarches,  beaucoup  plus  6it 
celui  de  Jefiis^Chriff  s.s'autorlfint  du  pouvoir 
que  DieUvltti  a  donné  dé  £alre  des  lois  pour  la 
conduite  de  iê^enfaçis^^,  &  (ê  promettant  de 
iiotreifidélkîé  ^  'qûe;£iiou9  avoins.un  àéCirUn^ 
cère-^jonoitifier  notre  chair  /autant  qu'il  eik 
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iiécelTaire  ]^oiir  Taincre  la  tentation  ,  non^'&il' 
kment  nous  ne  trouverons  rien  de  trop  rlgou* 
reu  dans  ce  précepte ,  mais  nootf  fenms  bien 
plus  qu'il  ne  nous  prdforit ,  parce' ^u'en  nulle 
i>encôntrés  nous  éprouverons  qa^il  né  fiiffit  pas 
encore  pour  réprimer  notre  cupidité  &  pont 
éteindre  le  feû  de  nos  paffions. 
•  Voilà ,  Chrétiens  ,  le  deflèin  que^'eft  pro- 
pofé  TEglife  dans  riûftitution  de  œ  j&ii\t  jeûne. 
Mais,  dans  la  Élite  des  tems  qu'eft-iil  arrivé  3 
Kous  ne  le  déplorerons  jamais  af&ss.,  pnifque 
c*éfl  un  défôrdre  qui  caufe  tantxlefcandale*  Le 
Aëtnoni6(^la  chair  fe  fentant  afibibiisrpar  uneis 
làlucaire  ôbfervance  ^  ont  employé  tontes  leurs 
forces  pour  l'abolir.  Les  Hérétiques  fe  font  dé' 
tiares  contre  ce  commandement  :  les  uns  ont 
contefté  le  droit ,  6c  les  autres. le  fait.  Geux4à 
ont  prétendu  que  l'Eglilê,ebnoua  hupofant  un 
wel  précepte ,  paflbit  les  bornes  d'un  pouvoir 
légitime  ,  comme  û  ce  n'étoit  pas  à  ëUé  à  qtd 
le  Sauveur  du  monde  a  dit  en  la  faifant  i'hâri- 
tière  &  la  dépofîtaire  de  fon  autorité  :  Tout 
ce  que  vous  lierez  ftir  la  terre  fera  lié  danHe 
ciel.  Ceux-ci  ont  reconnu  le  pouvoir  de  TE- 
glife ,  mais  n'ont:point  voulu  convenir  qu'elle 
ait  jamais  porté  cette  loi  âc  qu'elle  non^iy  aie 
ftâtijettis;  comme  if  là  tradition  n'étoit  pas  évi- 
dente fur  ce  point ,  à:  que  S.  Auguftiii ,  il  y  a 
déjà  plus  de  douze  liécles ,  n'en  eût  pas  parlé, 
loriquMl  dîfoit  que  de  jeûneç  dans  les  autres 
tems  de  l'année  ^  c'étoit  un  confèil ,  mais  que 
de  jeûner  pendant  le  Carême  ^  c'jétoitcimprë- 
uguff,  cepte  :  Id  aliis  tempotibus  jtjunare  ààifiliat»  eft  :• 
in'  ^udf^gefima  fejtinare  ■praceptam.  Combien 
^^me  decatholiques  libeîtius&fàils  cbhfcien- 
^  fe/bnt  éievj^s  contre  une  pratiqtke  iluùle 
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&  fi  folidemeat  établie  ,  non  pas  en  formant: . 
des  difficultt^s  ou  fur  le  droit  ou  fur  le  fait,  mais 
en  roéprifant  Pun  6c  Tautre  ,  mais  en  violant  le , 
précepte  par  profeUîon  ôc  avec  la  plus  fcanda« , 
ieuiè  impunité  ,  mais  ne  cherchant  pas  m^me  ^ 
des  prétextes  pour  colorer  eu  quelque  forte 
leur  défobéiffance  ,  fie  pour  fauver  certains 
dehors.  Que  dis-je ,  &  devrois-je  les  compter 
parmi  les  catholiques  ,  Ôe  leur  donner  un  nom 
qu'ils  déshonorent  &  dont  ils  fe  rendent  indi- . 
gnes ,  puifque  Jefus-Chrifl  veut  que  nous  les 
regardions  comme  des  païens  &  des  idolâtres  î 
Qui  Ecclefiam  non  audierit  ,  fit  tibi  ficut  cthnicus  Mue 
&  publicanuu  1 8. 

Enfin  ,  jufques  dans  ce  petit  nombre  de  fidè- 
les qui  refpeâent  VEglifè  &  qui  femblent  fou- 
rnis Â  fes  ordres ,  combien  en  altèrent  le  com- 
mandement ,  &  par  011  ?  par  de  faufles  inter- 
prétations qu'ils  lui  donnent  en  faveur  de  la 
nature  corrompue  \  par  de  prétendues  raifons 
de  néceffité  qu'ils  imaginent^  &  que  la  lèule 
délicateflè  leur  faggère  ;  par  dégaines  difpen- 
fes  qu'ils  obtieiuient ,  ou  qu'ils  s'accoreient  à 
eux-mâmes.  Je  dis  vaines  difpenfes  »  &  pour 
vous  en  convaincre  ,  remarque?  ceci  ,.il  n'y  a 
qu'à  confîdérer  trois  grands  défordres  qui  s'y 
gliflent  &  dont  je  veux  que  vous  conveniez 
avec  moi.  Car  en  premier  lieu ,  c'eft  commu-. 
némeat  à  certains  états  que  ces  fortes  de  dit 
penfes  femblent  t?tre  attachées  ,  &  non  point 
aux  perfonnes  même  :.  marque  infaillible  que 
Ifi  n^éceflîté  n'en  eft  pas  la  régie.  Et  en  effet  , 
n'eâ-il  pas  furprenant ,  Chrétiens ,  que  des 
qu'un  homme  aujourdhui  fe  trouve  dans  la  for- 
tune &  dans  un  rang  honorable  ,  il  n'y  ait  plus! 
de  jeûne  pour  lui  ;  que  dès-lorç  il  foit  d  fécond 
Carême.  Tome*  U  I 
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■  en  eicufêspour  s'en  exempter!  que  dès-lors  I« 
forces  Ini  manquent,  &  que  fou  tempérament, 
que  Ta  fantë  ne  hu  permette  plus  ce  qu'il  pou- 
%-blt&  ce  qu'il  feroit  dans  un  ^tat  médiocre  , 
dans  une  maifbn  relïgienfe  ,  dant  une  vie  pins 
ïéglée  &  plus  chrétienne  î  En  (ècond  iiea , 
ceux  qui  fe  croient  plus  difpenfcsdu  jeûne,  ce 
font  ceux  même  à  qui  le  jeûne  doit  être  pins 
l'acile  i  ce  font  ces  riches  du  fiécle  chez  qui 
tout  abonde  ,  &  qui  jouïflent  de  toutes  les 
Commoditfîs  de  la  vie.  Je  dis  plus ,  &  en  troi- 
Jfième  lieu  ,  ceux  qui  font  plus  valoir  une  foi- 
fclefle  imaginaire  pour  fe  dégager  de  Pobliga- 
tion  du  jeune  ,  ce  font  ceux  qui  devroient  fe 
faire  plus  de  violence  pour  i'obferver  ,  parce 
quijcefont  ceuxàquile  jeûne  efl  plus  nécet 
Jàire.  Car  qui  font*ils  >  Ce  font  des  piîcheur» 
lion-feulement  refponfables'  à  la  juftice  divine 
de  mille  dettes  contrariées  dans  le  pafle  ,  fit 
dont  il  faut  s'acquitter  ,  mais  encore  liés  par 
de  longues  liabitudes  ,  qui  les  rendent  plus 
fujets  à  de  fréquentes  rechutes  dans  l'avenir, 
dont  il  faut  fe  préferver.Cefont  des  mondains, 
engagés  par  leur  condition  en  mille  affaires , 
ayant  fans  eefle  devant  les  yeux  mille  objets 

?Hi  font  pour  eux  autant  de  tentations.  Ce 
>nt  des  courtifansque  le  bruit  de  la  Cour  & 
fes  rlivers  mouvemens ,  que  fes  coutumes  6c  ft» 
,  maximes,  que  fes  intrigues  &  fes  foins',  que  ■ 
fa  molleiïe,  fes  plaifirs  ,  fes  pompes  expofent 
aUx  occafions  les  plus  dangereufës.  Ce  font  de 
mes,  ce  font  desfemmes  obfed^es 
irateurs  ,  qui  les  flattent ,  qiii  les 
[ui  leur  prodiguent  l'encens  ,  qui 
r  des  difcours  ,  qui  leur  rendent 
,  c'eft-i-dire,  qui  lera livrent  de» 
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Srktaques,  &  qui  leur  tendent  des  pièges  k  quoi 
elles  ne  te  laiflênt  prendre  que  trop  aifément* 
Ce  font  ceux-là  pour  qui  le  jeûne  eft  d'une 
obligation  particulière  i  ôc  néanmoins  ce  font 
particulièrement  ceux-là  qui  fe  croient  plui» 
privilégiés  contre  le  jeûne  *Tls  le  renvoient 
aux  monaftères  &  aux  cloîtres  :  mais ,  répond 
S.  Bernard ,  fi  dans  le  cloître  6c  le  monaftère  le' 
jeûne  eft  mieux  pratiqué ,  ce  n'eft  pas  là  toute- 
fois qu'il  eft  d'une  néceflSté  plus  prenante  % 
pourquoi  î.  parce  que  d'ailleurs  par  la  retraite  ^ 
par  tons  les  exercices  de  la  profefllon  religieu* 
le ,  on  y  eft  phis  à  couvert  du  danger. 

Ah  !  mes  chers  Auditeurs  ,  fouvenez-vou» 
que  vous  ne  furmonterez  jamais  la  tentation  , 
tandis  que  vous  obéirez  à  là  chair  &  que  vous 
en  lùivrez  les  apétits  fenfoeîs.  Souvenez-vou* 
que  Dieu  .dans  la'  loi  ne  diftingne  ni  qualités 
ni  rangs ,  ou^  que  s'il  les  diftiQgue  ,  ce  n'eft 
point  par  rapèrt  à  vous  Ôc  h  votre  état ,  pour 
élargir  le  précepte ,  mais  au  contraire  pour  le 
rendre  encore  plus  étroit  &  plus'^rigovireux* 
Souvenez- vous  que  vous  âtes  chrétiens  comme 
les  autres  ,  &  que  plus  vous 'êtes  élevés  au^ 
deflus  des  autres ,  plustvous  avez  d'ennemis  à 
combattre  &  d'écueils  à  éviter  i  par  conféquerît 
que  plus  vous  êtes  dans  ^opulence  &  dans  la 
grandeur ,  plus  vous  devez  craindre  pour  votre 
ame ,  &  faire  d'efforts  pour  la  conferver.  Èm- 
ployez-y  ,  outre  le  jeûne  &  la  pénitence  ,  Isi 
parole  de  Dieu  5c  les  bonnes  oeuvres  :  la  parole 
de  Dieu,  puifque  c'eft  en  ce  faint  tems  que  les 
mîniflres  de  Jefus-Chrift  la  difpenfent  avec 
plus  de  zélé  cette  divine  parole  qui  doit  vous 
éclairer  6c  vous  fortifier  ;  les  bonnes  oeuvres  , 
puifque  c'eft  en  ce  faint  temj  que  l'Eglifc 
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redouble  toute  fa  ferveur  ,  on  plutôt  qu'elle 
travaille  àréveiller  toute  la  ferveur  desâdéles; 
niunis  de  ces  armes  de  la  foi ,  vous  marcherez 
en  afsûrance  »  malgré  les  artifices  &  la  fubtilité 
de  la  tentation  j  malgré  les  fréqueçis  Retours  & 
rimportunité  dç  M  tentation  ,  ^nalgré  les  plus 
violens  aiïauts  ôc  toute  la  force  de  la  tentation, 
vous  vous  m«in,tiendrez  dans  les  voies  de  Dieu, 
&  vous  arriverez  à  la  gloire  que  je  vous  fou- 
baite,  &€• 
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SERMON 

POUR 

LE  LJJNDI 

bE  LA  PREMIERE  SEMAINE. 
5«r-  /^  Jugement  de  Dieu. 

m 

Cùm  venerît  Filins  Hominîs  in  majeflate  fv^3  , 
&  omnes  Angeli  cum  €0  ,  tune  fcdebit  fuçver 
fedem  majeftatis  fuae  ,  &  çongregabuntuï 
antq  eum  omiies  gestes. 

^uand  le  Fils  de  PHirmié  viendra  dans  P éclat  de 
fa  majeflt ,  tr  iàur  les  Anges  avec  lui  ,  alors 
il  s^affèyerafurftm  thrône  ,  ^y  toutes  les  nJfjffios 
fe  rajfembleront  devant  lui.  En  faint  Mathieu, 
cîiap.  ii*      ^ 

IV  ^  ^  s  reconnôinbns ,"  mes  Frères.,  deux 
'*'^  avéïiemens  de  ?Jefus-Chrift  ,-qiie  TEglife 
nous  propôfe  comme  deux  grands  objets  de  no- 
tre foi ,  6(  for  lefquels  on  peut  dire  que  roule 
tovite  la  religion  chrétienne  :  car  il  eft  venu 
ce  Dieu-Homme  ,  dans  le  myftère  adorable  de 
fon  îiicarnîaion,  &  il  dbic  encore  venir  au  jour 
ïaxriMe  de  fo»  jugertfeiiUttiiiVerfel-..Dans  le. 

T    •  •  ' 
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premier  avéne^mçnt  Û  a  pris  Ja.^ualité  de  Sa|U 

'  yeur  ,  mais  daiis  le  fécond  il  prendra  la  qualité 

de  Juge  y  dans  l'un  il  s'eft  revêtu  d'une  chair 

paflible  ôc  fujette  à  la  mort ,  mais  dans  l'autre 

il  paroîtra  iiir  le  thrône  ,  revêtu  de  tout  l'éclat 

d'un  corps  glorieux.  Quand  il  commença  à  {e 

"feiré  voir  au  mon'^e  ^\  ce  .fut  fous  un  vifage  .ai- 

Matth.  liiabJ^  &  piejUi  dô  douceur  ,  EcceRex  tifus  xHtn\t 

^'»         tibi  manfuetus  :  mais  quand  il  fe  montrera  pouf 

la  féconde  fois  qfa  monde,,,  ce  fera  fous  le  fi- 

fage  le  plus  effrayant  &  la  foudre  à  la.  main  , 

3o€L  1.  Ecce  dies  Domini  terrihiUs,  ii^ifin  ,'  dit  S.  Chry- 

,        foflome  ,  dans  fon  incarnation  il  femble  que 

fon  humaixitJ^ .  eut  ^convne  anéanti  toute  la 

Sloire  de  fa  divinité  î  &  dans  fon  jugement 
eraier  il  fenjble  que  fa  divinité  doive  comme 
abforber  tcrutes  Vts  foiblefïès  dé  fon  humanité: 
Cttmvenerit  in  majeftate  faâ  ^  tufic  fidebit  fmper 
fedem  majeflatis  fuœ* 

C'eft  y  Chrétiens ,  de  cet  avénemerit  de  ter- 
reur ,  de  ce  jugement  dé  Dieu  que  je  viens  au- 
jourdhui  vous  entré teiiiri  mais  pour  vous  apren- 
dre  à  le  craindre  ,  je  ,ne  vousi parlerai ,  ni  de  la 
chute  des  étoiles,  ni  des  éclipfes  du  foleil  &  de 
laO^e  ,  ni  de  cet  incendie  général  qui  embra- 
fera  toute  la  terre,  ni  de  cette  conftifîon  de  tous 
,  les  élémens  qui  fera  retomber  le  monde  dans,un 
nouveau  cahos.  Au  lieu  de  ces  phénomènes  pro- 
digieux &  de  ces  iigiies  éçUtaos  y  qui  futpren- 
dront  toute  1^  nature,  mais  qui  ne  .doivent  avi- 
ver qu'à  la  &xi  des  fiédes  ,  je  veux  vous  en  don* 
ner  de  plus  (Impies ,  de  plus  préfens  ,  de  pluJ 
naturels,  &  par-là  même  de  plus  propres  à  faire 
imprefEon  fur  vos  cœurs  ;  je  veux  vous  faire 
connoître  la  rigueur  du  jugement  d^  Dieu  , 
par  la  rigueur  de  j;ertwis  jugemôns  que  VûSS 
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•traljS^eK  tant  fur  la  terre,  &  que  vous  avez  d^'s 
maintenant  à  fubir  dans  la  vie  »  je  veux  vous 
conraiocre  par  vous-mêmes ,  &  n'employer  ici 
point  d'autres  preuves  que  vos  fentimens  les 
pins  ordinaires  :  ce  deHeiii  eft  particulier,  mais 
il  aura  de  quoi  vous  édifier  oc  vous  toucher* 
Vierge  fainte ,  il  ne  fera  plus  tems  à  ce  dernier 
jour ,  à  ce  jour  des  vengeances  divines  d*im* 
plorer  votre  fecours  s  mais  vous  êtes  prclents- 
ment  encore  le  refuge  de  l'afyie  des  pécheurs.: 
c'efl  pour  cela  que  nous  nous  adrelTons  à  vous 
&  que  nous  vous  difons  ,  Ave  Maria» 

Quelque  difproportîon  qu'il  y  ait  entre 
Dieu  &  la  créature ,  c'ed  par  les  créatu* 
res ,  dit  le  grand  Apôtre ,  &  par  les  cht)fes  vi- 
ables que  nous  aprenous  à  connoitre  ce  qu'il  y 
a  d'invifible  en  Dieu  :  Invifibilia  enim  ipfiut  pet  Rom*  i» 
eA  qua  faUlafunt  intelUBia  conjfticitmtur*  Et  mol 
je  dis ,  Chrétiens  ,  apliquant  à  mon  fujet  cet 
excellent  principe  de  S.  Paul^  quelque  difpro* 
portion  qu'il  y  ait  entre  le  jugement  de  Dieu  6c 
le  jugement  des  hommes,  c^eft  par  les  jugement 
•des  honmies  que  nous  devons  mefurer ,  Fonder, 
pénétrer,  de  non-feulement  aprendre  k  connai?- 
tre  ,  mais  à  craindre  le  jugement  de  Dieu.  Vous 
me  demandez  ,  comme  les  ApôtVes  à  J.  C.  des 
préfages  de  des  fîgnes  de  ce  jugement  redouta- 
ble ,  dont  le  Fils,  de  Dieu  nous  parle  dans  notre 
Bvangile  :bt  ^uodjignunijadvemûs'tui  ?  En  voici  Matth, 
^euz,mes  chers  Auditeurs,  que  je  vous  propofe  *4"* 
d'abord  ,  &  où  je  renferme  tout  ce  que  j'ai  à 
vous  dire  dans  ce  difcours*  La  cenfure  du^mon- 
de  dont  noiis  ne  pouvons  nous  parer ,  &  la  cen« 
fure  de  nos  propres  confciences  que  nous  ne 
•pouvons  éviter  ;  les  jugemens  que  l'on  "" 
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nous ,  &  celui  que  nous  en  faifons  nous-mêmes! 
les  jugemens  que  Ton  fait  de  nous  ,  &  que  j*a-. 
•pelle  la  cenfnre  du  inonde  ,  le  jugement  que 
nbus  failbns  de  nous-mêmes ,  &  que  j'apelle  !a 
cenfure  de  notre  propre  confcience.  Je  m'ex- 
-  plique.  Il  eft  certain  que  Dieu  nous  jugera  , 
c'eft  ce  que  nous  attendons ,  &  ce  qui  doit 
être  lîl  fin  du  fécond  avénfement  de  J.  C.  mais 
^ns  attendre  que  J.C.  vienne  pour  nous  juger, 
dès  maintenant  le  monde  nous  j\ige,  &  dès 
maintenant  nous  nous  jugeons  nous-mêmes.  Le 
inonde  nous  juge  ,  .&  combien  craignons-nous 
ce  jugement  du  monde?  premier  préjugé  de ia 
rigueur  du  jugement  de  Ùïqm  ^  &  le  fujet  de  ia 
première  partie.  Nous  nous  jugeons  nous-mê- 
rnes ,  &  rien  ne  nous  trouble  davantage  que  ce 
.  jugement  de  notre  confcience:  fécond  préjugé 

de  la  rigueur  du  jugement  de  Dieu  ,  &  le  fujet 
de  la  fc'conde  partie.  Tirons  donc ,  Chrétiens, 
de  ce  double  jugement ,  de  celui  que  le  monde 
fait  de  nous,  &  de  celui  que  nous  fiiifbns  nous- 
mêmes  de  nous-mêmes ,  une  double  conje&iire 
de  l'extrême  févérité  du  jugement  de  Dieu  i 
ou  plutôt  aprenons  h  craindre  le  jugement  de 
pieu ,  &  par  la  crainte  que  nous  avons  des  ju- 
gemens du  monde  ,  &  par  les  peines  que  nous 
caufe  le  jugement  de  nos  propres  confciences. 
Tout  ceci  donnera  lieu  à  des  réflexions  bien 
fenfibles  &  bien  folides. 

T,       XJ"  Ous  craignons  les  jugemens  du  monde  ,  je 

Part,  -^^  dis  les  jugemens  que  le  monde  fait  de  nous; 

&  ce  qui  nous  doit  être  un  grand  fujet  de  con« 

^fîon  ôc  de  réflexion  ,  dans  l*idée  que  nous 

ms  formons  de  ces  jugemens  du*  monde  à 

d  nous  fommes  ejçpofés  ,  nous  n'en  <crai- 
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gnons  pas  feulement  Pinîqiiité  &  la  malignité  , 
mais  notisfIeH  crciignotls^  em^ore  plus'Ia  vérité  ^ 
^txk'h?én^wr6r\s  (cmSrit^tc liberté'^  nous  en 
iiqi^^s  avec  peine  f*  'Qac'étité ,  nouvefn  re- 
Ao4|o(is  rexaéle^ôe  rigide  li^vérité  ;  À  quand 
Ôès-  jngetfiens  s'accordent  ftir  ce  qui  peut  nous 
iendre  odieiiz  6c  nous  d«?crîer  ,  c'eft  fur-tout 
«îors  qu'ils  nous  accablent  &  que  nous  n'en 
pouvons  foûtenir  l'unitormité.  Je  le  lé-ptte,  fie 
ie  dis  en^Uide  paroles  qui  vont  faire  tout  le 
fi»nds^e  tettd  premièrepartie:  nous  craigïion» 
la  cetiktt'âks  hommes ,  de  nous  la  t:raignon<t 
parce ^u'élk'ri'eû  fouveiit  que  trop  jufte,  nous 
la  craignons  parce  qu'elle  eft  libre ,  nous  la 
craignons  parce  quelle  eftfincère,  nous  la  crai- 
gnons parce  qu'elle  ne  nous  fait  nulle  grâce  , 
nous  la  craigiions'parca  qu'à  force  dé  fe  répau« 
4re  ,  elle  devient  eiiân  contre  nous  un  juge- 
ment publia  T^t  cela ,  mes  chers  Auditeurs, 
ee  font  autant  de  conjedlures  de  l'extf  ême  ri- 
gueur du  jugement  de  Dieu  ,  6c  autant  d'é- 
preuves fen/ible&pÎEir  où  Dieu  femble  déjà  nous 
y  jdifpofer.  Ecoutez  -  moi ,  &  tâchez  à  tire». 
4e-là  des' cooléquenoes  dignes  ,  &  du  fujet 
que  je  traita  ,  -&  de  la  faint^eté  du  cbriftia* 
nifme  que  vou^  ^voioSét* 
,  Nous  voulond-fià^entpar  une  prétendue  for-* 
eè  d'efprit,  nous  mettre  au>de£us  de  la  cenftire 
6c  des  jugemens  des  hommes ,  ^  nous  nous 
flattons  quelquefois  d'être  on  elFet  parvenus  à 
cette  heureufe  indépendance  -,  mais  au  mâme 
tems)  pourpeu  que  uoui  lious  conditions  nous* 
mêmes  *  Jidu^  voyons  bien  que  nous  nous  trom-* 
fons  ;x^€ft«à-dire,  que  nous  voudrions  mépri* 
iè!r.cettetisn(urevdu  monde,  6c  pouvoir  la  comp« 
1er  pour  rien  $  mais  quelque  yiéptisr  que  nous 
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en  faflioas  ^  /OU  qnç  nou^fFedions-d'en  faite  j 
«îous  Tentons  ^iTez  au  fond  de  l'ame^uQ  nous  la 
ôraignons.  Cai:de4à«i^nt  la  d^fo4aiKio|t/>\tJiV^ 
tombe  fie  le  trouble  qui  nous  faifît^quaiid^tte 
cenfure  nous  attaque  peribnnelkment,  âç  qu'il 
nous  arrive  d'en  éprouver  les  traits:  de-là  vient 
que  nous  en  fommes  fi  mortifiés  ,  fi  piqués  ,  fi 
offenfés  :  de<-là  vient  que  les  moindres  raports 
^u'pn  nous  fait  excitent  en  noiis  des  hnouve* 
mens  û  vifs.de  dépit ,  de  colère ,  de  vengean- 
ce :  marque  évidente  que  nous  ne  lfk4pépnibns 
pas.  En  effet  9  fi.nous  fçavions  en  bifide  ren- 
contres &  fur  bien  de  fujet$  ,  lesidé^s qu'on  a 
de  nous  ,  ce  que  Ton  peniè  de  nous  ^  comment 
on  parle  de  nous  ,  nous  en  ferions  outrés  de 
douleur.  Si  lorfque  nous.fommes  tranquilles  & 
peut-être  contens  dé  nous-mêmes  ,. on  nous 
*  ^ifoit  connoitre  pour  qui  nous  pafTons  dan» 
i/eftime  du  monde  ,  il  n'en  fandroit.  pas  davan- 
taf^e  pour  nous  concerner  &  pour  nousi  plon- 
ger dans  le  plus  noir  6c  le  plus  mortel  chagrin* 
4(^infi  le  repos  de  la  tranquillité  de  notre  vie  ne 
^ule  fouvent  que  fur  l'ignorance  on  nous  fo!|i> 
Tnes  des  jugemens  qu'on  fait  de  nos  perfennes, 
de  nos  avions  ^  de  nos  qualités  :<  mais  qu^on 
Tious'tire  de  cette  ignorance  ,  6c  dès-là  nous 
commencerons  à  être  malhetureiXKé 

Il  eS  donc  vrai  que  malgré  nous  nous  les  crai- 
gnons ,  ces  jugemens ,  6c  il  eft'de  l'ordre  de  la 
providence  ,  dit  Si  Chryfoftome  ,  que  celafoit 
de  la  forte  :  pourquoi?  paorce  que  fans  parler  ^s 
autres  biens  que  produit  cette  crainte.,  quoi* 
qu'humaine ,  on  pour  mieux  dire  ,  ûàx%  psrkr 
des  maux  qu^elle  empêche,  en.  contenant  les 
Kommes  dans,  le  devoir ,  fans  parier  destiéibf- 
dres  qui  s'eafaiv^oi^nt  immanquablement ^  il 


DE    DIEU.  to} 

Oftf  te  crainte  nVtoit  pas  une  barrière  pour  nous 
arrêter,  au  moins  eft-il  certain  qu'elle  nous  élt?- 
re  à  la  crainte  du  jugement  de  Dieu ,  qu'elle 
nous  fait  fenttr  par  avance  le  jugement  de 
Dieu ,  qu'elle  nous  fert  à  connoître  la  févérité 
du  jugement  de  Dieu  :  car  pour  peu  que  nous 
ayons  non-feulement  de  religion ,  mais  de  rai- 
fon ,  voici ,  ce  me  femble ,  les  réflexions  que 
nous  devons  feire.  Nous  devons  chacun  nous 
dire  à  nous-mêmes: (î  les  ju^emens  que  les  hom- 
mes forment  contre  moi ,  tont  en  moi  de  G.  vi- 
ves impreffions,que  fera-ce  quand  Dieu  lui-mô- 
tte  viendra  me  juger?  ?  Ci  je  crains  tant  d'être 
cenlùré par  des  hommes  foibles  comme  moi,que 
fèra-ce  d'être  condamné  par  unDieu  infiniment 
au-deflùs  de  moi  ?  Pour  peu  que  je  fois  fidèle  h 
h.  grâce ,  cette  réflexion  que  je  fais ,  ce  raifbn- 
îlement  fbffit  pour  réveiller  toute  ma  ferveur  , 
^  pour  me  faire  marcher  devant  Dieu,  comme 
PApôtre  ,  avec  crainte  &  avec  tremblen\ent. 

Je  fçais  que  S.  Paul  agiflbit  par  des  principes 
plus  relevés ,  quand  iPdifoit  plein  d'une  géné- 
ïeufe  confiance  :  peu  m'irnporte  que  ie  monde 
me  juge,  parce  que  c'eft  allez  pour  moi  de  fça-' 
voir  que  IcSeîgneur  me  jugera  ;  Mihi  autem  pro^i.  Cou 
ntinimo  ef^  ,  ut  avobh  juàtat.  Mais  il  n'apartc-  4« 
noit  qu'à  S.  Paul  de  parler  ainfi  :  outre  que  la 
fainteté  de  fa  vie  étpit  \  l'épreuve  &  le  mettoit 
à  couvert  de  tous  les  jugemens  du  monde  ,  il 
avoit  été  ravi  jufqu'au  troîfième  ciel  5  il  avoit 
puifé  dans  la  fource  même  la  connoiflànce  des 
vérités  éternelles  ,-&  par  conféquent  il  n'étoit 
pas  néceflaire  qu'il  fît  aucune  attention  aux  ju- 

Î[emens  du  monde  pour  être  pénétré  de  la  pen- 
tie  du  jugement  de  Dieu.  Mais  nous  fenfuelsÔc 
groflîçrs  a  notw  çfclaves  des  fensflc  attacha  à  la 
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t;erre  ,  il  n'eft  pas  étrange  que  nous  ayons  be-^ 
fo'm  de  ce  fecours ,  de  c'eft  à  nous  ^  puifqu'il 
nous  eft  propre ,  à  nous  en  aider.  Oui  ,  devons* 
nous  dire,  il  m'importe  de  penfer  que  les  hom- 
mes fout  les  cenfeurs  de  ma  vie  »  il  m'importe 
^e  ne  pas  oublier  que  tes  hommes  ift'éclairent 
qui  que  je  fois  ôc  quoi  que  je  fàflè  ,  &  qu'ils 
iont  enpofTeÛîon  de  me  juger  :  il  m'importe  de 
zpe  fouvenir  qu'en  mille  occafions^cette  cenfîure 
clés  hommes  m'allarme,  me  décpncerte  ,  m'hu- 
iTiilie ,  m'abat  i  parce  que  ce  ibnt-là  autant  d'a« 
vertiÔeraens  pour  moi ,  &  que  j'aprends  quel- 
les précautions  j'ai  donc  à  prenare*pour  me 
préierver  de  ce  jugement  fupérieur  ou  je  dois 
paroître  ôe  qui  doit  décider  de  mon  éternitéa 
Car  n  ce  prétendu  tribunal  des  hommes  qui  me 
j^ent  fans  autorité  ,  &  dont  je  ne  reconnols 
point  la  iurifdiâiony  eil  néaninoins  un  tribunal 
iiormidable  pour  moi ,  quel  fentimeiit  dois- je 
avoir  de  celui  d'un  Dieu  ,  dont  je  révère  U 
feinte  té  &  dont  je  redoute  la  puiàanqe  ?  &  fî 
je  me  contrains  ,  fî  je  m'pblèrve  ,  û  je  garde 
tant  de  mefures  pour  me  fàuver  àQs  jugemens 
du  moncle  ,  avec  quel  foin  ,  avec  quelle  cir- 
çpnfpeûion  dois- je  régler  ma  vie  ,  pour  me 
.  .mettre  en  état  dfe  r«^pondrç  à  ce  fouverain  Juge 
'  qui  tient  en  Ces  mains  ma  deftinée  ?  t'eft  ainfi 
que  je  m'inftruis ,  &  que  me  faifant  à  moi-mê- 
me de  falut aires  leçons  ,  du  monde  je  m'élève 
à  Dieu,  Avançons  :  voici  quelque  chofe  encore 
de  plus  important  &  de  plus  fort. 

Quelque  vains  &  quelque  injuftes  qiae  nous 

Jlipofipns  les  jugemens  du  monde  ,  nous  n'en 

'^noas  pas  tant  après  tout  l'iniquité&la  ma* 

^  ,  que  nous  en  craignons  la  vérité  :  cai 

uoi  ces  jugement  critiques  ôcdé£lvanta«- 
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getit,  quand  nous  venons  à  les  connoitre^nous 
lout-ils  fî  fen/îbles  ^  ou  pourquoi  y  fommes-nous. 
û  fenfibles  nous-mêmes  ?  avottons*le  de.bonçie 
foi }  parce  que  nous  ne  les  trouvons  que  trop 
véritables  :  s'ils  l'étoient  moins  ,  ils  nous  trou» , 
bleroient  beaucoup  moins ,  &  s'ils  etoient  évi- 
demment faux ,  on  les  négligeroit.  Us  ne  nous 
bleflënt  que  parce  qu'ils  font  trop  bien  fondés^ 
que  parce  qu'ils  trouvent&qu'ils  doivent  trou«  > 
V£r  dans  les  efpiits  trop  de  créance,  que  par(e . 
que  nous  n'avons  rien  à  y  opofer.  £t  certes/ur  • 
tous  les  iugemens  outrés  qu^}a  pal£on.&  la 
vengeance  infpire  contre  nous  ,  nous  nous  fav 
fons  aifement  raifon  :  nous  en  apellons  au  té- 
moignage de  notre  confcience  âe  à  la  vérité 
connue»  Ôc  le  télnoignage  de  notre  confcience^ 
la  vérité  qui  nous  favorife,  eft  un  (bûtien  pour 
nous  contre  la  t^^mérité  &  l'injuftice*  IVlais  il  y 
a  une  çenfure  du  monde  équitable ,  droite,  de-  * 
fintéroiTée^.  une  cenfure  à  laquelle  il  eft  évident 
que  lapafEpnn'a  point  de  part;  une  cenfure  ir« 
répxocnable  &  qui  porte  avec  foi  fa  convidion, 
6c  c'eft  celle-là  qui  nous  fait  trembler.  Donnons 
pins  de  jour  à  cette  penfëe*  Nous  haïflbns,  dit 
S.  Augtiftin  y  non<.ièulemekit  la  calomnie  qui 
nous  impofe,  mais  la  vérité  qui  nous  reprend  > 
&  fi  nous  y  prenons  bien  garde,  fouvent  la  vé* 
rite  qui  nous  reprend,  nous  choque  ôe  nous  ai- 
grit bien/  plus  vivement  que  la  calomnie  qui 
nous  iiupofe^  car  nous  avons  de  quoi  repouf- 
fèr  la  calomnie  ôc  de  quoi  la  confondre  i  mais 
la  vérité  ,  en  nous  convaincant  nous  confond  . 
nous-mêmes*.  La  calon^nie  qui  nous  impofe ,  fe 
détniit  avec  k  tems  &  fe  diflipe  >  mais  la  véri- 
té qui  nous  reprend  ,  s'éclaircit  toujours  d'un 

iour:4  autrç  %  &,  k  mefure .  qu'elle  s'édaircit  ^ 
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elle  découvre  notre  honte  &  ne  nous  laiflë  tiefi 
à  expliquer.    ' 

•  Trifte  image  du  jugement  de  Dieu  ;  car,  dit 
S.  Jérôme  ,  ce  qu'il  y  a  pour  nous  de  plus  re- 
^utable  dans*  ce  jugement,  ce  n'eft  ni  la  ma* 
jefté  du  juge ,  ni  fapuiffance  ,  ni  fa  grandeur, 
mais  fa  vérité  5  cette  vérité  qui  s'életera  contre 
nous;  cette  vérité  qui  nous  accufera,  qui  nous 
convaincra  ,  qui  nous  condamnera  ,  qui  nous 
confondra:  nonpas  cette foible Vérité  des  hom- 
fif!es,maiflr  cette  invincit>le  vérité  de  Dieu,  cet- 
te immuable  vérité  de  Dieu ,  cette  itréfragabie 
vérité  de  Dieu ,  cette  vérité  gui  ne  peut  être 
ni  défavouée ,  ni  conteftée  ,  ni  éludée  i  en  un 
mot,  ô  mon  Dieu  ,  cette  vérité  qui  environné 
votre  thrône,6c  que  l'Ecriture  sfpelle  pour  cela 
Pyi  88.  votre  vérité  :  ki  vefitas  tun  in  citcuitu  tuo.  Voi- 
là, reprenoit  S.  Jérôme,  ce  que  j'ai  à  craindre, 
^  .  Car  pour  la  vérité  des  hommes  &  de  leurs  ju- 
gèmens,  quelque  forte  qu'elle  fût  contre  mol, 
peut-être  m'en  pourrois-je  défendre  ;  quelque 
évidente  qu'elle  parût ,  peut-être  pourrois-je 
l'obfcurcir,  peut-être  au  moins  à  force  de  fer- 
tilités &  de  prétextes  pourrois-je  l'affoibHr: 
mais  contre  la  vérité  de  Dieu  ,  que  ferai- je  & 
que  dirai-je,  moi  pécheur ,  moi  ver  de  terre  î 
Si  je  veux  entrer  en  difcullion  avec  elIe,difoit 
le  S.  homme  Job,  de  cent  crimes  qu'elle  me  re- 
prochera ,  je  ne  répondrai  pas  fur  un  feul  :  fi 
yfentreprends  de  me  juftifier  ,  ma  propre  juftî- 
fîcation  deviendra  ma  condamnation  :  fî  je  me 
croîs  innocent ,  dès-là  je  me  rendrai  coupable. 
Quaudilyauroit  en  moi  quelque  trace  ouquel- 
querayon  de  jnftice,  cette  jufticehumaineéclai* 
ré«  de  la  vérité  de  Dieu,  s'èfFacera,  s'évanouira. 
Ail  \  Seigneur,  concluoit-il^vousd^m  hliumi- 
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rç  fonàc  les  plus  profonds  abîmes ,  rovs  à  qui 
nui  ne  peut  réUfter,  que  votre  vérité  eft  adora* 
ble^ais  q^i|'elle  eft  redoutable  !  il  y  a  en  efiet^ 
Chrétiens  ,  entre  la: .vérité  des.hbmmes  de  U 
vériié  de  lÂen  des.  difiérences  infinies  i  maisle 
caraûère  le  p)u6  diftinâif  &  le  plus  particu- 
lier de  la  vérité  de  Dieu ,  c'eft  qu'en  nous  ju- 
geant elle  nous  fennera  la  bouche,  qu^n  nous 
condamnant  &  en  nous  réprouvant  y  elle  nous 
réduira  à  la  malheureiife  ôc  ciîielle  néceffité  d'à- 
picmvex  naus^mêmes.par  un  aveu  forcé  de  no« 
tre  în|uûioe  ^  l'arrêt  de  i^otre  réprobation*  • 
Âufiî  eft^ce  votre  vérité,  Seigneur ,  6e  ne  «on- 
vient.il  qu'à  votre  vérité  d'exercer  fur  lious 
un  tel  empire  :  Et  veritat  tua  in  circuitu  tuo» 
Revenons  aux.jugemens  des  hommes. 

Comme  nous  en  craignons  la*  vérité ,  nous 
n'en  pouvons  (bùffrir  la  liberté*Nous  voudrions 
que  la  cettfore:aii  n&oîns  nous  refpeâât  :  nous 
la  voudrions  ànotre  égard  ,  ou  plus  difcretto 
ou  plus  timide',  &  Dieu  pour  nous  tenir  dans 
l'ordre,  permet  qu'elle  (bit  libre  &  hardie.  Car 
nous  avons  beau  préfiimer  de  nous-mêmes  , 
nous  n'empêcherons  pas  le  monde  de  juger  ëi, 
de  pailer.liïoiis  Bstons  beau  nous  promettre  que 
dans  .le  3tang^bil  nous  fommes  on  nous  épar«- 
gnehi ,  fjolEons-nouf  encore  plus  grands ,  on 
ne  nous  épargnera  pas  ;  que  dis- je  ?  fouvenc 
même  plus  nous  feront  grands  ,  moins  ferons- 
nous  épargnés*  En  vain  notre  orgueil  s'en  of* 
fenferâtceque  nous  témoignerons  de  fenfibili^ 
té  ou>de  hauteur  ne  fervira  qu'à  piquer  encore 
dwraatage^  &  àfaire  tttaminer  de  plus  prêts, 
i^^tte  conduite.  En  vain  trouverons-nous  des 
fettteunï'de  nos  pallions,  des  ^fprits  aifez  com- 
(bifens  Sc'kSffà  lâches  pour  aplaudir  4  nos  v' 
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ces  s  nos  vices  à  mefure  qu'ils  feront  connus , 
feront  hautement  condamnés*  Four  un  Hatteur 
qui  nous  sipfouvexsi^  Di£3xfcfcitera  mille  cen* 
iëuxs  qtti.-ferfcandaËièront.idenos'délbxdres  as 
.  qbi  ne  s'en  tairont  pas.Foiir  une  iaiogue  inue tte 
qui  tiencka  la  vérité  captivé  6c  'dans  le  GiUnctj 
cent  autres  la  feront  éclatier  à  notfeconfuiion» 
Or  qu'eft-çe  que  cela  ,  dit S.Chryfofttime ,fi- 
non  le  jugement  de  Dietuien  figure  t  Oai,cette 
liberté,  ou.fi  vôks  v}Qnlez,.cetteliceneeôc:ihê- 
nre  cette  impmûtéides .  jugomeus.  in  monée , 
dont  rientle  nous  peu4f  garantir  durant  laHie^' 
&  q^l  £ebs>r^  :  l^'or acie*  du  '  Sw;£fprit  ',  ed  encore 
plus  ini^vitable  à  la  mort  i^  cette  ceniuredu 
monda,  à  quoi  malgré  nous,Tivans  iSc  mourans, 
nousfommesiivrés,  <Sc  qui.n^excepte  ni  quali« 
té,  ni, dignité^  ni  fortune  j,  que* nous  annonce- 
t'elle.  Gnon  h  jugement  dé  Dieù^&  ce^u'ilyr 
a  peut-être  dans  le  jugement  deBiénde  moins 
foûtenable&^deplufc  acc'ablantzt'         i':^. 

Je  veux.  Chrétiens,  vous  en  dohnerune  idée 
encore  plus  feiifible  ;  rendez-vous  attentifs  iia 
(lipofition  que  je  vais  faire,  vous  en  fere^;  ton-» 
chés.  Si  donc  au  moment  que.  je  parie  ,  Bieu 
par  un  trait  de  fa^lumièreme  découvroiitce  qu'il 
-  Y  a  dai^s  chacun  de-  vous  de  piu]s,  imézleurâc 
de  plus  .caché  ^c^  n'eft  pat.aifejs,^is'iiink'9nlon-* 
noiti  de  vous  reprocher  4ci  pmbliquetitâi^t  &  en 
face  ce  qu'il  y  a  dans  votre  vie  de  piiks  fécret 
Ezech»  ^  ^^  P^^^  humiliant  ;  s^^il  me  difeit  comme  an 

«^  '  Prophète,  Fo<irp4n>*^isQi",'}ierefiki,muraifl6pîp: 
k  droit  que  je  te  donne  de  révéleries  tonfcieix* 
^és ,  fais-en  voir  toute  la  awircevr  ^^outo 

Ifaie^^*  VlioxTQuii  Exalta  x/oc^ti^,tM4ifli^é\évè  ta  901%  ^«ée 
fans  craindre  ceux. qui  t'écbutenc,'dis-lenr  htr* 
dimgot  cQ  qu'ils  crmgneatte  piusi'eûtfindrc!| 


DE  DIETJ.  to9 

te  qu'ils  feront  au  défefpoir  d'avoir  entenclu^ce 
qu'on  ne  leur  a  jamais  dit ,  ce  qu'ils  n'ofeat  fe 
dire  à  eux-mêmes  :  Et  annuntia  populo  meofcele^  Ibidem, 
ra  eorum  :  Si  pour  obéir  à  cet  ordre ,  j'étendois 
jufques-là  mon  miniftère  de  la  liberté  qu'il  m^ 
donne  ,  6c  qu€  fans*nul  difcernement  de  vos 
conditions ,  je  vinfTe  à.  manifefter  dans  cette 
chaireltantde  myftéres  d'iniqulté^difons  mieux 
tant  de  myftères  d'ignominie  :  enfin  ,  (î  revêtu 
de  l'autorité  de  Dieu ,  j'entreprenois  aôuelle- 
ment  certains  de  mes  Auditeurs,  réputés  gens 
d'honneur ,  ôc  paflant  pour  tels  ,  mais  dansée 
fond  hommes  corrompus  ,  &  peut-être  fcele- 
rats  infignes  i  G.  je  les  défignois  en  particulier^ 
&  que  je  leur  fiflt  efiuyer  Toprobre  de  je  ne 
fçais  combien  de  crimes ,  mais  de  crimes  hon- 
teux, dont  ils  demeureroient  flétris;  ah !.Cfaré. 
tiens,  tel  qui  m'écoute  avec  plaifir  en  mourroit 
de  dépit  &  de  douleur.  Or  ce  n'eft  la  néanmoins 
qu'une  ombre  du  jugement  que  je  vous  préch^ 
de  ce  jugement  dont  une  des  cirçonftances  e(- 
fentielles  eft  la  liberté  abfolue  ,  ou  pour  uiër 
d'un  terme  encore  plus  propre ,  la  liberté  im- 
pérleuiè  avec  laquelle  Dieu  condamnera  ceux 
qui  dans  le  monde  fe  feront  crus  en  poflefEon  . 
de  n'être  jamais  condamnés,  avec  laquelle  il 
reprendra  ceux  qu'on  n'aura  jamais  repris,avec 
laquelle  il  montrera  qu'il  eft  pour  tous  fans  ex- 
ception, mais  encore  plus  pour  ceux-là,le  Dioxi 
des  vengeances  ;  Deut  ultionum  Dominas»  Car  ',  pr  q»^ 
dit  le  Brophéte  royal ,  par  la  raifon  même  que  ' 
la  vengeance  lui  apartient ,  Deus  ulUonum  ,  il 
agira  librement  ôc  fouverainement,  c'eft-à-dire 
en  Pieu  j  en  Dieu  fans  égard ,  ou  plutôt  fupé- 
rieur  à  tous  les  égards  ;  en  Dieu  qui  dans  la 
dernièi^  YaSàct  qu'il  reudr«r^ux  hommes^n'au^ 


• 
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•de  Dievu  Nous  voulons  clans  no9  ân^ii  ^  la  iu 
•'         •  déiité,mais  nous  préteiidmis  bien  ôuinal  qu'une 
I  partie  de  leur  fidélité  doit  confîfter  à  nous  être 

quelquefois  un  peu  moins  fidèles  :  nous  pré- 
-tendons  que  s'il  s'agit  de  certaines  vérités  aflb- 
jnahtes ,  pardonnez- morcette  exprefBon,Ie 
-devoir  d*ttn  ami^  quoique  iîncère  ,  eft  de  nota 
les  adoucir,  de  ies  envéloper,  de  nous  y  prépa» 
jer,  de  bien  prendre  &  fon  tems  6c  le  nôtre 
pour  nous  le  faire  entendre.  Telles  font  les  lois 
cle  la  focJété.Or  Difeu ,  mes  chers  Auditeurs , 
indépendamment  de  ces  loix  ,  nous  jugera  fé- 
lon les  .fîennes  ;  car-  fans  adoucifièment ,  fans 
rdégiiifèment  ^  il  nous  fera  voir  la  vérité  ,  &  la 
vérité  toute  nue,  la  vérité  avec  toute  fon  amer- 
tume ,  la  vérité  avec  tout  fon  poids  ,- la  vérité 
avec  tout  ce  qu'elle  aura  de  plus  ^douloureux  & 
de  plus  défolant  pour  nous.  Vue  affligeante , 
par  où  Dieu  punira  ces  délicatefles  ,  ou  pour 
mieux  dire,ces  honteufes  foiblefies  à  ne  la  pou<» 
voirécoutefquandellemortifibitnotreorgBeii» 
,ces  artifices  à  l'éluder  quand  elle  troubloit  no* 

.  tre  repos ,  cette  obftination  à  vouloir  l'ignorer 
quand  elle  avoit  de  quoi  nous  déplaire.  Vue 
par  où  Dieu  confondra  ces  erreurs  groHicres 
pu  nous  aurons  vécu,  ce  profond  oubli  de  nous- 
mêmes  où  le  menfonge  ôc  la  flatterie  nous  aura 
py;  ^(j ,  entret enusi  pjctfiimufii  iniguè^quod  era  tai  fimiiis^ 
av^guamje  ,  t^ftatuam  contrai  fijcièm  tuam.  Vous 

.  vous  promettieZjdira  Dieu,paroles  foudroyan- 
tes, voils  vous  promettiez.,  &  vous  étiez  aflêz 
infenfé  pour  croire  que  j'ëtois  d'intelligence 
avec  vous  ,  que  comme  vous  preniez  plaifîr  à 
vous  aveugler  ,  en  éteignant  toutes  les  lumiè- 
res qui  voufe  éclairoient ,  j^auDÔîs  affez  d'in» 
^{]|gem:&;pou(  £ivorifer  votve  : >ave!ug^meiit , 
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6m  rôtis  forcer  jamais  à  ouvrir  les  3reiix,  Mais 
en  cela  vons  ne  m'avez  pas  connu  :  car  étant'ce 
que  je  fuis  ,  Ôc  comme  juge  fouverain,  ne  pou-  • 
vant  me  difpehfel:  de  vous  faire  voir  ce  que  vous 
êtes,  &  de  vous  eh  convaincre,  je  vous  repren- 
drai, Argttamte'9  &  par  la  cenfure  "Be  mon  ju- 
gement je  iiipléerai  aux  confèilsr  fidèles  que 
vous  avez  rejettes,  aux  fages  remontrances  que 
vous  avez  négligées  ,  aux  repréhenfîons  falu- 
tairesde  ceux  quivouloient  6c  qui  dévoient 
vous  redrefler^  mais  dont  votre  indocilité  a  re-^ 
iroidi  &  comme  anéanti  le  zélé.  Arguam  w ,  jei 
vous  reprendrai  ;  &'parcc  que  vous  n*avez  pas 
voulu  profiter  de  Ift  findérité  des  hommes ,  nî. 
pour  vous  corriger  ni  pour  vous  înftmirç ,  je 
vous'expoferai  ,  je  vous  produirai  vous-même  • 
fcvant  vous-même  :  Et  ftatuum  contta  faciem 
tMm,  Ce  n'eflpasiaiïëz  ^  Chrétiens,  &  ce  pré- 
jiigtidont  le  fond  eft  InépmËible  ,  me  fournie 
encore  quelque  chofe  de  plus  effentieU 

Car  poui^quoi  çraigdons-nous  les  jugemôns 
«l€s  hommes  >  c'eft,  ajoute  S.  ChryfoJ[lome,par- 
ce  que  nous  fçavons  que  ce  font  des  jugemens 
où  Ton  ne  nous  pardonne  rien,  oii  l'on  ne  nous 
ftit  nulle,  grâce,  où  l'on  nous  rend  une  étroite 
i^ice  ,  &^ cette  juftice  étroite  que  l'on  nous 
r^nij.nous  défefpère.  Nous  voudrions  qu'on 
ï^us  jugeât  atçc  humaiiité  i  fic-fens  faire  atten-  . 
lion  à  la  manière  dont  nous  traitons  les  au* 
Ires ,  ftns  nous  fottvenir\de  ce  qui  eft  écrit , . 
H^i'on  fe  fervira  à  notre  égard  de  la  même  me- 
fureque  nouspVenons  pour  les  autres  ,c'(eft-à- 
^ire ,  qu'on  nous  jugera  comme  nous  .les  j^v-  i 
geons,  (  içfi^  dit  $•  Auguftin,  qui  dès  cette  viç  , 
s  obierve  inviolableiiient)  par  un  excès  4c?  pré- 
fcoiption.,^ ^tandis  ^ue  nous  jugeçiiç  les  autres 


»T4*    SÛR  LB  JUGEBtBNT 

à  la  rigueur ,  &  fouvent  phis  qu'à  la  rigaeur  l 
nous  trouvons  étrange  qu'ils  n'ayent  pas  pour 
fx>us  toute  la  douceur  que  nous  demandons , 
&  un  certain-fond  de  bénignité,  làns  quoi  nons 
comprenons  bien  que  leurs  ju^emens  nUroni 
jamais  quii  nous  condamner  &  à  nous  humi* 
lier  :  c'eft  là  ce  qui  nous  lesiaît  tant  craindre» 
Or  avons-nous  Telprit  de  Dieu ,  reprend  faint 
Ghryfofiome  ,  avons-nous  même  la  raifon, 
fide4à  nous  n'aprenons  pas  quel  fera  ceju* 
gement  fans  miféricorde  dont  Dieu  nous  me* 
nace  ? 

'  Et  voifà ,  mes  chers  Auditeurs  ,  de  tous  les 
jioints  de  notre  foi  un  des  plus  incroyables,  à 
ce  qu,'iliêmble  d'abord  ,  mais  néanmoins  des 
plus  inconteftabies  :  je  dis  ce  jugement  fans 
grâce  &  fan$  conipaffion^  •c^eft  ainfi  que-Dieu 
même  Ta  dé/îni^  en  parlant  a»  ProphétC'Ofée  : 
Prophète ,  lui  difoit.le  Seigneur,  donne  à  ma 
jnftice  un  nom  qui  lùifolt  propre,  de  qui  iîgnî- 
fie  dans  toute  fon  étendue  cequ'elle  eft  ouce 
qu'un  jour  elle  doit  être ,  ôc  conunent  l'apet 
Icrai-je  ,  Seigneur  ?  une  juftieefans  miCéricor- 
Ofce  ï.  de  ,  yoca  nomen  ejus  nbfque  mijhricordùi.  Mais 
une  juftice  fî-rigoureufe  peut-elle  convenir  à 
iin  Dieu?  &  Dieu  ,  doiK  la  nature  ïi'eftqHe- 
bonté ,  peut-il  être  jiffte  fans  être  mifôricor- 
dieux  ?  Non,rejiondS.  Aitguftin,  il  ne  le  peut- 
être  abfolnment  &  en  lui-même  ;  mais  à  cer- 
tains tems  il  peut  &  il  doit  l'être  par  raport  à 
nous.  Une  juftice  fans  miféricorde  ne  lui  con- 
vient pas  ,  tandis  qtie  npus  femmes  encore  fur 
la  terre  :  mais  elle  lui  conviendra  qiiand'le  tems 
dés  vengeances  fera  venu,  ^  qu'aux  dépens  des 
pécheurs',  lui-même  ^  juge  &  arbitré  dans  fa 
propre  caufe ,  il.  entréprendra  de  fe  fetisfaij«,  • 
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Anffi  pendant  la  vie  Dieu  fait  juRIce  &  m\£é» 
ricorde  tout  enfemble  :  la  miiericorde  précède 
toujours  fa  juftice  ,  &  jamais  (a  jaftice  n'eftfê*. 
parée  de  ik  miférioorde  >  fotivent  fa  miléricof^ 
de  agit  toute  feule  ,  mais  fa  juftice  n'a  point, 
d'adion  qui,  félon  le  texte  facré  ,  ne  foit  tem- . 
pérée  par  fa  miféricorde  :  Chm  iratus  fiieris^nti»  Hab^ 
fericordiœ  recordabetîs  ;  dans  Tardent  de  votre  :]• 
colère  vous  vous  fouviendrez  ,  Seigneur ,  de  il. 
pvoitra  qtie  vous  êtes  le  Dieu  des  miféricor- 
des,puifque  votre  colère  même  eft  bien  (buvent 
pour  les  pécheurs  une  des  plus  grandes  miféri* 
cordes.  AinGen uiè-t'il  maintenant  :  mais  dans 
ibn  jugement  il  exercera  fa  juftice  toute  pure, 
à  peu  près  comme  nous  l'exerçons  envers  nos 
plus  déclarés  ennemis.  Fardonnez*moi ,  mon 
Dieu,  fi  je  fais  entrer  un  de  vos  plus  faints  at« 
tribus  en  comparaifon  avec  nos  pafCons'les 
plus  déréglées.  A  l'égard  d'un  ennemi  nous* 
nous  piquons  d'équité,  mais  d'une  éqpité  félon* 
la  lettre  ,  d'une  équité  fans  bonté.  Or  ,  Chré- 
tiens ,  la  foi  nous  aprend  que  Di^  nous  juge* 
ra  de  la  forte,  &  ce  qui  eft  en  nou^l«reté,dans 
Dieu  fera  fainteté;  ce  jugement  fans  miféri- 
corde que  la  charité  nous  défend  ,  6e  dont  on 
nous  fait  un  crime ,  c'eft  ce  qui  Fera  fa  gloire  :. 
Voca  nomen  ejus  ahfque  mifericôrdia.  Achevons*    » 
Ce  qu'il  y  a  d'infoûtenaSle  dans  la  cenfure. 
du  monde,  c'eft  qu'elle  foit  générale  ,  &  qu'elle 
devienne  contre  nous  un  jugement  public. 
Qu'il  me  foit  encore  permis  de  m'expliquer. 
Nous  voir  décriés  dans  l'opinion  d'un  petit 
nombre  de  perfonnes ,  c'eft  «ne  peine ,  mais 
nne  peine  que  nous  foûtenons  ,  parce  que  nous  ^ 
trouons  de  quoi  nous  dédommager  dans  l'efti- 
ae  de  plu(ienr9>aaties  dont  les  jug^men»  nouf 
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font  ou  plus  ^orables  ou.  moins  c(5at;raÎRSt 
Mais  quand  le  décrl  eft  univexfel,  &  que  tous 
les  fentitnens  s'accordent  contre  nous  i  quand 
notre  réputation  eft  abfolument  ruinée  ,  que 
notre  conduite  eil  en  horreur  à  tous  les  gens  de 
bien,  qu'on  n'ofe  plus  prendre  dans  le  monde 
notre  parti ,  que  les  plus  modérés  &  les  plus 
fenfés  nous  condamnent  ^  que  nos  amis  même 
réduits  à  fe  taire,en  dlfent  plus  par  leur  filence 
que  ceux  qui  (e  déclarent  ouvertement ,  ah  \ 
Chrétiens ,  ce  déchaînement  général  eft  une 
efpèce  de  réprobation  à  laquelle  nous  fuccom- 
bons  ,  &  qui  nous  paroît  plus  a$:eufe  que  la 
fbort.  Je  fçais  qu'il  y  a  des  âmes  peu  fenfîbles 
à  tout  ce  qui  s'apelle  honneur ,  &  peut-être 
lue  direz-vous  qu'il  y -en  a  même  fans  pudeur; 
je  fçgis  qu'il  y  a  des  pédieurs  qui  ne  rougiflènt 
de  rien  ,  ^  q\\^  fe  font  fait  un  front  fur  tout  : 
mais  outre  que  ce  fortt  des  monftrês  qui  ne  peu- 
vent fervir  d'exemple  ,  putre  que  nul  de  ceux 
qui  m'écoutent ,  ne  voiidroit  avoir  part  à  cet 
honteux  privilège  d'infenfîbilité,'ôe  pour  ufer 
des  termes  ^opres  ,  d'impudence  &  d'effron- 
terie ,  toujours  eft- il  vrai ,  même  pour  le  plus 
hardi  pécheur  ,  que  ce  qu'il  foûtiendroit  le 
moins  ,  ce  feroit  d'être  jregardé  comme  l'objet 
de  l'abomination  &  de  la  haine  publique,d'être 
méprifé,  abhorré ,  déteflé  de  tout  ce  qui  l'en- 
rironne  i  toujour»efl:-il  vrai  que  pour  les  âmes 
bien  nées,  ce  feroit  le  comble  de  tous  les  maux. 
Or  maintenant  dans  quelque  décri  que  nous 
foyons  ,  il  n'eft  jamais  complet  ni  uniforme. 
En  perdant,  l'eftkue  des  uns ,  nous  confervoDS 
encore .  celle  des  autres  5  pour  un  qui  fçait 
notre  défordre  ,  cent  l'ignorent ,  cent  ne  le 
croitot.  pas    ceût  le  pardonueut  ôc  l'excufent. 

•    Tel 
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fffclà  la  Coiv  Qft  aBimé ,  qui  gar^e  aillenrp^ 
tpu(  fon  c]t<^t  »  tel  €^  diifaauf  aans  un  p<iïs  ^ 
^l'marcbe  ds^as.un  autre  la  tête  levce  i  ^  il  u'/ 
^point  enfin  de  répuutiQQ  tellement  dt^truite, 
qu'elle  oe  trouve  enqore  dans  le  inonde  quel- 
ques partjlfans  pour  en  fauver  les  débris. 

Mais  an  jugement  de  Dieu  y  nulle  refiburce 
pour  le  pécheur  :  pourquoi  \  parce  que  Dieu  rt'- 
prouv^lit  Je  péçt^ui;  ^  rcpandra  daos  tons  \q% 
écrits  rhonreur  qu'il, en  a  lui-mOme  conçue  \ 
parce  <que  tontef  les  créatures  intelligente* 
prenant  contre  le  pécheur  le  parti  de  Dleu^non 
feulement  }e  condamneront  avec  Dieu  ,  mais 
s'uniront  avec  Dieu  pour  le  haïr  ,  félon  cet 
arrêt  prononcé  par  le  S.  EQ>rit  :  Efpui^nabit  Sif.  ç. 
cum  Htopfbis  ^erratum  contra,  ii^enfatos»  Un  cri- 
minel que  Ton  conduit  au  fuplicea]îrès  la  fen-  v 
tence  de  ^npft  portée  cpntre  lui ,  e(l  une  ima- 
g^,  quoiqi^'imparfaite  ,  de  la  réprobation  de 
Dleu,parce  qu'alors  il  eft  juridiquement  &  pu- 
bliquement diffamé  ,  &  qu'on  a  droit  de  le  re*. 
garder  comme  un  fujet  de  malédidion  &  d'o- 
wob;'e  ;  la  juftjiçje  de^s  hommes  va  jufquesTl:u 
Que  ièjstc^e  dcjic  quancj  Dieu  aura  ouvert  ce 
tribunal  ^  où.  tçiutes  les  Q,at4ons  du  monde  coijl- 
paroîtiront  ^  &  qu'il  y.  produira  le  réprouvé  ^ 
pour  en  faire  l'objet  éternel  de  leur  mépris  & 
de  leur  exécration  ?  Ah  !  mes  chers  Auditeurs,            ^ 
nous  ne  le  comprenons  pas  :  mais  il  faut  que 
cefoit  quelqiK  chofe  de  bien  terrible,  puifque    ' 
Pieu  luirmême  affedle  Ci  fbuvent,  de  nous  eii 
fivenacer.^  par  la  bouche  de  fes  Prophètes  ; 
Pflend^m  genùbus,  w^ditatem  tuam  ,  et  re^nu  ^jl  ^. 

.   Quel  fmit  de  cette  première  partie  ?  Le 
roici,Chrétiens,réduit  en  pratique.  Pourngua 
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Aifpdfêr'^ra  jtigeiiieat  âê  Dieu*,  y 
jttgemcns  ^a  monde^'Ofr  le  ndEJfe-Riétîîe  )4ei 
Ion  la  tt^^e  âe-S.  FaitilV^it^t«^Ve%^  ,^41 
il  ne  le.Tn<!rite  jamais  inleiix  que  lOtffti'it^eoi^ 
dainnenos  défe9'éi«sV9^tt€ai$-iicnis-eh  ëtât;^ 
sHl  eft  poi&ble  ,  de  ne  pas  craindre  là-cenibrej 
mais  Ibinrenons^nous  ea  méme*-tems  ,  qu'il -ne 
nous  eu  xK>int  p^mîs  de  la  n^liger ,  ou  "pla^ 
tôffonvenons-notis  qii'a;â%a!Ét  quô  nds»  atotH 
droit  de  hnépTiièr  la  iienfoiiô  dû  'Atonde  ,  dèi 
ijii'eUé  nons  déioTorne  délits  lë^fitimes  «levolrs, 
àntant  Dîéu  i-eut-îl  qbe  noui  ayons  d'égard 
pour  elle,  quand  elle  nous  y  attache^  Pour  nous 

Î5réparer  au  jugement  de  Dieu  ,  ^mons^  dans 
çs  jugemens  ou  monde  la  vérité  qiii  nous 
corrige,  6:  non  pas  celle  qui  noùsiktt^  ;  la 
Véritfé  qui' nous  rend  iiumblèi  ,  'non  Çàs»  cette 
qui  nou5  enfle  :  Fiirie  ,'quei^iï*ah^e^fêtheui 
fe, 'nom périra  ,"i^ou's-fanVera5 ràutré-,  par 
râbus  qp^ous  en  ferons ,  nous  coîrdmpra  & 
iious'ptrdra.  Ne  nous  figurons  point  fi  aîfi?- 
iuent  que  le  monde  ait  tort ,  quand  il  cenfure 


cbabuhjfie  lof CjU^l  nous  codd'amiié'hfautJèftnentî 
il  eft  difficile  quç-noùsi  iicfoyôils  pèé^i  eifet 
condamnables.  Pour  nous  mettre  étiétat  de  pa- 
foître  au  jtigement  de  t)ieu' ,  profitons  de  la  li- 
berté du  nîonde  à  nous  juger  :  regatdons^la 
comme  mi  moyen  que  Dieu  par  fa.n^ricorde 
tious'folirAirpqùT  nous  mâintèrïîrdAhé  l'ot'dtet 
tirôtrs-en  Pavant  âge  que  nbu^  a^armié'ië^and 
Apôtre  par  cés*belles  parb1eî*,''^tà  in  die  ho^ 
neflè  amhulemu^  5  foyons  irréprochâMes-  dans 
nos  moeurs,  &  marchons  avec  bîenfëance,com- 
ued.es  gens  qui  lÀaxchent  durant  le  jour  â^'i 
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Utile  des  homtnei  qui  les  obftiveiltrPbnt 
nous  trouver  purs  6e  fans  tâche  au  jugement 
fcDieu,  ayons  dans  le  monde  un  airii  prudent 
&  £déle  y  mais  en  qui  la  prudence  Q*aÏÏbib6fIë 
point  la  fidélité  :  choiHflonS'le  entre  mille ,  il 
nous  voulons ,  mais  choi(ifIbns-le  pour  1^*  ré* 
formation  de  notre  vie,&non  point  feulement 
pour  une  vaine  confolation-t  engageons-^lea 
nous  parler,  faiis  dégùifement  &  de  bonne  foi  : 
fifliiadons-le  de  la  penfée  oii  ÎJ  pourroit  tt^ 
Qne  nous  attendons  de  fa  psdft  une  comptai-  ' 
iance  aveugle  :  tâchons  au  contraire  à  le  bien 
convaincre  que  nous  ne  lui  içaurons  jamaii 
gré  de  fa  complaifance  ;  fit  que  quand  la  (încé- 
rite  de  (bn  zélé  iroit  jufqn'à  la  dureté  ,  nous 
aimerons  toujours  mieusc  après  tout  fa  dureté 
Tnême  que  fa  moUefle.  * 

Si  le  monde  eft  un  cenfeur  févère ,  édifions* 
nous  de  la  févérité  de  fa  cenfure  s  adorons  !â 
Providence ,  &  bénîflbns-la  de  ce  que  le  vice 
û'a  pas  encore  prévalu  jnfqu'à  obtenir  du  mon» 
de  qu'il'  lui  fit  grâce  j  attendons  encore  moins 
de  grâce  au  tribunal  dfe-Dieu ,  &  d^s  cette 
pemée  tâchons  dès  cette  vie  &  le  toucher  eA 
notre  faveur  6c  à  le  fléchir.  Si  !e%ionafe  eft  uil 
cenfeur  public ,  &  (î  nous  avons* tant  de  peiné 
à  porter  cette  cenlûre  publique  du  monde,  ju* 
geons  quelle  fera  cette  confufion  univerfellé 
des  réprouvés  au  jugement  de  Dieu,  6c  ne  crai- 
gnons point  maintenant  de  dépoler  dans  le 
îeia'd'uncortfefreur  qui  feul  nous  écoute  ,'6c 
d?efl&!cèr  pirr  la  pénitence  ce  qui'feroit  notre 
hôiite  dans  l'aflemblée  générale  de  tous  leH 
hommes.  Car  voilà  ,  mon  Dieu ,  les  faintes  ré- 
gles'quevous  nous  prelcrivez.  Régies  dont  n^^ 
^c  orgiieil  6c  notre  délicatçifc  ne  s'acco» 

■    eu 


I  T 

'i   •£ 


ï 


:%<>      SUR  EE  JUGEjyrENT 

Lenif  ptftii  ,9iaii|;que  nws  infpire  ç^p  humiUté 
§c  une  fageâe  chrétienne:  régies  que  vos^Sai^ts 
9nt  cl&  tout  tems  obfervées  ^  &  que  npusde* 
vons  foivre  nous-mêmes.  Jugement .dù<môadej 
premier  préjugé  du  jugement  de  Dieu  :  ju- 
ge,meut  de  notre  propre  confclence  ,  fécond 
préjugé  du  jugement  de  Dieu  ,  &  le  fujet  de 
la  féconde  Partie.  c 

-  .'•.        "     •"  •       a    .     , 

!•  /^  Uelque  eçiportés  que  nous  foyons  dansj 
*  ART.  V^^nos  padionsjôc  quelquie .déréglés  que  nous 
piuilicMis  être  dans  nos  mœurs ,  nous  avons  , 
Chrétiens,  une  confcience,&  il  nous  e(l  même 
fi  naturel,  non- feulement  cTen  avoir  une,  mais 
d'en  fuivre  les  mouvamens  ,  que  jufques  dans 
rétat  ôc  je  défordre  du  péché ,  quana  nous  fe- 
couons  le  joug  de  la  confcience ,  par  une  com- 
àuit;e  bien  furpr^nant^^  mais  qui  n'a  rien  néan- 
moins de  contradidoire ,  nous  nous  faifons 
une  confcience  pour  n'en  point  avoir  &  pour 
pécher  avec  pjus  de  libertés  Conduite ,  remar- 
que judiçiewiement  S.  Bernard  dans  l'excellent 
traité  qu'il  îijcompo/d^r  cette  matière ,  con- 
^^iteJd'o^l  nous  apreaonsqti'iifaut  diftinguerén 
I19UB  deuxfo|tes  de  G;onfciencesi  l'une  que  Dieu 
aous  a  donnée  ,  6c  l'autre  dont  nops  iommes 
nous-îTiêraes  les  auteurs  :  l'une  pure  Ôc  droite  , 
parce  qu'elle  eft  l'ouvrage  de  Dieu  ;  l'autre 
fauffe  &  pleine  d'erreur ,  parce  qu^  nous  la 
foOTpns  .dajis  nou^,,  *8c  .qu'elle  vient  de  iious* 
Frene^  garde,s'il  yo^s  plaiji.  Confçiencetliçîite 
çlp^t  flous  ne  fçaurion^  nous  défaireyPcquefiOjO'^ 
ne  pouvons  corrompre.^]^ aufle  conrcience,màis 
qui  par  la  r^ifonméme  qu'e.lleeft  fau{re,ne  peut 
iKmaisêtretranquine,ou  dii  moins  dont  la  trao* 
fluîHité.  41e  peut  être  conftante  ni  à  l'épreuf e 
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fle  certains  états ,  de  certaines  conjon^ures  j 
cm  elleeftîmmanqtrablfenient  de  nécefTairement 
troubI<?e  :  voilJ  ce  que  je  vous  donne  encore 
comme  tm  préjugé  (écret  8c  domeftique ,  maii 
sûr  ôc  infaillible  du  jugement  de  Dieu.'  telle-là 
dans  fa  droiture  dedans  fon  intégrité  ,  celle-ci 
dans  fes  variations  &  dans  fon  inhabilité  :  cel- 
le-là dans  la  pureté  de  fes  lumières  ,  celle-cî 
jnfqiies  dans  foh  aveuglement  :  Tune  &t  l'autre 
par  leurs  reproches  fie  leurs  anxiétés.  Snivez- 
moi  toujours  ,  mes  chers  Auditeurs  ;  ces  deux 
articles  par  011  jevaw  finir,  comprennent  ce 
qu*il  ya  dans  la  religion  de  plus  folide  &  de 
pins  touchant. 

Il.aécé  de  la  fagefle  fie  de  l'empire  dèDîen, 
diibît  David  ,  d'établir  fur  les  hommes  un  lé- 
giflateur  ;  Ôc  ne  puis- je  pas  dire  que  fans  autre 
légiflateur  Se  fans  autre  loi ,  nous  avons  ifnef 
conlcîence  qui  fuffit  pour  nous  tenir  lifeifdef 
loi*  fie  qui  nous  domine  avec  plus  d*<mpire  qif^ 
tous  les  légiflateurs  ?  Qu'efl-ce  que  la  cont 
cience  ?  un  jugement ,  répond  S.  Bernard,  qti» 
nous  faifons  dé  nous-mêmes ,  fie  que  malgrâ 
nous  ,  nous  prononçons  contre  nous-mêmes  | 
car  il  n'eft  pas  en  notre  pouvoir ,  tandis  que 
nous  avons  une  confcience  ,  de  ne  nous  paâ 
juger  ;  il  né  nous  eft  pas  libre  de  pécher  de  de 
ne  nous  pas  condamner.  Or  ce  jugement  forcé 
de  nous-m^mes  eft  déjà  le  préliminaire  du  ju-. 
gement  de  Dieu  ,  ^iuîfqu'il  n'eft  forcé  que 
parce  que  c'eft  Dieu  fnême  qui  le  fait  en  nous 
indépendamment  de  nous ,  ou  plutôt  parce 
que  c'eft  Dieu  même  qui^fe  fert  de  ndus  pour 
exercer  fur  nous  fa  plus  fouveraine  fie  fa  plus 
abfolue  domination. 

.  Ne  fçavez-vous  pas  ^  diWl  à  Caïn ,  au  r 

Kuj 
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ment  qu'il  méditoit  le^ineurtre  de'ibn'frère,& 
^nefain  de  l'horreur  d'une  fî  no»e  perfidie  il 
avoit  peioe  à  s'y  r^ib^dr£ ,  ne  fçavez-vous  pas 
gue  fi  vous  fJEiit/es,  bien^  vous  en  aurez  la  récom- 
pense^ ^  qpe  fi  rous%»ites  mal,  votre  péché  fe 

€ener.  P^^f^^^^^"*  *ï'*^^'^4  *^^*ût  vous  ?  Nonne  fi  bevi 
*     egeris  ,  reçipies  %  fin'  autem  maiè  ,  flatim  in  fort* 

^*  ^«x  ptccatum  aderit  i  C'eft*à-dire,.  comme  l'ex- 

plique S*  Jérôme.  I  &  après  lui  tous  les  inter^ 
prêtes  ^ne  fçavezrvous  pas  que  le  jusement  de 
votre  péché  fiiivr^  de  près  votre  péché  même  , 
ÔE  qu'à  l-inAant  que  vous  l'aurez  commis ,  fans 
aller  plus  loin  6e  fans  attendre  davantage,  vous 
en  trouverez  dans  vous-même  la  condamna- 
tioa^  6t  le  cbâtimpent  ?  Ne  fçavez^vous  pas  que 
ce  péché  Hi&  fera  pas  plutôt  fortfi  de' votre  cœur 
où^v-Qus  l'aurez  «conçu  6c  enfanté,  qu'il  fe  tour- 
1^^ -contre  vous  ^  q^'ilfefera  voir  à  youfr  pour 
y^e»i]6'troiibler  ^  pourrvous  eârayer,  pour  vont 
tourmenter?  Ssutint  in  foribus" peccatum  aderiu 
C'eft  ce  qii'«pro.uva  Caïn,  &  l'effet  répondit  à 
la  mçnace.  A  peine  a-t'il  fatisfait  Ion  reflènti- 
•  tuent  ,6e  iapaflion,à  peine  a^t'il  porté  fes  mains 
paarricid.es  fur  rînnocent  Abel ,  que  le  voilà  11- 
fxé  à  01  Qonfcience,  qulçommeun  juge  inéxo- 
vable,difi>n$-mieux,'qi>i  comme  un-impitoyable 
bourreau  lui  fait  fouffrir  le  plus  cruel  fuplice  : 
,  il  tombe,dit  le  texte  facré,dans  un  abbatement 
qui  parOjit  fur  fon  vifase ,  mais  quin'eft  encorô 
qu'une  lé^re  figure  du  trouble  de  fon^me  ÔC 
des  remo^fts  dont  fqn  X:œur  eft  déchiré.  Il  en- 
tend la  voix  de  Dieu  qui  le  pourfuit  :  qu'avez- 
vous  fait ,  lui  dit  le  Seigneur  >  le  fang  de  votre 
frère  crie  vengeance  contre  vous.  Cette  voix 
de  Dieu  qui  lui  parl€,cette  voix  du  fang  d' Abel 

ftti  crie  coatre  Ist,  ce  n'efi  ariea  ^9Uç  çhofe^ 


fiCboirl^  ?èK^  ,  qvu^  ia  voi^.  int^Ijeute  de  fa 
con/pteaGe  qm  l^  f^jffm^fy^  cricgi/e*  Âh  i  mon 

ne  s'eadéfi^ftdpasi:  bi^aiom  de  penfer  aie  jui^ 
tifier  ,  U  eft  le  pre^ai^r  à  fe  condamner  &  à  fe 
ptmir }  c^  il  fe  ret  Jr^,£sion  l'exprefCon  de  1- £- 
9dt}^^^  ^QrdflViain  M  face  du.SeÂgiieur ,  U  ef^ 
&ghftf^ ntgaboDfUiïi^ iaterre  ,  il  (è  regard^ 
comme mtiihominQ  >maiid4t  }  &.cç  ^ue  Bpvaii 
remarquons  dniis  y^mmpl^i^  ce  fameux  v«« 
prouvé  ,  l'image  de  to*te  les  réprouvés ,  c'eft 
encore  ce  qui  fe  padè  tous  les  jours  daii&  I^ 
confcleocct  dea.  piicneuis* 

Or  n'eft-cerpas  1^  y  répond  éloquemment  S« 
Mguftinyle  jugemeni  de  Dieu  déjacommencél 
ces  ^it^cxQs  ,  ce  fatfifTement  du  p«i<î^9ur  à  U 
▼ûe  de  Jfes  crimes  ,.  cette  horreur  de  iai^^mém^ 
eales  commettant,  cette  honte  Si  même  ce  dé* 
fcfpoir  delestn^oir  commis^ce  foin  de  les  couvris 
&  des  (es  tenir  cachés  ,  ces  allarmesfécrettes  ^ 
maîi^pleines  d'efl&!oi,ce9.agonie6morceUes,cou^ 
vaincu  ^iL'ii  eft^e.  cévqu- il  a  fait  êc  de  ce  qp'ii 
ttérite  >  que  nous,  préfage  tout  cela  ,  diM)ns 
mieux,  que  nous  démontre  tout  qela ,  iinon  un 
ÎQgement,  maïs  un  jugement  redoutable  donc 
Aous  fommes  menacés  ,.6t  qui  dès  maintenant 
&  eu  partie  s'exécute  dans  nous-mêmes  > 
•  Oui ,  c'eft  par  nos  propres  confciencés  que 
Dieu  déjà  nou«<£Eût  âotre  procès;,  &  il  n'a  paf 
kfoin  pouTi  noua  juger  d'ua  autre  tribunal  G^ 
fcnt  nos  proprés  ^eanfciences  qui  lui  fournif^ 
fcntcontre  nous  des  témoignages  &  des preu* 
y«8  i  &  quand  ma  àonfcience  me  reproche  que 
je  fuis  un  criminel ,  que  j'ai  péché  contre  la 
^9  V^^  <^e  qiie.i^  iais.çftinjuée.,  c'efl  commj» 

;  ï£iiii    • 


U4     SUJl  PE  JUGEMENT 
£^^   ^^  fi  Dieu' me  <ïîfoitce  qéè  le  m^trecle  Pfi^t^t 
*  ^"  le  dît  à  ce  mauvais  fertîtiem*,  De«rè  mo  fkjudà^ 
ro,  je  v^tis  dottdamne  p^r  votre  bouche;  il  s^eiiN 
fuit  donc',  qu^à  prendre  là'-chofe  dans  un  feus 
6t  dans  un  fens  très-naturel ,  le  jugement  de 
Dieu  à  notre  égard  eftdéja  ait ,  Ôc  qu'il  n'eft 
point  nécefTaireque  nous  atteiidibns  pour  cela 
et  dernier  jour ,  où  le  Fils  de  l^hommecalSis  fiir 
ie  thrône  de  fa  gloire  portera  des:arr^4e  vie 
&  *  de  mort*  Car  ce  jugement  extérleunôc  pu- 
bHc  que  Dieu  fera  de  nous  à  la  fin  des  fiécles  , 
n'ajoutera  rien  à  ce  jugement  fécret  &  inté- 
rieur de  nos  confGiences,que  l'apareil  &  la  fb- 
lemnité-A  fupofé  la  jnftice  que  nous  nous  ferons 
rendue  6r  que  nous  nous  r&ndofis  malgré  nous 
âans  le  fondderame,ilnerefteraplus,cefemblé, 
su  Sauveur  du  mbnde ,  que  de  produire  au  jou£ 
Ce  qiie  nous  2<urorts  caché  dans  les  ténèbres*    ' 
C'eft  pourquoi  TApôtre  parlant  du  jugement 
âemier ,  l'apelle  Ci  fbuvent  le  jour  de  la  mani- 
feflation  6es  coeurs  ,  le  jour  delà  révélation, 
où  le  livre  des  consciences  fera  ouvert  ;  comme 
iî  tout  le  jugement  de  IDîeivdetoit  confifter  à 
ouvrir  ce  livrée'  à  nous  faire  voir  que  nous 
fommes  déjà'  jugés  par  .nous  ^  mêmes  6c  dans 
nous-mêmes,  Myflère"  que  faint  Auguftin  avoit 
bien  compris,  lofs  qu'expliquant  ces  paroles  de 
Joatît  3.  J,  Q.'Qui  non  crédit  jam  judicatus  e(i  ,  celui  qui 
ne  croit  pas  eft  déjà  jugé ,  il  en  tire  cette  ad- 
Attgufl.  mirable  conféquençe  :   Nomâm  ,apfarmt  judii 
"cium^  t^  JAtn  fitdlum  efl  judtcium  :  ki jugement  dé 
Dieu  ne  paiioît  pas  encore,  &  il  ne  paroîtra 
qu'à  la  confommation  des  tems  ^  mais  fans  pa« 
roître  ,  il  eft  néanmoins  déjà  fait  pour  notis. 
Nous  le  prévenons  ,  ou  plutôt  nous  n'en  atteo* 
dons,  poiir  ainC  dire^  que  la  publication^p^rce 
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^e  nons  en  trouvons  déjà  dans  nous  riuftnic» 
tion  &  ladécifion,  Nondùm  apparmtjudicékm^ 
^jam  faffum  eft  judicium.  Ah  !  mes  ehers  Audi- 
teurs, avec  quelle  attention,  ^vec  quelle  craiu-^ 
te ,  avec  quel  refpeâ  ne  devons-nous  donc  pai 
écouter  la  voix  de  la  confcience ,  puifque  c'eft 
la  voix  de  Dieu  même,  non»feuleinent  qui  nous 
menace ,  mais  qui  nous  juge*  ' 

'  Cependant  à  cette  voix  Iccrete  que  Dle«  . 
nous  fait  entendre  fans  fe  montrer  encore  à 
aèns,  toute  fccrete  qu'elle  eft,nous  faiHt  néan- 
moins (i  vivement ,  &  nous  caufe  tant  de  fra-* 
yenr  &  d'épouvacnte  ,  -que  fer9-ce  quand  Dieo 
éclatera  ?  quand  au  ion  de  la  trompette  fatde 
qui  réveillera  les  morts ,  &  qui  des  quatre  par« 
tiesdu  monde  raffemblera  tons  les  hommes, 
il  nous  apellera  nous-mêmes  devant  fou  tribut 
nal  ?  quand  afiîs  fur  le  tfarône,  non  point  Jbule-  \  \ 
tnent  de  fa  majefté ,  mais  de  fa  juftice  ,  au  mi* 
lieu  de  ks  Miniftres,  &  armé  de  fon  tonnerre, 
il  fè  préièntera  lui-même  à  nous  comme  un 
Dieu  irrité ,  comme  un  Dieu  ennemi ,  comme 
un  Dieu  vengeur  ?  quand  aux  yeux  de  tout  l'u- 
nivers  également  attentif  à  réconter  &  à  nous 
confîdérer ,  il  tirera  de  notre  cœur  notre  cons. 
damnation  9  pour  la  rendre  juridique  &  folem- 
nelle  ,  flc  que  par,un^ernier  jugement  il  vien,- 
dra  confirtner,flf  ,pour  ufer  de  cette  expreflîon, 
(celler  Tarrêt  que  nous  aurons  tant  de  fois  déjà 
porté  contre  nous  ?  .C*eft-là ,  dit  le  Sage  ,  que 
les  pécheurs  fentiront  plus  que  jamais  tout  le 
poids  de  leurs  péc^s  -,  c'e(l-là  qu'ils  en  gémi* 
ront  plus  amèrement  que  jamais  ,  Et  erunt  ^- 
mentes  s  o'êftrlà  qu'ils  en  verront  avec  plu.»  ^^Ç^ 
d'horreur  que  jamais^,.^  tonte  i'jénomyté  â^ 
toute  l9  boute  ,  Hi  €ru»  in  çontumeUa  intermovz  lhii§m 

&V  -   ^ 
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tMOs  in  perpenum  :  c*eft-14  qu'ils  en  craindffAi 
plBs  que  jamais  les  fuites  ^Srtdks^yenient  m 

tbiiem»  cogitatiane  peccatorum  fttorum  timide  :  qu'ils  en 
feront  accablés,  qu'ils  en  feront  défolés,  Uf^ 

Ibidem   ^fi'f^^^'^^  dejolabuntut  \  àc  que  la  confcience 

*  fi  grièvement  bleifTée  &  fi  ibuvent  méprifée  ^ 

témoin  âc  juge ,  mais  témoin  alors  &  juge  pu^ 

blic  y  vengera  pleinement  fur  eux  &  autnentU 

Ibidem*  ¥>^nientles  AxQxxSyEt  tradwtm illot ex adverfo^ 
iniquitates  ipforum, 

•  Confcience  droite  dont  nous  ne  pourons  dès 
cette  même  vie,ni  toujours^ni  abfblument  nous 
défaire.  Ceci  eft  remarquable-Car  11  ne  dépend 
pas  de  nous  d^avbir  ou  de  n'avoir  pas  cette  hx«' 
nière  que  Dieu  feit  luire  fur  nôu*s  ,  &  comme 
parle  te  Prophète,  qu'il  a  gravée  dans  nos  ames^ 
^  en  nous  imprimant  ce  caraâëre  de  raiibn  qui 

f&l,  4*  cft  une  partie  de  nous-mêmes:  Signarum efifa* 
t^  nos  lumen  vultis  tut  ,  Domine,  II  ne  dépend 
fJas  de  nous  de  Teflacer  ,  ce  divin  caraâère» 
Dès  qu'il  a  phi  à  Dieu  de  nous  donnef  cette 
droiture  d'çfprit ,  comme  la  première  grâce  & 
le  fondement  de  toutes  les  autres  grâces ,  quoi 
que  nous  faffions  ,  nous  avons  k  compter  avec 
nous-mêmes  ^  &  il  ne  nous  eft  plus  libre  de  vi- 
rr^dans  cette  indépendance  ou  le  libertinage 
voudroit  bien  parvenir,  niais  <où  il  ne  parvien* 
dira  jamais  tandis  que  cetr«Yaifonf«baftera. 

En  vain  voulons-nous  éteindre  cé  rayon- qui 
nous  éclaires  en  vain  faifons-nous  des  efibrts 
pour  fecouer  le  joug  de  la  confcience  pour  en 
ëtoufFer  la  voix  qui  nous  importune  ,  pour  en 
Anouflèr  les  pointes  qui  nous  piquent ,  pour 
»*  '  "^  BOUS  endurcir  contre  fes  remords,oc  nous  aflfer» 
mir  contre  fes  reproeîîes.  C*eft  un  cenfeur  qui 

^0D9  fuit  par  tout,^  nom  aCcitfe  pas  tont^q^ 
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fiin!$'«ofiâamiie  par  tout  :  nous  le  trouvons  au 
milieu  de  nos  plaiârs ,  &  il  y  répand  i'amertu* 
me  :  nous  le  trouvons  dans  les  plus  nombreufes 
CDmpagnies,d(  mal^  le  tumulte  de  le  bruit  du 
momie  il  nous  ait  entendre  fes  cris  :  nous  nous 
^Tons  mille  fois  à  noiif-m$mes,pour  nous  raffii- 
reTjConiitieles  împîes,Paîx,paix,0/rMf^i',Ptfy,  Jâremi  ' 
pax  ;  &  mille  fois  la  confcience  nous  répond  :  6» 
point  de  paix,  guerre  6r  mort,  &  non  er^t  pax. 
Ordr.-làjConchloit  S.  Auguftiu,  >*aprends,Sel- 
gneur,  ce  que  je  dois^  craindre  de  votre  juilice; 
car  je  me  dis  à  moi-même,  apûtoitce  Père;  fî 
je  ne  ptiis  éviter.le  jugement  de  ma  çonfciepce, 
dont  les  lamières,quoique  pures,ne  font  néan« 
moins  encore  qu'obfcurité  &  que  ténèbres^ 
comparées  à  celle  de  Dieu,commjsnt  me  défen- 
dra-je  de  ce  jugement  ou  fera  employée  cpn» 
tre  mol  toute  la  fagefTe ,  toute  la  vérité,  toute 
h  fcîence ,  6e  ce  qiri  doit  bien  plus  me  £:lire^ 
trembler  ,  toute  te  fainteté  de  D|eu  môme  ? 
Jugement  inévitable  :  rien  qui  puifle  me  dé* 
tober  au  pouvoir  du  Juge  qui  me  pourfuit.. 
Jugement  irrévocable  :  rien  qui  lui  falTe  chan» 
ger  l'arrêt  qu'il  aura  une  fois  prononcé.  Juge* 
Aient  étemel:  autant  que  Dieu  fera  Dieu,  6c 
îîle  fera  to^ours ,  autant  fera-t'il  mon  juge  5 
&  autant  qu'il  fera  mon  juge ,  autant  me  tiea-^ 
dra-t'il  toujours  diàns  fa  puifïance  6c  toujours 
fcumis  à  fes  coups. 

Mais  après  tout,  à  forge  de  fe  pervertir ,  ne 
peut-on  pas  fe faire  une  fauffe  confcience  i6c  du  • 
moins  la  faufTe  confcience  n'afFoiblit-el!e  pas 
aît)rs,ou  même  ue  dctmît- elle  pas  entièrement 
ce  préjugé  que  nous  pouvons  tirer  de  nous-mê» 
nies  poux' connoître  le,  jugement  de  Dieu? 

fe(mtez  ua  répoufe^  car  je  cowiens  du  pôûA 

ttvj 
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clpe  >  mais  fur  ce  principe  Je  ralibanet^ienati^ 
tremeiit  que  vous,  &  je  prétends  qu'il  en  doit 
fuivre  une  confëquence  toute  contraire.  Il  eft 
vrai  que  par  l'aveuglement  on  nous  jette  le  pé« 
çhé,  l'on  fe  fait  tous  les  jours  dans  le  monde  de 
faufles  consciences  >  mai.^  jedis  que  ces  fauifes 
confcîences  font  elles-mêmes  les  plus£ènfibles 
6c  les  plus  triftes  préjugés  du  jugement  deDien; 
comment  cela  ?  ah  !  Chrétiens^que  le  tems  ne  me  . 
permet-il  de  donner  à  cette  vérité  toute  l'éten- 
due qu'elle  demande  !  mais  il  y  faudrolt  un  dif> 
cours  entier.  En  effet ,  ces  faufles  confcîexices 
que  nous  nous  faifons,oc  qui  fe  forment  en  nous 
par  la  corruption  du  péché  y  ne  font  jamais  ou 
prefque  jamais  des  confcîences  tranquilles  >  & 
rexpérience  fur  tout  nous  aprend  qu'elles  ne 
font  point  à  l'épreuve^ni  âts  frayeurs  de  la  mort 
m  de  certaines  conjondures  dans  la  vie^oii  mal* 
gré  nous,  leur  aparente  ôc  prétendue  tranquilli- 
té eft  néceflairement  troublée.  Or  cela  même  , 
dans  la  penfée  de  S.  Auguftin  ,  eft  une  Aes  plus 
fortes ,  conjedures  &  une  des  plus  incontefta- 
fcles  preuves  du  jugement  de  Dieu  que  je  vous 
prêche  &  de  fon  extrême  fé vérité. 

Car  s'il  n'y  avoit  point  de  jugement  à  craîiï- 
clre  ,  ou  Cl  l'idée  de  ce  jugement  pouvoit  être 
effacée  de.monefprit ,  eiaforte  qu'il  n'en  reflât, 
ujulle  vue ,  nul  fouvenir ,  nulle  créance  5.  dani 
quelque  aveuglement  que  ma  confcience  fe  fAt 
pIongée,il  me  ferott  aifé  d'y  trouver  la  tranquil- 
lité &  la  paix  ;  quelque  groflières  que  fuuent 
mes  erreurs,  bien  Join  de  troubler  mon  repos , 
elles  s'affermiroient  :  ne  penfant  janiaisqu'ily 
a  un  juge  aii-deffus  de  mc)j,&  un  tribunal- où  je 

•s  répondre,  je  vivrpls  fhns  inquiétude,&  te 
-er  d&mçsfoln^  feroit  de  m'éciai^cir&dfi 
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tt'Mniire  fi  ma  confcience  eft  droite  on  non  ; 
Cl  je  fuis  dans  la  bonne  voie ,  ou  fi  ie  n'y  fuis 
pas  i  fi  je  me  âatte ,  fi  je  me  trompe  «  fi  je  mM« 
gare^j^arceqne  je  ne  verrois  pas  le  aanger  que, 
Toû  court  en  fe  Battant  ^  en  fe  trompant ,  ea 
•'égarant  :  voilà  la  fituation  où  j6  ferojis.  D*ov^ 
vient  donc  qu'il  n'en  va  pas  ainîi  ?  d'où  vient 
que  cette  fiauilè  confcience  ne  peut  être  calme, 
&  qu'elle  eft  au  contraire  une  fource  de  re- 
mords que  nous  combattons  inutilement  ,  âc 
que  nous^ne  pouvons  étouffer  >  d'où  vient  qu'^ 
travers  les  nuages  épais  de  l'intérêt  ou  de  la 
pafiîon  qui  la  arment  ^  il  s'échape  toujours 
certains  rayons  de  lumière  qui  ,  malgré  nous  , 
BOUS  font  entrevoir  ce  oue  nous  voudrions 
ignorer  ?  £n  un  mot ,  d'où  vient  que  la  cons- 
cience aveugle  &  corrompue  ne  l'emporte  ja- 
mais  tellement  fur  la  faine  confcience ,  que 
celJe^i,  quoique  d'une  voix.foible,  ne  réclame 
encore  contre  le  mal  que  nous  faifons ,  6c  qu'au 
moins  par  des  doutes  affligeans  6c  par  des  fyn- 
derèfes  importunes ,  elle  n'empêche  la  prêt 
cription.  de  IWreur  qui  nous  fait  agir  ?  Pour» 
quoi  tout  cela ,  Chrétiens  ?  parce  que  nous  ne 
kntons  que  trop  qu'il  y, a  un  jugement  de  Dieu, 
où  les  ténèbres  de  nos  confciences  doivent  être 
diiEpées  &  nos  erreurs  confondues*  , 

C'eftpour  cela  même,  dit  S.  Grégoire  Pape, 
belle  &  fblide  remarque  ,  c'eft  pour  cela  que 

Î)1qs  le  jugement  de  Dieu  efl  proche  ,  plus  la 
anffe  cpnfcience  devient  chancelante  &  timide 
dans  fon  erreur  :  pendant  le  cours  de  la  vie  . 
elle  peut  fe  foûteuir  en  quelque  manière  ,  o^ 
plus  elle  eft  feuire,.plus  elle  paroît  ferme  &  pai*  . 
fible  ;  mais  aux  aproches  de  h  :mott ,  toute  fa 
fermeté  k  dément ,  la  vérité  reprend  Tafcen* 
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êant  fur  elle  ,  &  c'eft  là  qu'elle  conÉmehce  S  fe 
réveiller,  à  s'examiner,  à  fè  défier  d'elle-m^me^ 
k  s'agiter.  Ainfi  ,  par  exemple ,  tandis  qjae  vom' 
êtes  endore  dan$  une  fanté  fioriflante ,  vous 
jomffez  tranquillement  du  bien  d'autrm  ,  ôc 
^ous  le  retenez  fans  (crupule  »  von^  kv&s  pQur 
eela  vos  râlions  dont  vous  êtes  convaincu  ou 
dont  vous  croyez  l'être  j  vous  avezconiult^  de» 
gens  habiles  ou  prétendus  tels  y  &  vous  vous  ea 
repofez  (ûr  eux,  malgré  l'injuiliGe  vous  comp- 
tez fur  votre  bonne  foi,  vous  demeurez  en  psâxi' 
lânfi ,  dis- je ,  le  pré<ume-t''on  ,  tandis  qu*6n  né 
penfe  qu'à  goûter  le«  douceurs  de  la  vie,  fie  que 
l'aiguillon  de  la  mort  nefé  fait  pas  encore  fen* 
tir  ;  car  jufques-là  quelquefois  s'étend  le  régner 
de  la  faufTe  confcience.  Mais  qu'il  (urvienne  une 
maladie  dangereufe  ôc  qu'on  fe  trouve  preflS 
âes  douleurs  de  îa  mort ,  c'eft  alors  que  cette 
èonfcience  tout  à  coup  fè  déconcerte»  c'eft  alor» 
Qu'elle  tombe  dansf  les  incertitudes  &  les  per- 
plexités les  plus  cruelles  î  c'eft  alors  que  ces  rai* 
fons  fur  quoU'on  s'apuyoit ,  neparoiiTent  plu» 
fi  convaincantes  ;  que  les  confeiîs  qu'on  a  (ùivi» 
deviennent  fulpeôs ,  que  cette  bonne  foi  dont 
on  fe  flattoit ,  fembîe  douteufe  i  qu'on  né  trou* 
te  plus  cette  pofTeffion  fi  légitime  &  fî  valide, 
&  qu'on  prétid'bieh  d'autres  idées  touchant  le 
devoir  rigoureux  fit  indîfpenfàble  de  ht  reftitu- 
tion:  pourquoi  >  parce  que  le  jugement  de  Diett 
qui  n'eft  pas  loin ,  change  tout  le  fyftême  des 
chofes  ,  &  les  met  dans  une  évidence  oh.  elle» 
n'ont  jamais  été.  -Si  c'étoit  une  confcience 
droite  ôc  conforme  à  la  loi  de  Dieu  ,  elle  i«^ 
foûtien^roit  à  la  vue  même  du  jugement  de 
Dieu  ;  ou  s'il  rt'y  avoit  point  de  jugement , 

ijuoique  faufle  «  erropée-;^  çUe  fcroit  toa^ 
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qeSïie  k  ta  mort  même.  Mais  ce  qui  f  effraie  k 
cette  dernière  heure  ,  c'eil  ià  faufTeté  opo£e 
^  à  la  vérité  de  ce  jugement  redoutable  dont  la 
mort  doit  être  fidvieu  Ce  qui  l'effraie ,  c'eft  la 
préfence  d'un  Juge  fouverain  ,  de  qui  feul  dé** 
pend  ou  tout  notre  bonheur  ou  tout  notre 
malheur  ;  à  qui  feul  nous  devons  tous  rendre 
compte  ,  mais  qui  ne  rend  compte  à  nul  autre 
qu'à  lui-même  de  (es  arrêts  »  d'un  juge  équit»» 
blé  ,  qui  péfe  tout  dans  la  plus  jnhe  balance  ^ 
&  qui  p«ôtt  prëcifëment  ou  qui  récompenfe 
felon  les  oeuvres  i  d'un  juge  éclairé  ,  qui  lie 
dans  le  fond  des  cœurs ,  pour  en  connoitre 
le»  plus  fécrets  fèntimens ,  qui  voit  tout  &  qui 
n'oublie  rien  ,  qui  tient  tout  marqué  dans  Ion 
jbuvenir  avec  des  canuîlères  ineffaçables  $  pai^ . 
conféquent  à  qui  rien  n'échape  ,  pas  une  pen- 
fiée  ,  pas  un  defir ,  pas  une  parole  ,  pas  un^ 
œillade ,  pas  un  gefte  ,  pas  un  mouvement  s 
d\m  juge  tout-puiflant^  qui  bien  au^deflut 
des  juges  de  la  terre ,  îeiqaels  n'exercent  leut 
juftice  que  fur  le  corps,  peut  avec  le  corps  per* 
dre  l'aniQ ,  de  la  perdre  pour  jamais  j  d'un  juge 
inflexible ,  que  rien'ne  touche  ^  ni  inclination^ 
ni  compaifion  ,  ni  égard ,  ni  confîdération ,  ni 
crainte ,  ni  efpérance  :  Voilà  ce  que  le  plus 
aveugle  &  le  plus  endurci  pécheur  ne  peut 
voir  de  près  avec  afsûrance  ;  voilà  ce  qui  le 
ferprend,  ce  qui  l'interdit ,  ce  qui  le  oonfond*w 
'  Concluons  par  l'excellente  réflexion  de  faint 
Bernard ,  qui  renferme  tout  le  fruit  de  ce  diC- 
cours.  De  trois  jugemens  que  nous  avons  à  iU-^ 
bîr  ,  celui  du  monde ,  celui  de  nos  confcienceîf 
&  celui  de  Dieu,  S. Paul  méprifoit  le  ^ïtemi* 
îî  fe  répondoit  du  fécond ,  mais  il  redbutoit 
ixcifièmet  U  mépri£>it  le  premier  ^  quand 
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dUbit  :  peu  m^mporte  que  le  monde  me  juge* 
U  fe  répondoit  du  fécond  ,  quand  il  ajoûtoit  : 
ma  confcience  ne  me  reproche  rien.  Et  il  je* 
doutoit  le  troiGème ,  quand,  tout  Apôtre  qu'il 
Pern.  ^^qJ^  ^  ji  craignoit  d*étre  réptomré  :  Exterat 
Pauiuf  jttdicium  mundi  quod  afpetnabaïur  ,  judi" 
citpn  fui  quo  glorUbatur  i  fed  reftabat  jiuMeium 
Des  quod  reverehatur.  Or  quoi  qu'il  en  foit  à 
notre  i^gard ,  &  du  jugement  du  monde  &  du 
jugement  de  notte  confcience  ,  craignons  au 
moins,  mes  chers  Auditeurs  ,&  craignons  tou- 
jours ie  jugement  de  Dieu  s  &  parce  que  cette 
crainte  eft  un  don  de  Dieu,  demandons^là  tous 
les  jours  à  Dieu  :  car  il  n*eft  rien  de  plus  natu- 
rel que  de  craindre  ,  mais  il  n'eft  rien  de  plus 
furnaturel  ni  de  plus  divin  que  de  craindre 
utilement  pour  le  falut.  Ce  qui  faifoit  dire  au 
Pyi  1 1 8*  Prophète  .royal  :  Confige  timoré  tuo  cames  meas  ; 
Seigneur,  pénétrez  ma  chair  de  votre  crainte; 
de  votre  crainte ,  ô  mon  Dieu ,  &  non  pas  de 
la  mienne  ;  car  la  mienne  me  feroit  inutile  & 
même  préjudiciable  9  elle  me  troubleroit  fans 
me  convertir ,  au  lieu  que  la  vôtre  me  conver- 
tira ôc  me  fandlifiera  en  me  troublant*  Or  voilà 
.  celle  dont  j'ai  befoin  ,  &  que  je  vpus  demande 
comme  une  de  vos  grâces  le$  plus  exquiiès , 
fçachant  bien  qu'elle  vient  de  vous  ,  &  non 
pas  de  moi  :  Gonfige  timoré  mo. 
Craignons  le  jugement  de  Dieu,ô(  craignons^ 
le  ,  quelque  juftes  ôc  dans  quelqu'état  de  per- 
ieàion  que  nous  puiffions  être  ;  car  les  Saints 
euit-mêmes  le  craignoient,  &  ils  étoient  Saints 
parcç  qu'ils  le  craignoient.  Ne  nous  en  rapor- 
tons  pas  aux  libertins  du  Hécle  y  qui  vivent 
,-dans  l'ignorance  &  dans  l'oubli  des,  chofes  de 
J)leu  ï  mais  croyous*en  ceuj:  ^ui  foxeat  éclat* 
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les  9e9  phH^nres  hiinlèfes  dé  la  vîà!6  bgem  % 
çoiifidben»  les  Jéromés  (St  les  Hilarions ,  il»  novm 
ferààtHt^AefRi»  àè$  leçon»  touchâmes  i  tenons 
tous^n  tonfonr»^  ce  parallèle ,  &  difoni-nbui 
à  notis-mêmes  ,'  fî  ces  hommes  qui  furent  des 
modèles  6c  âes  miracles  de  ûinteté  ont  craint 
le  jugement  de  Dieu,  comment  dois- je  le  crain- 
dre, moi  -pédhenty  moi  couvert  de  crimes  ?  S'ils 
l'ont  xraint  d.an$  les  défêrts  de  les  folitudes, 
tomment  dols-je  le  craindre  moi  qui  me  trouve 
expofê  à  tous  les  Scandales  &  à  tontes  les  ten<^ 
talions  du  monde  ?  s'ils  l'ont  craint  dans  les 
exercices  &  dans  la  ferveur  d'une  vie  fi  ati£> 
tère  &  fi  pénitente  ,  comment  dois-jé  le  cratiw 
dre  dans  une  vie  fi  commune ,  fi  lâche ,  fi  im» 
parfaite  VPour  peu  que  nous  ayons  de  chriftia^ 
t^iûne  &  de  foi ,  cette  comparaiidn  nous  per^ 
fuadera  &  nous  édifiera. 

Craignons  le  jugement  de  Dieu ,  mais  craî- 
gnottSwie  fouverainement  ;  car  il  ne  fert  à  rien 
de  le  craindre  G  nous  ne  le  craignons  préféra» 
hkmçut  à  tout ,  comme  il  ne  fert  à  rien  d'aimer 
ï^ieu  fî  nous  ne  l'aimons  par  •defius  tout.  Et 
^o^ik ,  mes  Frères ,  notre  défordre  ;  nous  crai- 
gnons le  jugement  de  Dieu  ,  mais  nous  crai- 
gnons encore  plus  les  maux  de  la  vie  y  car  la 
crante  des  maux  de  la  vie  nous  rend  foigneux-, 
vigilans  ,  aftifs ,  ôi  la  crainte  du  jugement  de 
I^ieu  ne  nous  fait  faire  aucun  effort ,  ni  rien 
entreprendre»  Craignons  le  jugement  de  Dieu; 
mails  ôraignons  encore  plus  le  péché  ,  puifque 
^^eft  Je  péché  qui  lé  doit  rendre  G  formidable  : 
ou  pour  mieux  dire  ,  craignons  le  jugement  de 
ï^ieu  p' ur  fuïr  le  péché  ,  &  fuyons  le  péch 
pour  ne  plus  tant  craindre  le  jugement 
Die», ,  - 


f  ;  » 
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.  Craignant  le  jiigç9»eût.,4ie,pie«:^.  malf  ail 
.  nous  çoftit^^o/^s  pots  .de  le  cn^udre,  fi^pps- 
souS'de  cette  ct^ïnt^  poi^r corrige  les  ei^T^s^ 
4e  notr.e  esprit  ,•  pour  mod^^rre^rt  les  paffioos^de 
notre  coeur  ^  pour  reûiler  aox  attaques  del^ 
^oncupifcçnce ,  pour  nous  détacher,  des  vains 
plaiiirs  du  liécle- ,  en  un  mot  pour  réformer 
^ute  nQti;e  vie  ,.|uiv!^nt  la  beUe  m^xime.de  S* 
^^8*  Oreg.oilic;<îe  Nazian^ç  ifiû^c  tk^e'^  éfÀoc  timoré 
^^*  efudfftés  y  anmum  à  ^ont^piffemiis  iiuafi  frawk 
^uodam  reirahe,  Qtiand  notre  icoi^ïcience  tio\L% 
fera  des  reproches  fëcrets ,  &  que  par  de  prei^ 
iàns  remords  elle  nous  avertira  qne  nous  m 
iômmes  pas  dans  Tg^dre ,  &  que  nous  nous 
damnons  ^  rentrons  en  Qousfmâmest^  &  dilbni 
àDi^u  :  aln  Seigheur ,  comment  pqiqrrai-je  loû« 
tenir  voti:e.  ju^^nent  y  puifque  je  ne  (çauroûi 
m^me  foûtenir  celui  de  ma  raifon  âç,  dç  ma  foi  ? 
Q«and'  nous  nous  tlrouvons  engagés,  dans-  iine 
occafion  dangereufe  ,  figurons-osous  Dieu  qui 
oous  voit,âe  qui  de  fa  main  va  hiii^mémeicrire 
notre  arrlt  comme  celui  de  l'impie  Balthalàr  : 
eç.  ne  fera  point  une  imagination  ,  mais  une  vé« 
xité^QuandJa  tentation  nous  atta^era, êc qn^ 
nous  fencirons  notre  volonté  ébranîée^armoas» 
nous  de  cette  penfte,  &  demandons- nous:  que 
voudrois>jê  avoir  fait  iorfqu'il  faudra  compa* 
Toître  devant  le  tribunal  de  Dieu  ?  Quand  la 
pafGon  voudra  nous  pcrfuader  que  ce  pécM 
n'eftpaS  G  gi:and  qu'on  le  penfe  ,  &  qu'il  n'eft 
pas  probable  que  le  falut  dépenc^e  de  fi  peu  de 
choie  )  fàifons  la  réi^ejiion  de  S.  Jérôme  :  mais 
Dieu  en  jugera-t'il  de.  la  forte  î 

Craignoios  le  jugement  de  Dieu,  6c  que  cette 
crainte  de  Dieu  nous  eiçcite  à  le  fléchir  6c  à 
l'apaifer  i  car ,  comme  dit  S.  AugulUn  ,  ii  u) 
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iSh  poSat  d'autre  apel  de  notre  jogelrrit^  ,  qu4 

notre  juge,  gagné  :  vôuIez-vous  vous  fauver  de 
lui,  ayez  recours  à  lui  ;  N^^ue  eni^f,  ep  quo  fugiat  Angufi^ 
kÙto  iTMQ  ni  fi  ad  Peutn  piÂcatum  :  x/ir  fugere  ab 
*pfo^  fugf  ad  épJkm^Ornùïis  le  pouvons  aifément 
tandis  que  nous  fommes  fur  la  terre  ;  car  ce 
Diet^  tout  irrité  qu'il  eft  contrç  nous  ,  sHipaife 
par  nos  larmes,  s'apaifepar  nos  i>onnès  œuvres^ 
s'apaifè  par  nos  aumônes  ,  &  nous  avons  tout 
cela  entre  les  mains. 

Enfin  craignons  le  Jugement  de  Dieu ,  Se 
traitons  fur-tout  de  perdre  cette  crainte^  qui 
eil  une  reflburce  pour  nous  dans  nos  dtfordres 
&  comme  un  port  de  falut  ;  car  cette  crainte  fe 
peut  perdre  ,  &  elle  fe  perd  tous  les  jours,  par^ 
ticulièrement  dans  le  grand  monde  i  les  foins 
temporels  rétouffeni  j  les  converfations  la  dit 
fîpent ,  les  petltSr  péchés  raffaiblifTent ,  le  li« 
bertînage  la  détruit,  &  la  perte  de  cette  gracè 
eft  le  commencement  de  la  réprobation.  En  ef- 
fet ,  que  peut-on  efpérer  d'une  ame  i  &  de  quel 
ittoyen  fe  peut-on  fervir  pour  fa  converfîon  , 
quand  elle  a  perdu  la  crainte  duî  jugement  de 
Dieu  ,  fie  que  les  plus  terribles  vérité  du  cbill^ 
tianifme  ne  font  plus  d'impreflîon  fur  elle  1 
C*eft  en  craignant  Dieu  ,  mais  d'une  crainte 
chrétienne  qu'on  fe^ifpofe  à  Taimer  ,  ôc  c'eft 
en  l'aimant  d'un  amour  efficace  fie  pratique 
qu'on  parvient  à  la^  gloire  ^ue  je  vous  foii* 


\ 
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POUR 

LE  MERCREDI 

DE  LA  PREMIERE  SEMAINE. 
Sur  la  Religion  Chrétienne. 

Refpoccienint  Jefa  quidam  c!e  Scribis  6e  Fharî- 
ûeîs,  dictâtes  :  M^giiler,  volumus  à  te  fîgnnm 
lidere.  Qui  refhondens  ,  ait  il.lis  :  generatio 
mal 4  &  aduhera  fîgnnm  quaerit ,  oc  Iignum 

,   non  dabitur.ei  nîii  fîgnum  Jonae  Frophetse. 

Quelques-uns  des  Scribes  (y  des  Phsrifiens  dirent  À 
Je  fus  ;  Maître  ^  nous  voudrions  bien  rwir  quel' 
que  prodige  de  tous.  Jefus  leur  répondit  :  cette 
nation  méchante  ^  adultcre  deviMide  un  prôdi' 
gc  ^  tr  il  t^y  ft»  aura  point  d^ autre  pour  elle 
qUe  celui  du  Pfopbcte  Jonas,  En  S.  Mathieu  i 
chapitre  it^  -      . 


^'^'-M 


ADAME^ 


C  B  fut  une  curioûté,  mais  une  curîofitëprf- 
^oixiptueiifejime  coriofitc  capticufe  Se  maligne. 
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^t  portâtes  Phari^ensàÊùrçcçtte  demande  a^i 
Sauveur  du  monde.  CurlpCité  préfomptueufe  , 
puifqa'au liead'engager  le  Fils  deDieupar  une 
humble  prière^àleur  accorder  comme  unegracê 
ce  qu'ils  demandoieat ,  ils  parurent  Texiger  ^ 
comme  sUls  n'eufTent.  eu  qu'à  le  vouloir  pour 
être  en  droit  de  l'obtenir  :  Magifler  ,  volumus» 
Curiofité  Qaptieufe  ,  puifque  félon  le  raporf 
d'an  autre^  £vaugéUâe ,  ils  ne  lui  firent  cette 
propoiitioQ  que  pour  le  tenter  &  que  pour  In} 
dre(Ièr  un  piège  :  Tentantes  eum  ,  fignum  de  cxlo  lA€^\t{ 
quœreham.  Curiofît^  maligne  ,  puifqu'en  cel^ 
même  ils  n'avoient  point  d'autre  deffein  que  de 
le  perdre  ,  déterminés  qu'ils  étoîent  à  tourner 
contre  lui  fès.  miracles  même  ,  dont  ils  lui  fai* 
foient  autant  de  crimes,  ôc  dont  enfin  ils  fe  fer* 
virent  pour  le  calomnier  &  pour  roprimer.Cajr 
de-là  vint  que  le  Fils  de  Dieu  ne  leur  répondit 
qu'avec  un  zélé  plein  de  fagefle  d'une  part  ,  . , 

mais  de  l'autre  plein  d'indignation  ,  qu'il  ne 
fatisfit  à  leurcuriodté  que  pour  leur  reprocher 
au  même  tems  leur  incrédulité  \  qu'il  les  traita 
de  nation  méchante  &  infidèle  ,  Gêner  atio  mal  A 
iT  adultéra  j  enfin  qu'il  les  cita  devant  le  tribu- 
nal de  Dieu  ,  parce  qu'il  prévoyoit  bien  que  le 
prodige  qu'il  alloit  leur  marquer  ,  mais  auquel 
ils  ne  fe  rendroîent  pas  ,  ne  ferviroit  qu'à  les 
confondre  :  Viri  Ninivitœ  furgent  in  judicio  ad*  Matthà 
^ersks  generationem  iflam,  l  x« 

VoUàjines  chers  Auditeurs,Ie  précis  de  notre 
Evangile,  6c  dans  l'exemple  des  Pharifiens,  ce 
^ui  fe  pafTe  encore  tous  les  jours  entre  Dieu  ôç 
Aous.  Je  m'explique.  Nous  voudrions  que-Dieu 
nous  fît  voir  des  miracles  pour  nous  confir- 
^^x  dans  la  foi  ,  &  Dieu  nous  en  fait  voir 
^ûuellement  dont  nous  ne  profitons  pas ,  à 


«rôt^ï^Wrattirer  for  ^o^s^tôdW  les  tîgueuf* 
iS^féii'^féag^mèAté'''''*'  -'  '--  ^i   ''•  •->''>        ^     ' 
-  •  '  XPearimpùMiitè  riiaéîêie^e  j'ai  ôntrefrff 
«retraiter  dans  ce'daccfjrs:  Et  lé  piiîs^je  fairc^ 
Madanie,  avecpte d'avantage qtfén'pïéfence 
^e  votre  Majefté  ,  dont  tes  fentimens  ëc  16$ 
exemples  doivent  être  pot»  tout  cet  Auditoire 
nutan^  de  pretivtf  $  fenfibles-ôf  t:x)«vaincamés  de 
ce  que  j6  veux  aujourdhui  ImperfuaderYCîir 
quel  effet  plus  merveilleux  peut  avoir  la  Reli* 
gioîiéhtétienney qne  de  fanAifiér  au  milieu  dfe 
la  Gèur  ôc  jufquôs  fur  le  Thrône,la  plus  grande 
dReîne  du  monde  >  ôç  cela  feul  ne  doit-il  pa» 
déjà  nous  foire  conclure  que  cette  Religion  eft 
néceflairement  l'ouvrage  de  Dieu  ,  Ôr  non  pas 
des  homiues  î  Plaife'an  Ciel ,  Chrétiens,  qu'un 
tel  miracle  nefervppas  un  jourde  tt^moignage 
contre  nopsl  mais  'hépuis^je  pas  bien  vous-lai* 
rela  ntême  menace  que  ifoiis  fait  à  tou5  le  Fik 
de  Dieu  dans  notre  Evangile  ,  en  nous  propo- 
fknt  l'exemple  d'une  Reine?  Regitia  furget  in  Maitkw 
judicio.  Le  Sauveur  '  du  tnonde  paîrioit  d'raié  \  j. 
Reine  infidèle  ,  &  je  parle  d'une  Reine  toute 
chrét^enrié.'Cette  Rcinèdu  midi  n^eft  tant  van*. 
tée  ,  '  que  ^our  être  venue  entendre  la  fageffe 
de  Salomon,  Quia  venh  àudire  fapietttiam  Sato*-  Ibidem^ 
wwwïiVrmais'Madamè  ,  outré  que  vous  écouté* 
îcîlît  fageffe  même  de  J.  C.  &  .fa  parole  ,  que 
n'aurôis- je  point  à  dire  de  la  pureté  de  votre 
foi  ,^fle  l'ardeur  de  votre  -zélé  pour  le^  intérêts 
8e  iDiéii  ,'dè'h  tendreffe  de  votre  amour  pour 
les  peuplé?';  dès  foins  vîgilans  &  emprèffés  de 
votre  chaWte  pour  les  parivrçsjde  ces  fervente* 
prières  au  pied  des'autêls ,  de  ces  longues  orai- 
Ibns  dans  le  fécret  de  l'oratoire  ,  de  tant  de 
faiates  pratiques  qui  j>^tagent  une  fî  belle  vie; 


A.qui  font  é^sili^eptj^  iî^«t,^t#€ii.soadinà 
ration  &  de  notre  édification  >  Ç<4?end^(., 
Madame ,  VQtre  ,IVIaje(lé.:r9;fijLteQd.  j)oix9t  «tt- 
jourdhui  de  moi  4e,milg;s  éloges;,  mais  ime 
indrudion  ialutaire^  oc  c'ejk  pour  fécondera 
piété  toute  royale  ,  que  je  m'adreâe  au  Saint 
£fprit ,  &  que  je  lui  demande  par  l'intercet 
iionj  de  lVIa];ie  les  lumj^res  nécelTaires*  Ave , 

wduilVil»  

CE n'eft  pas  fans  railonque  les  Pnarjfienf 
de  notre  Évangile ,  dans  te  defleia*  quoi- 
que peu  fincère  ,  de  connoître  Jefus^Cnrlft  & 
ée  fçavoir  s'il  étoit  fils  de  Dieu ,  lui  deman* 
idèrent  un  prodige  qui  vint  4^  lui  ,  .&  dopt  il 
fÔt..rauteuy  :  Magtfier^  ^^^"^  ^  tt^fignum 
vidcre.  Car  il'faut  convexiir^^diit^nt  Augùf- 
tîn,.qvi!il  y  a  def  pro^ig^siieideux;  diâréren^es 
icfpèces  ;  l^sp^emiers^qui  viennei>t  de  Dieu^Sc 
les  féconds  qui  viennent  de  Thomme  ;  les  uns 
qui  excitent  Tadmiratiou ,  parce  que  ce  font 
les  témoignages  visibles  de  Tabfolue  puiiïance 
di^  Çjréateur  ^  &  ,le^  autres  q^ui  n&.cjgiufent  que 
de  l'horireur^  parce  quepe  fpnt^lçs  triftes  eÇ&ts 
du  dérèglement  de  )à  ^éature>  çèux-là  que 
nous  révérons  &  que  nous^  apellon^  miraples  ^ 
&  ceux-ci  que  nous  regardons  comme:  des 
monftres  dans  Tordre  de  là  grâce.  Faites-rnous 
voir  un  prodige  qui  vienne  de  vous  ,  difent 
les  Pbarifîens  à  Jefus-Chrift,  Que  fàt  .ce 
.  5«wveur  adorable?  .Fcoutez-pfioi,»  ^n;  ceci 
çonfiftetout  le  fond  3e  c(5t;çeinftrii*4iôiuDe 
ces  deux  genres  de,  prpdiges  ainfî  dilângu^s , 
il  leur  en  fait  voir  un  qui  a'avqit  pu  venir 
que  de  Dieu  ,  &  qui  ftit  un  miracle,  évi- 
dent &  inconteilâble»  je  veux  dire  la  foi  des 

-    ^  •Ninivitcs 
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Nlnhrltes  convertis  par  la  prédication  de  Jo« 
ûas.  Mais  an  méme-tems  il  leur  en  découvre  nu 
autre  bien  opofé  ^  qui  ne  pouvoit  venir  que 
d'eux-mêmes  ;  fcavoir,  le  prodige  ou  le  défor-* 
dre  de  leur  infidélité.  Or  nous  n'avons ,  mes 
chers  Auditeurs ,  qu'à  nous  apliquer  ces  deux* 
fortes  de  prodiges ,  pour  nonf  reconnoître  au- 
jonrdhui  dans  la  perfonne  de  ces  Pharifîèn$,& 
pour  être  obligés,  par  la  conparaifon  que  nout 
ferons  de  leur  état  &  du  nôtre ,  d'avouer  que 
le  reproche  du  fils  de  Dieu  ne  nous  convienc' 
peut-être  pas  moins  qu'à  ces  faiiit  Douleurs  de' 
lalo;;  que  dans  le  feus  qu'il  i'entendolt,  peut*' 
itre  ne  (bmmes*nous  pas  moins  qu'eux  une 
nation  corrompue  Se  adultère,  ât  qu'il  pourroic 
avec  autant  de  rai(bn  nous  apeller  à  ce  juge* 
ment  redoutable  ,  oit  il  les  dta  en  leur  adref-  ' 
bat  ces  paroles:  KrVi  Ninivita  jÇur^eiU  inju- 
dieio  cum  generutione  iftâ. 

Car  je  prétends  ,  &  en  4eux  propofftîons  ^ 
voici  le  partage  de  ce  difcours,  comprenez-le  :  ' 
je  prétends  que  J.  C.  dans  l'établifiement  de^ 
fa  religion  ,  nous  a  fait  voir  un  miracle  phis/ 
authentique  6c  plus  convaincant  que  celui  de»' 
Kinivites  convertis  ^  &  c'eft  le  grand  miracle- 
de  la  conver/ïon  du  monde  de  de  la  propaga-»' 
tion  de  l'Evangile ,  que  j'apelle  le  miracle  de* 
la  foi  :  ce  fera  le  premier  point.  Je  prétends  que 
nous  opolbns  tous  les  joiÉrs  à  ce  miracle  un  pro* 
dige  d'infidélité ,  mais  d'une  infidélité  bien 
plusmonChrueufeàcplus  condamnable  que  celle 
même  des  Fharifiens  :  ce  fera  le  fécond  point.  ' 
Deux  prodiges  encore  une  fois  ;  l'un  furnatu-^ 
rel  &  divin,  c'eft  le  monde  fandifié  par  la  pré- 
dication de  r£v^ng^ile  5  l'autre  trop  naturel  & 
trop  humain ,  mais  néanmoins  prodige ,  c'el;  * 
Carême.  TomcL  I4 


%4K       SUH  LA  EELIGIÇN 

l.e'dcTordre  de  notre  infidélUé.  Deux  titres  èSt 
gondanmatioa  qifq  Pieu  produira  coatre  nous. 
dans  fon  jujjemeii^  G,  nous  qç  penfç^us  à  lepré^-i 
venir^  en  nous  jugeant  dès^à-pr<^{ent  nou&-ui^ 
ipes«  Miracle  de  la  foi;  prodige  d'iniidéiîtié»  Mi* 
xac;lede  la  foi,  que  Dieu  nous  areudufenGble,, 
6c  que  nor^  avons  continuellement  devant  les. 
yeux.  Prodige  d'infidélité  ,  dont  nous  n'avons, 
pas  fçin  de  nous  préferver  &  que  nous  tenons 
caché  dans  nos  cœurs.  Miracle  de  la  foi  ,  qui. 
vo^s.  remplira' d'une  çonfjiponfalutaire,  eu 
icou^aifant  connoître, l'excellence  &  la^ran-. 
4e^ur46  votre  fdigion.  Prodige  d'infidélité  ^ 
qûi^î^ut-être,  û  vous  ^'y  prenez  garde^^  apirès* 
a^7?i;:,.été  la  fpurce  de  votre  corruption  ,  fera. 
Iç  fujet  de;  votre  é)ternellf  réprobation*  L'mi^& 
l'iWitre  demaoçle  uue.at<jêjxt;ioaparticulière/ 

I.     TIi  s'agît  donc  ,  Chrétiens  ,  pour  éntgrer. 

!pÀRT«  *dr'îvb9f4.dao,s-la,  Tpçnfée  de-  Jefus-Chrift/Sc 

dlaçis.le point effeiui^lque  j'ai préfentement  à 

d^ifeiopèr,  de  bien  concevoir  ce  grand  miracle 

dj^l^converfion  dfi^nonde  &  de  l'établidêment 

cl^^chrilHanifcui  xvSi^  i^  ^^SF^^  après  faint 
J^r^p^ ,  cpï^me  le nu^racle  deja  foi.  Etparc«; 
qii'il  e(l  iii^ijïitable  que.  ée  wracle  doit  être] 
lui^e  des  p|^&jbiiYi[ac4>les  preuyês  que  Pieu  em-. 
jif^ïxriCoixtjffr  nousjû  japiais  il  aous.réprouve,^ 
iilaut  auioiudbui  ,vo^  &  moi  nous  eu  former, 
ivseifïée  capable  de  réveiller  dans  uqs  couirs, 
Iâ^pl^.vi&  fentifRjsns^e^ta  rel^oio.  Le  fujec 
cftfiBV^ijjé  Je  içnijs^^l^  éjxuifé  l'éfoqiveuce  Jes. 
ï^àr^i^f  i'fEgUé,:^  ilp^fe  tc^uté  rétendue  de; 
Vfffys'if'  ^,  l'homçne,  Jyiais , attachons-nous  à. 
r^pj^oivfimplç  .&i  i^ue  que  Wnt;  Chryfotto-, 
^fiijL  a  fait  d^rUue  ^  ft;i$.  homélies*  f  ouTj 


vl 


en-aûens  comprendre  la  vérité  ,  jugeons-en^ 
par  ce  qu'il  nous  marque  en  aroir  été  la  %ure; 
je  dis  par  la  converQon  des  Klnivites ,  oc  par, 
re€*etprodigtej]x&  miraculeux  de  lapi^dica*. 
tion  de  jbnas.  Le  voicL 

jonas  fugitif ,  mais  malgré  fa  fuite  ne  pou*, 
vaut  fe  dérober  au  pouvoir  de  Dieu  qui  l'en- 
voie, confus  &  toudié  de  repentir  ,  reçoit  de 
la  part  du  Seigneur  un  nouvel  ordre  d'aller  à 
Kinlve.  Il  y  va;  quoiqu'étranger  ,  ^tiafqu'in* 
connu,  il  y  prêche  ,  &  il  le  dit  envoyé  de 
Dieu,  Il  menace  cette  grande  ville  &  tous  fès 
habitans  d'une  dedrudion  entière  fie  prochain 
ne.  Boint  d'autre  terme  que  quarante  jours  ^ 
Bpint  d'autre  preuve  que  fa  prédiôion  que  la 
prédiûion  même  qu'il  fait  :  fie  fur  fa  parole ,  ce, 
peuple  abandonné  à  tous  le^  vices ,  ce  peuplis 
pour  qui,  ce  kvfïhiÇyïï.  n'y  avoit  plus  ni  Dieu  ni 
lof^cepeuple  indocile  aur  remontrances  fit au3& 
leçons  de  tôt»  les  autres  Prophètes  ,  par  un 
changement  de  la  main  du  Très-haut ,  écoute- 
celni^cijfic  l'écoute  avec  refpeô,  revient  àlui- 
ViémQ ,  fie  fè  met  en  devoir  d'apaifer  la  colère 
^  Dîeu^^EÛc;  la  phu  aùllère  fie  la  plus  exemplair 
lepémtence'^métat-, ni âge,.ni  (exe  i^'eri eft 
wpcepté)  le  V-QÎ  mSmW,  ,dit  l'Ecriture  ,  pouf 
ptettaperfiç  ppu(|'yî|pï3B#ierideiGénd  de  fcn  thro- 
ne,  les  ejnifaas  iqnt  compri^^danî  la  loi  du  jeûne 
ordonné  par  le  Prince  i  chacun  revêtu  du  ci-. 
liceJficcouvertdecendreKjdonne  toutes  les  mar- 
ques d'une  douleur  jçfficace  fie  prompte.  Enfin. 
l^réfçHriiiatiqn  desimoBUfs  eft.  û  générée  ,  quel 
h  plop^^^faccqmjUt  î  la  lettre.  Et  Mnivè  Jotu 
/«fc^ï^Mty^pijIfqiie^feipn  la  J>ejlie  réflexion  de  3. 4» 
S.  Chryjoftoflje^ce.  9'eft.pius  cette.  Ninive  dé- 
bordée que  Dieu  avoit  en  abomination  ^  mai^ 
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une  )}inive  toute  nouvelle  ôc  toute  fainfe  j| 
édifiée  fur  les  ruines  de  la  première  ,  &  par 
qui  ?  mr  le  miniftère  d^un  feul  homme  qui  a 
parlé  ,  &  qui  plein  de  refprit  de  Dieu  a  fanâi- 
né  des  milliers  d'hommes  dont  il  a  brifé  les 
Cœurs.  Voilà  ,  difoit  le  Fils  de  Dieu  aux  Juifs 
incrédules,  le  miracle  qui  vous  condanmera  & 
qui  confondra  votre  impénitience  :  de  je  dis  à 
tout  ce  qu'il  y  a  de  chrétiens  endurcis  dans 
leur  libertinage  ,  ^'oilà  le  miracle  que  le  Saint 
Efprit  vous  propofe  comme  la  figure  d'un 
autre  miracle  encore  plus  étonnant ,  encore 
Jus  au  deflus  de  l'homme  ,  encore  plus  ca- 

>le,de  vous  convaincre  &  de  Vous  élever  à 

L'u.  Ecoutez-le  fans  prévention ,  &  Vous  ea 

|i  viendrez. 

Le  miracle  de  la  prédication  de  Jonas  étoît 
lin  fîgne  pour  les  Juifs ,  mais  en  voici  un  pour 
vous ,  que  je  regarde  comme  le  miracle  du 
chriflianifme  :  heureux,  fi  je'puis  par  mes  paro- 
les l'imprimer  profondement  dans  vos  efprits! 
Ceft  la  converfion  ,  non  plus  d'une  ville  ,  ni 
d'une  province,  mais  d'un  monde  entier ,  opé- 
rée par  la  prédication  de  l'Evangile  &  par  la 
mifïîoli  d'un  plus  grand  que 'Jonas,  q|ïïieft 
'  Matth,  l*Homme-Dieu ,  J.  C  Êt^ecbè  pftts  quam  Jûnai 
il.  f!ic.  Ne  fiipoforfy  point  (^u*il  effi  Dieu  y  maïs' 
oublions-le  même  pour  quelque  tems  i  il  ne 
s'agit  pas  encore  de  ce  qu*iieè,mais  de  ce 
»  qu'ila  fait.Qu*a-t'il  fait  ?  eti  deux  môts,Chré- 
tiens ,  ce  que  nous  ne  comprendrons  jiimais 
srfTez  ,  &  ce  que  nous  devrions  éternellement 
inédit çr.  Donnez-moi  lai  gracé,  Seignèur,ponr 
le  mettire  ici  dans-  toUtè  la  forcé  bal*  un  récit 
auffi  touchant  qu'il" fera  exa£lr  &  fidèle^  Jéfos- 
CIîriil,Fils  de  Marie,*  réputé  Fils  de  Joièph, 


«cthonane  dpût  les  Juifs  <kmaQdoieDt  l'Un*^-  Mattkê 
toit  pat  le  ^  de  cet  ar^iian  »  Nonmhiç  eflfi*  ^^ 
Ihtf  fahm  eotjreprend,  de  changer  la  face  de    ^* 
ruuirersy  &  de  purger  le  monde  de  l'idolâtrie^ 
de  la  fuperitition  ,  de  l'erreur ,  pour  y  faire 
régner  ibuverainement  la  pureté  du  culte  de 
Dieu.  Deflein  digne  de  lui  <»  inais  Tade  &  im« 
menTe, ,  &  toutefois  de^Ma  dont  vous  aliez 
voir  le  fuccès«  Four  ceiaqiû  oboifit41  ?  douze 
difciples  groilîers ,  igjî^rans  ^  foibles  ,  impar« 
faitSy  mais  qu'il  remplit  tellement  de  ion  efpiit^ 
que  dans  un  jour ,  dans  un  moment  il  les  rena 
propres  à  l'exécution  de  ce  grand  ouvrage. 

En  effet  ^  de  groiSers  ,  ,&  ppur  ufer  de  fbn 

ezprei&on ,  de  lens  à  croire  qi^t^s  étoient,  par 

la  vertu  de  cet  efprit  qu'il  leur  etivoie  du  ciel , 

il  en  f^it  des  hommes  pleins  de  zélé  6c  pleins  de 

foi.  Après  les  avoir  perfuadés,il  s'en  lert  pour 

perfuader  les  autres  :  ces  pécheurs,  ces  hommes 

foiblesy  que  Ton  regardoit,  dit  S.  Faul,comme 

le  rebut  du  monde  ,  Tamquam  purgamenta  hw  i,  CoT*\ 

jus  mundij  fortifiés  de  la  grâce  de  l'Apoftolat ,  4« 

partagent  entr'euac  la  conquête  âc  la  réforma- 

tidn  du  inonde.  Ils  n'ont  point  d'autres  armes 

que  la  patience  ,   point  d'autres  tréfors  que 

la  pauvreté^  point  d'autre  confeil  que  la  (im«  ' 

plicité  î  &  cependant  ils  triomphent  de  tout , 

ils  prêchent  dçsmyflères  incroyables  à  la  raifoa 

humaine  ,  âc  on  les  croit  :  ils  annoncent  ui) 

P?angiJ[e  opofé  cootradidoirement  à  toutes 

les  inclinations  de  la  nature ,  &  on  les  reçoit  % 

ils  l'annoncent  aux  grands  de  la  terrc,auxdoG« 

tes  &  auit  prudens  du  fiécle  ,  -à  des  mondains 

feafiiels  ,  voluptueux  ^  &  l'on  s'y  foumet.  Ces 

grands  reçoivent  la  loi  de  ces  pauvres ,  ce^ 

9ç4^s  fel^ep^ponyaÎMi^rejp^.ces  ignot^ps  i 

Lu) 
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cCi  TotoptPWa»6f  «s  tenCaeh  fe  fentilifflrôlw 
par  ces  tAurcaoK  pi^^dkateni»  de  lo^nlz  jfit 
K  chargent  in  jovg-  'ie  la  mort^catiaU'Cc  de 
la  potence  :  de  tout  cela  fe  ftsme  Btie  ciaé- 
(tenté  G  fiinte,  S  pnie  ,  fî  diftiagnée  par  lotî- 
tes les  remif  ,  qne  le  pagaoifiiie  lîrfme  fe  «roo- 
'  Te  forc^  i  radnàrer; 
■  Ce  n'eft  pas  tooc,  6c ce  q«e  j'ajoute  toM 
âoit  encore  panitre- ptus  furprenant  :  carâ 
peine  la  foipubiii^eptr  ces  douze  Apôtres  ,  a-i 
t'elle  commenct  à  fe  Tépandre  ,  qu'elle  fe  voit 
ttttaqnée  de  mille  ennemis  ^toutes  les  puilïances 
de  la  terre  s'dlèvent  contre  elleion  Diocl^tien; 
Je  maître  du  monde, vent  rau^ntii-,&  s'Ai  fait 
un' point  de  politique  :  mais  malCTt  hii,DratgT€ 
les  pins  violeiis  efforts  de  tBnt  d'antres  perft- 
cuteurs  du  nortl  chrétien,  elle  s'établit  £  folide- 
iment,cettefoi,que  rien  ne  peut  plus  Pébranier. 
Des  millions  de  Martyrs  la  défendent  jufqu'â 
Pefiiifîon  de  leur  fang  ;  des  gens  de  toutes  le* 
conditions  font  gloire  d'en  être  les  viaimes,flt 
de  s'immoler  pour  elle  s  des  vierges  Ikns  nom^ 
brêjdans  un  corps  tendre  8c  déticat^lui  rendent 
Je  m?me  tértWignage ,  &  fowf&ent  avec  joie  les 
tourmens  les  plus  cmels.  Elle  s'étend  ,  elle  (ë 
multiplie,  non-feulement  dans  la  ludée  oii  elle 
aprisnalflànce,  mais  jufqu'aux  extrémités  de 
la  terre  ,  où  dès   le  tems  de  S.  Jérôme  ,  c'en 
■  iui>m@me  oui  le  remarque  comme  une  efpèctf 
nom  de  J.  C.  étoit  déjà  révéré 
feulement  parmi  le*  peuples 
parmi  les  nations  les  plus  po> 
le  ,  où  la  religion  d'un  Dieu 
e  bientôt  la  religion  domioan. 
lis  des  Céfars  ,   oii  Dieu  pont 
4q  ièn  "Bj^e-yva  odlînk  À 


îîmqnîté  ,  fufcite  les  pliis  fervent  chrftîefts*: 
"enfin ,  obfervez  ceci ,  dfins  le  \An^  éclairé  dp, 
tons  iesliécles,  dans  ie  fiécle  <f  Âugofte ,  que 
'Dien  choifit  potir  marqiter  encore  davantage  v^ 
le  carad^ère  de  cette  loi ,  qui  fenl  devoit  furw 
monter  toute  la  prétendue  fageilë  de  l'homme 
te  tout  Porgueil  de  fa  raifon, 

Avouons-je ,  mes  clicrs  Auditeurs  ,  avec  S» 
Chryfoftome  :  quand  la  religion  chrétienne  dèa 
fon  berceau  auroit  trouvé  oans  le  monde  toute 
la  faveur  êc  tout  l'apui  néceflàire ,  quand  elle 
lerbit  née  dans  le  calme ,  par  mille  autres  ei*- 
droits  elle  ne  laiHeroit  pas  d'être  toujoure 
Toeuvre  de  Dieu.  Mais  qu'elle  fè  foit  établib 
dans  les  perfécutions,oupiutdt  par  les  perfeci»- 
tîons  ;  &  qu*il  foit  vrai  qu'elle  n'a  jamais  été 
plusflorïflante  que  lorfqu'ellfe  a  été  plus  violeirt- 
Ynent  combattue  :  que  le  fang  de  fes  difclplea 
inhumainement  répandu  ait  été  ,  comme  parle 
tn  fère  .  le  germe  de  fa  fécondité  :  que  plus  il 
fen  périfloit  par  le  fer  &  par  le  feu,  plus  elle  en 
fàt  formé  par  l'Evangile  :  que  la  cruauté  erer».  ^ 
cée  for  les  uns  ait  iervi  d'attrait  aux  autre* 
î50Ùr  les  apcller,  6c  qu'à  la  lettre  l'expreflSoft 
de  Tertullienfe  foit  vérifiée  ;  Inchriflianis  crw^ 
ielitàs  iUvccbra  tflfeBie  :  que  fans  rien  faire  au- 
tre chofè  que  de  voir  fes  membres  foufFrir  &: 
îuourir,  ce  grand  corps  du  chriftianifme  att  eu 
Be  Ç\  prompts  &  de  fi  merveilleux  accroifle». 
tnens  ;  ah  !  mes  Frères ,  c*eft  un  des  prodiges 
t)ti  ii  faut  que  là  prudence  humaine  s'humilie, 
&  qu'elle  faffé  hômmagfe  à  la  puifTance  de  Dieu. 
Voilà  néanmoins  ce  que  nous  voyons  ,  ôc  c'e{l 
îa  merveille  fubfiftante  dont  nous  femmes  té' 
"ftipins  nous*m?mes  ,  &  que  nous  avons  deva^ 
fe  yeux.  Car  nous  voycmj  malgré  l'ônfe] 
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monde  devenu  chrétien  ,  &  fournis  au  culte  % 
cet  Homme  -  Dieu  dont  le  Juif  s'eft  fcandali- 
fêj  &  dont  le  Gentil  s^eft  moqué.  Voilà  ce  que 
P/X17t  ^^  Seigneur  a  fait  :  A  Domino  faHum  efi  iftud^ 
4t  ^fl  mirabile  in  oculis  no/iris» 

Et  afin  que  cette  merveille  fît  encore  fiir 
nous  une  plus  vive  impreffion, .  le  même  Sei- 
gneur Ta  renonvellée  dans  les  aerniers  fiécles 
^e  l'Eglife.  Vous  le  fçavez  :  u'n  François  Xa- 
Tier,feu]  &  fans  autre  fecours  que  celui  de  la 
.parole  &  de  la  vérité  qu'il  précho>t,a  converti 
.dans  rOrient  tout  un  nouveau  monde  ;  c*é- 
toîent  âes  païens  &  des  idolâtres  ,  ôc  il  leur  a 
j}erfiiadé  la  mêmefoi,&  il  les  a  formés  à  la  m^- 
.me  faiiueté  de  vie,  &  il  leur  a  infpîré  la  même 
^rdeur  pour  le  martyre ,  &  il  a  fait  voir  dans 
eux  tout  ce  qu'on  a  vu  de  plus  héroïque  &  de 
plus  ^rand  dans  cet  ancien  chrifti an ifme  fi  par- 
fait 6c  Cl  vénérable.  Et  comment  l'a-t'il  fait  ? 
par  les  mêmes  moyens,malgré  les  mêmes  obfta- 
cles  ,  avec  les  mêmes  fuccès  :  comme  fi  Dieu 
eût  pris  plaifir  à  reproduire  dans  ce  fuccefTeur 
des  Apôtres  ,  ce  que  fa  main  toute-puifTante 
javoit  opéré  par  le  miniftère  des  Apôtres  mê- 
me ,  &  qu'il  eût  voulu  par  ces  exemples  pré- 
fens  nous  rendre  plus  croyables  tout  ce  que 
nous  avons  entendu  des  fiécles  paffés. 

Or.  je  fou  tiens  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  qu'a- 
près cela  nous  n'avons  plus  droit  de  demander 
à  Dieu  des  miracles ,  &  que  nous  fommes  plus 
infidèles  que  les  Pharifiens  ,  fi  nous  avons  la 
préfomption  de  dire  comme  eux  ,  Volmus  fig* 
num  vider e  ;  {)ourquoi  ?  parce  qu'il  eft  conf- 
iant cjûe  cette  converfion  du  monde  telle  que 
ie  l'ai  repréfentée ,  quoique  très-împarfaite- 
ent ,  eft  en  effet  un  perpétuel  miracle,  ^"sx 


.  ffiot  il  7  a  troi» réflexions  h  faire,  on  trois  cîr- 
conilances  à  remarqtter»  Miracle  qui  furpafTe 
fkns  coatredit  tous  les  autres  mirâcIes.IVliracle 
qui  préfupofe  iKlcéfTairemetie  tous  les  autre» 
miracles,  miracle  qui^clans  rorcit^ctes  deflèins  - 
de  Dieu  iuftîÊe  tous  les  autre»  miracles.  £t  par 
tme  trifte  coniîîquence,  mais  inévitable,  mira*: 
cle  qui  nous  rendl'vilgnes  de  tous  les  châtimefî% 
de  Dieu,  s'il  ne  fert  pas  à  notre  propre  inftruc-  ' 
tien  &  à  notre-  converfion.  Mon  Dieu  ,  que  • 
n^ai-ie  une  de  ces  lattes  de  feu  qui  defèendi-  - 
rent  fur  tes  Apôtres ,  &  que  ne  fuis-Je  rempli  • 
da  même  efprit ,  pour  graver  une  auffi  grande 
vérité  que  celle-là  dans  tous  les  cœurs. 

Oui,  Chrétiens,  la  converlion  du  monde  eft 

un  miracle  perpétue],que  jamais  l'infidélité  ne 

détruira.  Âinfi  a^t'elle  été  regardée  de  tous  les 

Pères,&  en  particulier  de  S.  Auguftin,  dont  le 

jogemeot  peut  bien  nous  fervir  ici  de  régie. 

Car  c'eft  par4à  que  ce  grand  homme  fermoit  la 

bouche  aux  païens ,  quand  il  leur  difoit  2  puif^ 

que  vous  voiuopiniâtrez  k  ne  vouloir  pas  croi* 

re  les  autres  miracles ,  qui  font  pour  nous  des 

preuves  incottteftàbles  de  notre  foi ,  au  moins 

confeifez  donc  que  dans  votre  fîftéme  il  y  en 

^  un  dont  .vous  êtes  obligés  de  convenir  ;  c'eft 

le  numde  converti  à  Jéfbs-Chrifl  fans  aucua 

miracle  :  car  cela  même  qui  n'efl  pas  j  &  qui 

"  n'a  pu  être,  ce  ièroit  le  miracle  des  miracles* 

Et  à  quoi  donc  ,  pourfuivoit  faint  Auguftin  , 

attribuerons-nous  ce  grand  ouvrage  de  la  fane* 

tification  du  monde  par  la  loi  chrétienne  ,  fi 

nous  n'avosis  recours  âi  la  vertu  infinie  de  Diéu> 

Ce  n'eft  point  aux  talens  de  il'efprit  ,  ni  à 

l'éloquence  que  la  gloire  enefl  due«  car  quand 

IttÂpôtio^auxoîent  été  aniH^élôquens  â^^ar^ 
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fçavans  qu'ils  Tétoient  peu  , .  on.  fçfût  aflèef  eé^ 
que  peut  i'étoquence  de  la  Icience  humaine  ^ 
ou  plutôt  y  on  ce  fçait  que  trop  combien  l'une 
&  l'auue  eft  îbibie  •  quand  il  eflqmsftion  de 
réformer  les  mQHsr$  »  &  fexempie  d'un  Flaton 
qui  jamais  avec. tout  le  crédit .&  tout^  l'efii:* 
me  que  lui  donnoit  dans  le  monde  là  philofo* 
phie  ,  n'a  pu  engager  une  feule  bourgade  à 
▼ivre  felon  fes  maximes ,  &  à  fe  gouvernes 
félon  fes  loix ,  montre  bien  que  iâint  Pierre 
agiffoit  par  des  plus  hauts  principes:,,  quand 
ltréduifoit.les  provinces  &  les  royauinesifous 
l'obéifT^nce  de  l'Evangile.  Ce  h'eft.  point  par 
la  force  ni  par  la  violence  que  la  £bi  a  été  plan- 
tée ,  car  le  premier  avis  que  reçurent  les  Dit 
ciples  de  Jefus-Chrift ,  ce  fut  qu'on  les  envo*. 
j  yoit  ^omme  des  agneaux  au  milieu  des  loups  ^ 

Bcce  ego  mitto  vô$  ficut  agnos  inter  lupos,^  fit 
ils  le  Gontprireiat  ù  bien  ,  que  fans  faire  nulle 
ré^iftance^ils  fe  l^fsèrent  égorger  <3]mme  d'in- 
nocentes viâimes*  Le  mahometiime  s'eft  éta- 
bli par  lès  conquêtes  &  par  les  ^rmes  ,  l'hé- 
réfie  par  la  rébellion  contre  les  puiffances  lé* 

titimes  ;  la  loi  de  J.  C.  feule  par  la  patience 
i  par  rfaumilité»  Ce  n'ellpointJa.  douceur  de 
cette  loi,  ni  le  relâchenmen^  de  fa  morale , 
qui  fut  ie  principe  d'un  tel  progsès  >  car  çet4 
tie  loi  \  toute  raifonnabk  qu'e'He  e&  ^  n'a  rien 
que  d'humiliant  pour  l'efprit,  àc  de  mortifiant 
pour  le  corps.  On  conçoit  comment  fans  mira<» 
cle.  le  paganifme  a  eu  cours  dans  le  monde'^ 
parce  qu^'  favorifoit  louvertenieot  touceslei 
l^affions ,  qu^l  autofîfplt  tous  les: viues^dc  qu'il 
xi'èd  rien  dé^lus'natu^elà  l'homme  que  défais 
vre  ce  parti  :  mais  eequ^ne  ccffsçnitpa»^ 
^'fift  ^'laieioi  qui  nous. 


CHRETïEîrNT;  ^st 

tnaemls  ^  &  de  nous  hair  nous-mêmes ,  ak 

trouvé  tant  de  partifans.  Ce  n'eft  point  l'effet 

dn  caprice  s  carjamaij  le  caprice  ,  quelque 

«vengîé  cn'il  pulBe  être,  n'a  porté  les  hommes 

à  s.'iuterdîre  la  vaigeance,à  renoncer  aux  plai» 

Srs  des  ièns  &  à  crucifier  leur  chair.  Que  s'dfr 

itiit.il  de4ii  ?  je  le  répète  :  qu'il  n'y  a  qu'un  Die« 

«tais  un  Dieu  auilî  puiflant  que  le  nôtre  ,  qui 

ttk  pu  conduire  G.  heureu&ment  une  pareille  éi> 

ftrepriie  &  laâire  réuflir  ,  &  que  }•  C«  l'oracle 

•de  la  vérité,  a  donc  eu.  fis  je  t  de  concluve,  quoi» 

-qu'il  parlât  en  fa  faveur,  A  Domino  fattum  effl 

^flud  ,  c'en  l'œuvre  du  Seigneur,  &  le  doigt  de 

■Dieu  eft  là  ;  ht  eft  mirabile  in  oculir  noftrif, 

Ceoi'eft  pas  aàèz  :  j'ai  dit  que  ce  miracle  fuis» 
{^afibit  tous  tes  autres  miracles.  En  pouvons- 
nous  douter  »  fie  (i  dans  la  penfée  de  S»  Gregot^ 
TePape,  laconrerfion  particulière  d'unpé» 
cheur  Invétéré  ccrike  plus  à  Dieu  &  eft  en  ce 
iens  plus  miraculefiiê  que  la  réfurreâion  d'un 
mort ,  qu'eiV*ce  que  la  convexiîon  de  tant  de 

Ïeuples,  élevés  &  comme  enracinés  dans  Tido» 
itrie  ?  Rendons  cette  comparatibn  plus  fenfî* 
4>le.  U  y  a  encore^dans  le  monde,  je  dis  daiis  \t 
•monde  chrétien^  des  hommes  fans  reiigioii:i 
^ous  en  connoifiez  ,  des  athées  de  créance  & 
:de  oiœurs  ,.tellement  confirmés  dans  leuts  do-^ 
Jbrdres^  qu'à  peine  tous  les  miracles  fuffiroieot 
•pour  lesenretirer  :  peut-être  n'avez*v«us  avec 
•tQxquetrop  de  commerce.  Quel  efïbrt  du  bra» 
de  Dieu,.À  quel  miracle  n'a«>t'il  doncpas  fallat^ 
^our^agoerà'J.  C.  un  nombise  prefque  înâot, 
«^.difonspas  de  Cembiablestibenins  ,.maiseit- 
atore  de  plus  obftinés  6c  de  pins  inconvertl- 
-tos  dont  le  changement  également  pronipt  Se 
•iiuÀeMOlitefouécéJa^£^oû:e&  rhoaneusdp 


chiiiUanifine?  Qce  diriez-voiu(  ceci  va  donoêf 
jowbà  ma  penfëe  &  vons  convaincre  de  ce  que 
-j'apelle  miracle  an-defius  du  miracle  même  } 
que  diriez- vous  û  par  la  vertu  de  la  parole  que 
-je  vous  prêche  ,  nn  de  ces  impies  dont  vous 
n'errez  plus  déformais  aucno  retour,  fè  con» 
vertiflbit  néanmoins  en  votre  préiènce^enibtte 
que  renonçant  à  fon  libettinage  ,  il  fe  déclarât 
tout  à  coup  &  hautement  clf  étien  ,  &  qu'en 
efiët  il  commençât  à  vivre  en  chrétien  î  Que 
«dirie;^vous,fî  toujours inâezibledepuis de  lon- 
gues années, il fortoit  aujourdhui  de  cet  aud^ 
•toire,pénétré  d'une  faiote  componâiooLréfolut 
à  réparer  par  une  humble  pénitence  le  fcandai- 
4e  de  ion  impiété  ?  y  auroit-il  miracle  qui  vous 
touchât  davantage  ?  Or  je  vons  dis  que  ce  mi- 
•tacle  dont  vous  feriez  encore  plus  Inrpris  que 
touchés,  eft  juftement  œ  qu'on  a  vu  mille  ôe 
mille  fois  dans  le  chriftianiime ,  &  ^u'un  des 
triomphes  les  plus  ordinaires  de  notre  religion 
«  été  de  foumettreces  elprits  fiers,  ces  eiprit# 
•durs  &  opiniâtres,  de  les  faire  rentrer  dans  la 
voie  de  Dieu  6c  de  les  rendre  fouptes  6c  doci- 
les comme  é^s  enfans  ;  que  c'eft  par4à  qu'élite 
«  commencé,  de  que  malgré  toutes  les  pulifaiw 
^ces  des  ténèbres  eUe  nous  en  donne  encore  de 
nos  jours  d'illuftres  exemples  ,  quand  il  plaît 
au  Seigneur,  dont  lit  mainn'eft  pas  raccourcie^ 
id'ouvrir  les  tréfors  de  fa  grâce  &  de  les  répan^ 
dre  fur  ces  va&s  de  mifencorde  qu^  a  préde£^ 
^aînés  pour  fa  gloire^  Exemples  récens  que  noua 
avons  vus  âc  que  nous  avons  admirés.  £n  cela 
feul  n'en  dis*je  pas  plus  que  ù  j'entrois  dans 
•le  détail  de  tant  de  miracles  qui  compoieD^ 
nos  hiftoires  fàintes,  âc  que  nous  trouvons  aui» 
^ariiif  s  par  la  tradition  la  plus  confta&ta  l 
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'  |*ai  ajouté ,  Gt  ceci  me  parent  encore  ptai 
fort ,  que  ce  miracle  préfapofoit  néceflàire-* 
ment  tous  les  autres  mincies.  Car  enfin ,  de* 
mande  S.  Chryfoftome ,  6e  après  lai  le  Doâetis 
-saigiliqxke  S.  Thomas ,  dans  fa  Somme  contre 
les  Gentils ,  qnel  autte  motif  que  les  miraclei 
^nt  ilsétoient  enx*mémes  témoins  oculaires  , 
pnt  engager  les  premiers  feôateurs  du  chriftiai- 
nlfine  à  embraflèr  une  loi  odieufe  félon  le  mon- 
de ,  &  contraife  an  fang  &  à  la  nature  ?  Julien 
TApoftat  condamnoit  les  Apdtres  de  légèreté  Ôe 
de  trop  de  crédulité ,  prétendant  que  fans  raL 
ion  ils  s'étoient  attachés  au  Fils  de  Dieu  :  maiè 
pour  en  jnffer  de  la  (brtë ,  répond  S»  Chty&ù 
tome  y  ne  nilloit-il  pas  être  impie  comme  Ju- 
lien >  Car ,  pourfuit  ce  Père ,  écoit-ce  légèreté 
de  fbivre  un  homme  qui  pour  gage  de  fcs  pro* 
tneffes  guérifibit  devant  eux  les  aveugles  n^s  âc 
rendoit  la  vie  aux  mohs  de  quatre  jours.  ÂuiE 
défians&auffiintéreflés  qu'ils  l'étoient  &  que 
l'Evangile  nous  l*aprend,  auroient.ils  tout 

2nitté  pour  J.  C.  sUls  n'euilènt  étés  perfuadéa 
e  (es  miracles  ;  &  pouvoient-ils  les  voir  &  fe 
défendre  de  croire  en  lui  ?  Après  l'avoir  aban- 
dimné  dans  ùl  paffion  ,  après  s'être  fcandaliféa 
de  hii  jttfqu'à  leroioncer ,  iè  feroient-ils  ralliés 
6c  déclaré)!  en  ia  faveur  plus  hautement  que  ja* 
maiï  ,  fi  le  miracle  authentique*  de  fa  rélurreo- 
X  tion,  n'avoit ,  comme  parle  S*  Jérôme ,  reifuiL 
cité  leur  foi  ?  Auroient-ils  pris  ptaifir  à  fe  laif^ 
iêrempriibnner,  tourmenter,  crucifier ,  pour 
être  les  confefiëurs  &  les  martyrs  de  cette  ré* 
fiurreâion  ^rieufe ,  fi  l^vidence  d'un  tel  mi» 
rack  n'avoit  diffipé  tous  leurs  doutes  ? 

Far  oh  S.Paul  dans  mn  moment  fiit-îl  trans» 
formé  de  perfigcuteur  de  i'£gli&  en  pi édka» 
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tenr  de  FEvangile  ?  ce  miracle  pnt-il  iè 
làns  nn  autre  miracle  !  &  jamais  ce  zélé  défini 
Um  du  jttdsufme  ,  jamais  cet  homme  ii  pai&on^ 
né  pour  les; traditions  de  fes  pètes ^  .eu  eût41 
été  le.déferteurpour  dçvenir  le  difciple  A^vot 
'  feéledont  il  avoit  entrepris  la  miné  ,  G,  Dka 
fout  à  coup  le  renverfant  par  terre  ,  âc  ierea^ 
plifTant  d'effroi  fur  Te  chemin  de  Damas  ,  n'eôt 
Ibrmé  en  lui  un  cœur  nouveau  ?  ne  con£eiibîKHyi 
pas  lui-même  dans  les  Syikagognes  ,  qn'il  ayofc 
ité  obligé  de  iè  convertir  pour  a'étre  pas  t£»» 
^elle  à  la  lumière  dont  il  s'étoit  vu  invefti  ^  &  i 
^j^gf.i  %,  ia  voix  foudroyante  qu'il  avbit entèndiie:S^/«', 
(^%6.  Sauie  ,  quid  me  perfequeris  ?  Et  n'eft-ce  pas de-^ 
4)u'il  conçut  nn  defîr  û  ardent  de  (è  fàcriiSier  de 
4e  fouffrir  pour  la  gloire  de  ce  Jefus  dont  û 
«voit  été  l'ennemi  ?  £toit*ce  fimplicité  i  ëtoit- 
xe  prévention?  étbit-ce  intérêt  du  mond^  Mats 
in'eft-il  pas  cercain^que  S.  Favliê  ttouvoit.dans 
é€s  difpofitions  toutes  contraires  ^  &-qBe  ne 
xefpirant  alors  que  fang  âc  que  carnage  ^  il  ne 
pouvoit  être  arraché  à  l'ancienne  loi  doiit  il 
étoit  un  des  plus  fermes  apuis  ,  ni  gagné  à  la 
4ai  nouvelle  qu'il  vouloit  détruire  par  un  moin- 
dre effort  que  l'effort  miraculeux  fc  âiithk  qui 
de  terrrfîa  &  qui  l'emporta?*  ■ 
«  On  eft  étomié  quand  t)n  lit:de  S.  Pierre  ,  que 
^ès  la  première  fois  qu'il  prêcha  alK  JuiÀ  , 
•après  la  defcente  du  Saint-Efprit  y  il  convertit 
•trois  mille  hommes  à  la  foi*  Mais  en  i&ut-il  être 
:fcrprîs,dit  S;A\ig)dHn?  On  voyoit  unpécheul^ 
-jufques-là  fans  autre  connoiâance  que  celle  ék 
•jbn  art ,  expliquer,  en  maître  iér  plus  hautt 
tuyl^ères  du  royaume  de  Dieu',  parier  toute 
ilbrte  de  lan^ies  ,  &  par  un  prodige  inouï  fe 
)|^îi^«^tei9dre  tout  àJa  fois  4  autaxit  de  fljttiffBli 


tpitàit  grande  cérémonie  en  avok  a£binblé  à  : 
Jérafalem  de  tous  les  pais  du  monde.  Miracle  i 
r^qité  par  S.  JLnc  ;.  &  raporté  dgQ9nn  t^mf  .> 
où  rEvangéMeh'e&tLpàs  eu.le  frontydfi^lerpiiry 
biier  fî  la  ckofe.n'cntfété  cot^amiliQV^  vrite .^ 
psIiqti'iiaitrDic  ^vt  contre  lui  ,r  non  pas  Ua.  nli 
deux  témoins^  mais  toute:  la  terre  i  puifqu'ua) 
million  de  Juiiis  contemporains  «uroient  pu.dë*^ 
couvrir  la  fauiieté  &.le  démentir  »  puifque  foa- 
impoflureiui  eût  fait  perdre,  toute  oréa^e  ^t 
&  qu'elle  if  eût  ier^i  qu'à  décrier  la  rt[ligiQii> 
même  dont  il  vouloic  fisdiie  connoitre  l'esceU: 
lence  &  iaiàinteté«  Snpofé  ,  dis*.je  ^  ce  mirade^i 
eft*il  étomxant  que  tant  de  Juifs  fe  foient  alors. 
convertis  ,  &  n'efl-il  pas  plus  furprenant  aor 
contraire  qu'il  y  en  eût  encore  d'afièz  entêtés- 
&  d^aifez  aveugles  pour  demeuxer  dans  leutt 
incrédultté  î 

* .  On  a  peine  à  comprendre  les  couverions  ex*- 
t7aordinaires&  preiqne  fans  nombre  qu'opérqit 
S»  Paul  parmi  les  Gentils*  mais  eor  prêchant  aux , 
Gentils ,  n'ajoutoit-il  pas  toujours  à  la  parole^ 
qu'il  leur  portoit ,  d'infiffnes  miracles ,  comme 
la  marque  &  le  fceau  de  fon  Apoftolat  ?  M'eft-c<Qt 
pas  ainfi  (^ 'il  le  témoigooit  luî-»même  écrivant; 
à  cenZ'^eiCorinthe  ,  o:  ne  les  prioiWt  pas  d^ 
fe  Ibuvenirdés  œuvres  merveilleufes  {{u^iLavcâQ 
faites  au  milieu  d'eux  >  Si  tous  ces  miracles  eu& 
fent  été  fttpoiës  ,  leur  eût-il  patlé  de  la  forte  ï 
en  eût^il  eu  l'afsûrance  ?  fe  feroit*il  adreflë  à. 
eux-mêmes  ?  en  eût-il  apellé  à  letur  propre  té^ 
moignage  !  ai  par  une  Jteîle  Uipoâtlod^  fe  fut-j| 
expofé  à  dëcrécHtesibn  mîni&ère&à  détijuiri» 
ce /ju^llMitioit  établir?  ^  .'.  .  ^  .  i  ?  •  ' 
Vous  ine.demandex'ce  qui  attachôît  ^étroû 
t^n^t  fiuùit  JVttguftin  4  Ï£f0t  cathûUqu^ ., 


N 


ïi%.    SUR  LA  RÊLitffON 

chr^rtens.dè  cérénUomeiSc  de  culte  ;  maïs  re 
ibmmes-ùous  de  cœur  &  fl'éQ)rit  >  Or  c^eft 
néanmoins  dans  le  conir  qtie  doit  particnlière- 

'  ment  refîder  notre  foi ,  pour  pâffer  de-là  dans 
nos  mains  &  pour  animer  toutes  nos  œuvres. 

Quel  reproche  contre  nous ,  fî  nous  n'avons^- 
t>as  entièrement  étouffê  tous  les  fentimens  de 
la  grâce  ;  quel  reproche ,  que  cette  foi  ait  fiir- 
fuonté  toutes  les  puiflances  humaines  conjurëes 
contre  ene,&  qu'elle  n'ait  pas  encore  furmonté 
dans  nous  de  vains  obftacles  qui  s'opofent  à  no- 
tre converfion  ?  Car  qu'eft-ce  qui  nous  arrête  î 
cne  folle  paflîon ,  un  intérêt  fôrdide,  un  point 
d'honneur ,  un  phi(îr  paflager  ,  des  difficultés 
îjjue  notre  imagination  grofflt,«  que  notre  foi, 
toute  viftorieufe  qu'elle  eft ,  ne  peut  vaincre. 
Quel  fujet  de  condamnation,  fî  je  veux  devant 
Dieu  le  confidérer  dans  l'amertume  de  mon 

.  àme  ,  que  cette  foi  fe  foit  foûtenue  &  même 
iju*elle  fe  foit  fortifiée  au  milieu  des  perfécu- 
tions  les  plus  fanglantes,  ôc  que  je  la  fafle  tons 
tes  jours  céder  à  de  prétendues  periïcutions 
que  le  monde  lui  fufcite  dans  ma  perfonne , 
c'eft-Vdire  ,  à  une.  parole  ,  à  une  raillerie ,  à 
in  refpedl'  humain ,  ou  plutôt  à  ma  propre  lâ- 
cheté? car  voilà  mon  défordre  &  ma  confufîon  : 
£  j'avois  le  courage  de  me  déclarer  &  de  me 
mettre  au-de(fus  du  monde  ,  il  y  a  des  années 
entières  que  je  feïdis  ii  Dieu  >  mais  parce  que 
fe  crains  le  monde,  &  que  je  ne  puis  me  refon- 
dre à  lui  déplaire  ,  j'en  demeure  là  ,  &  malgré 
moi-même  je  retiens  ma  foi  captive  dans  l'et 
çlavage  du  péché.. 

'  Ah  i  mon  Dieu,  que  vous  répondraî-je  quanJ 

^ous  me  ferez  voir  que  cette  foi  ,  qui  a  con» 

%idu  t6\ites  teVëireurs  de  lUdoâuie^  de  M 


llÇérftfeîdn,  n'a  ptfAfttmre  dans  mon  efprit  j4 
ne  Tçais  iroinbîen  dç-fauic  principes  &  ie  maxii 
aies  donie  je  fiiis  pi^occtipé  >  Commttit  me  jùC» 
tifierai-je ,  qnana  vous  me  fef  ez  voir  que  cettie 
fin  qui  a  fournis  l'orgueil  des  Céfars  à  Thumi- 
lité  de  la  croix ,  n'a  pu  d<?i^ciner  de-mon  cœur 
une  vanité  mondaine ,  une  ambition  fécrette  j 
ttn  amour  de  moi-même  qui  *m\  perdu  ?  Enfin  ^ 
que  vous  dirai- je  ^  quand  vous  me  fei'ez  voir 
que  cette  foi  qui  a  fanâiiîé  le  monde  ,  ri'â  pu 
fanâifier  un  certain  petit  monde  qui  régne 
dans  moi  ,  &  qui  m'eft  bien  plus  pernicieu:t 
que  le  grand  monde  qui  m'environne  &  qui  eft 
hors  ât  moi  ?  Aurai-je  de  quoi  foûtenir  le 


qu'eue  n'a  pas 
preflîon  fur  mpi ,  &  que  je  n'en  étois  point  ^C 
fca  perfuadé  pour  en  être  touché  ?  An ,  Chré- 
tiens, peut-être  notre  infidélité  va-t'elle  main- 
tenant juiqtfà  vouloir  s'autorifer  de  ce  prétex- 
te; Mais  c'éft  ce  même  prétexte  qtli  nous  ren- 
3ra  plus  condamnables  :  car  Dieu  nous  repré- 
fenteria  ^infidélité  <fu  nous  ferons  tombés  , 
comme. un  prodige  que  nous  aurons  opofé  ao 
miracle  de  la  foi.  Prodige  qui  ne  vient  phis  de 
Dieu  ,  mais  de  nous ,  6c  dont  j'ai  à  vous  parler 
dans  la  féconde  Partie. 
«."        -  .        .  '    .    '         .    ^     " 

ETre  infidèle  ,  fans  avoir  jamais  eu  nidjé 
connoiffance  de  la  foi,  c'eft  un  état  qui  ^     "• 
tout  funefte  6c  tout  déplorable  qu'il  eft,  n'a^^**^ 
tien ,  à  le  bien  prendre ,  de  furprenant  ni  de  i 

prodigieux.  Ainfi  ,  dit  S.  Chryfoftome ,  Tinfi-  4 

délité  dans  un  païen  peut  être  un  aveu^lemenr 
fie  nn'aretqgieiDcnt  ciimteelj  nuis  %>n  ne  pe^ 


tfc      sus  &A  RELTGIOYt 

pas  tanjonn  dire  qae  cet  aTeiu;IeineDt  tataé 
çiimnel  foit  un  prodige.  II  ânt  donc  ponr 
bien  coocevoii  U  prodige  de  l'infidélité  ,  le  le 
repr^lëntei  dans  ma  chrétien  y  qnî  fèloa  lei  di- 
▼en  défordres  anTqneli  îi  fe  la^e  malhenrea- 
iëtnent  entraîner ,  on  renonce  à  fa  foi ,  on  cor- 
rompt £i-foi  y  on  dément  &  contredit  là  toi  : 
renonce  i  fâ  foi  pu- un  libertinage  de  créance, 
qoi  lui  en  fait  feconer  le  jong ,  «  qni  fe  fbnne 
{len  i  pea  dans  Ton  efprit  :  corrompt  &  foi,  par 
tu  attachement  iécrei  on  déclaré  aux  erreun 
qai  la  combattent  ,  maii  paitïcnlièrement.i 
l'hcicHe  &  an  fchifine  ,  qui  en  détmi&nt  l'u- 
nité ,  &  par  confcqnem  la  pnreté  6c  l'intégii- 
té  :  dément  &  contredit  fa  foi,  par  en  dérègle- 
ment de  mcenrs  qui  la  dc'shonore  ,  &  par  nne 
yie  licencieufe  qni  en  eft  l'oprobre  &  le  fcanda- 
ie.  Troi»  défordres  qui  dans  nn  chrétien  per- 
verti ont  je  nefçabquoidemonftrueui,  &que 
i'apelle  pour  cela  non  plus  lîmples  di^fordres  , 
tuais  prodiges  de  défordres.  Trois  états  ,  ou 
mémft  Â  ne  confidérer  qi^e  ce  qui  peut  &  ce  qû} 
6oit  palTer  pour  prodige  évident  ^  J'honune 
jfourDit  i  Dieu  des  titres  invincibles  pour  le 
condamner.  Apliqnez-vous  à  ces  troU  peolces. 
Car  pour  commencer  par  ce  qu'il  y  a  de  plus 
&indalenx ,  je  i-enx  dire  par  ce  libertinage  de 
créance  dont  ou  fe  fait  une  habitude  ,  &  qnf 
— ■""-  *  renoncer  la  foi,  n'ed-îl  pas  étonnant, 
i  'Auditenrs  :,  de  voir  des  ii<annies  nés 
,  &  fe  planant  par  tout  ailleurs  d'ha- 
ïe prudeiioe,  de  venir  impies  fans  fçï- 
quoi  ,  &  fecouer  intérieurement  le 
i  foi  ,  fans  en  pouvoir  aporter  une 
:  ne  dis  pas  abfolumeut  foiide  6[  coD; 
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4b8ffles  !  Cette  foi  dont  par  le  baptême  ils  ont 
reçu  le  caradère^ficen  vertu  de  laquelle  ils  por- 
tjenc  le  nom  de  chrétiens  5  cette  foi  (î  néceflài-  ' 
re  ,  /upofé  qu'elle  loît  vraie ,  &  à  quoi  ils  con- . 
viennent  eux-m^mes  que  le  falut  eft  attaché  ; 
cette  foi  par  qui  feule,comme  ils  ne  l'ignorent 
cas  ,  ils  peuvent  efpérer  de  trouver  grâce  de- 
vant Dieu  ,  s'il  y  a  grâce  à  elpérer  pour  eux  » 
cette  foi  fur  laquelle  ils  avouent  qu'ils  feront 
jugés ,  fi  jamais  ils  le  doivent  être  :  n'eft.  il  pas  ,  ' 
clîs-je,inooncevable  qu'ils  l'abandonnent,  com- 
ment ?  en  aveugles  &  en  infenfés,  fans  examen, 
fans  connoiflànce  de  caufe ,  par  emportement, 
par  paflîon ,  par  légèreté,  par  caprice,  par  une 
vaine  oftentation,  par  un  attachement  nonteu:^ 
àf-de  laies  &  d'infâmes  plaifirs  i  fe  conduifant 
avec  moins  de  fageflè  que  des  enfam,  dans  une ,    ' 
afFaîre  oh,  néanmoins  il  s'agit  du  plus  grand  in- 
térêt ,  puifqu'il  y  va  de  leur  fort  éternel.  Cela 
le  peut-îl  comprendre  ?  telle  eft  cependant  la 
trifte  difpolkion  011  font  aujourdhui  prefque 
tous  les  libertins  du  (îécle.  Obfervez-les  ,  &  ' 
dans  ce  portrait  vous  les  reconnoitrez. 
'  Car  eniîn,  qu'un  d'eux,  après  une  mûre  delî»' 
bération,après  une  longue  étude.toutes  chofet  ; 
confidérées  6c  pefées  dans  une  jnlte  balance,  au- 
tant qu'il  hii  éft  poffible  ,  fe  déterminât  à  quît-  - 
ter  le  parti  de  Ia|foî,  je  déploreroîs  fon  malhçnr, 
&  je  Penvifagerois  comme  la  plus  terrible  ven- 
geance que  Dieu  pût  exercer  fur  lui ,  puifque  , 
fclon  l'Ecriture, Dieu  ne  punit  jamais  avec  plus 
Se  Itfvérité  que  lorf^u'ii- permet  que  le  cœur  de. 
J'hamme  tombé  dans  Vdvûviglementib.xcirca  cor  Ifai,  5* 
pâpuli  h'ujttr*  Mais  après  tout  il  n'y  auroit  rien' 
en  àela  de  prodigieux.  Et  en  effet  ,  jufques  * 
dans  £)n  aveuglement  il  y  auroit  quelque  relie 
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clfibpn&e  foi,qui  lerendroitJinonparAoanable^ 
tii  moins  digne  de  compafEon.  Mais  ceux  à  qui 
}e  parie  j  &  dans  ce  nombre  je  comprends  i%- 
plupart  des  impies  du  (iéc)e  au  milieu  de  qui 
oc  avec  qui  nous  vivons  ,  fçayent  afTez  que  ce 
n?e{l  point  par-là  qu'ils  font  parvenus  au  corn* 
ble  du  libertinage  ,  &  que  le  parti  qu'ils  ont 
pris  de  renoncer  à  la  foi,  n'a  point  été  de  leur 
part  une  réfolution  concertée  de  la  manière, 
que  je  l'entends.  En  quoi  d'ailleurs  ,^u&ez 
que  je  fafle  Ici:  cette  remarque ,  tout  criminels, 
&  tout  inexcufables  qu'ils,  font  devant  Pieu  ^ 
je  ne  laiiTe  pas  auâî  de  trouver  pour  eux  une 
renburce,&  comme  une  efpèce  de  confblatioo, 
puifqu'au  moins  eft^il  certain  qu'on  revient  pluft 
aifément  du  libertinage  fans  principes  ,  que. 
A^un  autre  dont  on  9'eft  fiât  pv  de  faux  rai-. 
fçnncmens  urne  opinion  particulière  &  une  h^ 
rçUgion  pofitive  Se  conlbounée.  Quoi  qu'il  ea 
içit,  rinndélité  que- j'attaque  &  qui  ihe  fèmbie 
la  plus  commune  ,  ne  peut  difibonvenir  qiL'elle 
it'ait  ce  foible, d'être  évidemment  téméçairp  & 
fans  preuves.  Car  demandez  à  im  libertin  pour* 
quoi  il  a  ceflë  de  croire  ce  qu'il  crojfoît  aut|e* 
fois ;& vous  verrez  fi  dans  tout-ce.q'ta'îl  a-Uégue* 
pour  fa  défenfe  ,  il  y  a  feulement  quelque  apa.^ 
rencç  de  folidûé.  Detnaaidesç'-lui  û  ç'eftà  forci^ 
de  raifonner  qu'il  a  découvert  une  démoi^ra^iy 
tîon'nouvelle  contre  cette  infaillible  révélation 
de  Dieu  à  laquelle  11  était  fournis.  Obligez-le 
à'  répondre  fincèrement  ,  &  à  vous  dire  s'il  a: 
examiné  les,  çhofes  ;,  $.  chercihsuxt  j^vpc  une^ 
^intention  droite  6f  putq  k  yériti^^f^iVs'çftaûsr 
en  état  de  la  coniioître  »  s'il  aeu-fQinTde  coa* 
fui  ter  ceux  qui  pouvaient  lé  détromper  ^  ré.»* 
^udrc  fes  doutes  i  s'il'a  lu  ce  Sl^'oi^  écrit.leji 
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!&èjres  {ur  ces  matières  de  religion ,  qu'il  ne 
goûte  pas,  parce  qu'il  ne  les  entend  pas  &  qu'il, 
ne  Teut  pas  s'apliquer  à  les  entenclre  i  s'a  eft 
jamais  entré  lërieulemenl  dans  le  fond  des  dif*. 
ficuités }  en  uixmot,  s'il  n'a  rien  omis  de  ce  que 
tout  homme  judicieux  &  bien  fenfé  doit  faire 
4ans  uiie  pareille  conjondhire ,  pour  s'inftruire 
&  pour  s'éclaircir.  Interrogez*le  fur  tous  ces 
poiatSy&  qu'il  TOUS  parle  fans  dëjpiifement  :  il 
conviejndra  qu'il  n'a  point  tant  pris  de  mefures,, 
m  tant  fait  de  perquifitions»  Il  falloit  au  moins^ 
tout  cela  y  avant  que  de  franchir  un  pas  auHi. 
liardi  qu'il  l'ed  de  fe  fouflraire  à  l'obéiflance  de; 
la  foi^  mais  il  sî*en  eft  fouftrait ,  Chrétiens ,  &! 
il  s'en  eft  fouilrait  à  bien  moins  de  frais.  U  s'eft. 
ê^tGrmityé  à  ne  plus  croire  ,  6e  il  s'y  eft  déter« 
mixxé  Ikns  conyiAion ,  fans  réflexion  même  ,. 
^  hazard  de  tout  ce  qui  pourroit  en  arriver  ^. 
&  n'ayant  riëii  qui  1  aflurât ,  ni  qui  lé  fixât- 
4aû5  l'abîme  ^affireux  où  il  f^  précipitoit.  Voilà 
ce  que  j'apelleprodige.  Or  en  combien  de  mon- . 
daios  ce  prodige  ,  tout  prodige  qu'il  eft ,  ne , 
t'apcomplit-xl  pas  tous  les  .jours  ? 

Mais  encore,  me  dites- vous,  puifque  ce  n'eft, 
pjis  par  railcHiquê  ce  libertinage.fe  forme,  parr 
quelle  autre  voie  Phomme  chrétien  peut^-il  douQ. 
fe  pervertir  jnfqu'à  devenir  iuôdéli  »  Ah,!  mesr 
cliêrs  Auditeurs,  je  h  répète,  il.lê  pervertit  en 
niiUe  manièresjtoutes  opofées  aux  régies  d*uue 
f^ge  coiiduite  i  mais  que  je  regarde  d'autant 
plus  comme  des  prodiges  ^  qu'elles  choquent 
plus  lordroite  raifon.  Prodige  d'infidélité  ;  il  re- 
nonce à  fa  foi,  comwient  i  aprenez-le,  &  point 
d'auçrepjîe^re  ici  quç.  vo;tre,expériencje  &  Tu*.. 
fgge.  que  vous  avez  du^monné  ?  il  renonce  à  fa 
^ipar  un  efjpiit  de  ^çg^laâté ,  pour  aroû:  le 
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ridicule  aràntage  de  ne  pas  pénlèr  comfflo 

Senfeat  les  autres,  de  dire  ce  que  perfo^ne  n'a 
it,&  de  contredire  ce  que  tout  le  monde  dit, 
j>ourfe  figurer  une  religion  à  Ùl  mode,  une  di< 
viuîté  félon  fbn  fens,une  providence  arbitraire 
fle  telle  qu'il  la  veut  concevoir  :  k  faifant  des 
fyftêmes  chimériques,qu'il  établit  ou  qu'il  ren- 
verfe  félon  l'humeur  préfente  qui  le  domine  : 
^  fcivant  aveuglement  toutes  fes  idées,ôc  à  force 
de  lès  fuivre ,  ne  fçachant  bien  ni  ce  qu'il  croit 
liî  ce  qu'il  ne  croit  pas  :  rejetant  aujourdhui  ce 

Ïu'il  loûtenoit  hier,  &  pour  vouloir  controller 
>ien ,  ne  fe  trouvant  plus  d'accord  avec  lui- 
même.  Prodige  d'infidélité  :  il.  renonce  à  fa  foi 
par  un  fentiment  d'orgueil,  mais  d'un  orgueil 
bizarre ,  ne  voulant  pas  afiujettir  fa  raifon  à  la 
parole  d'un  Dieu,quoîqu*il  fe  faflè  une  vertu  & 
mênie  une  néceflîté  de  l'aflujettir  tpus  les  jours 
à  la  parole  des  hommes  ;  confeïTant  en  mille 
affaires  temporelles  qu'il  a  befoin  d'être  con- 
'       duit  &  gouverné  par  autrui ,  mais  prétendant 
qu'il  eft  afTez  éclairé  pour  fe  conduire  lui-mê- 
me dans  la  recherche  des  vérités  éternelles, '& 
pour  me  fervir  du  terme  de  S.  Hilaire,avouant 
humblement  fon  infiiffifance  fur  ce  qui  regar- 
de les  plus  petjtà  fécrets  de  la  nature,  ôc  déci- 
dant avec  hïirdieflè  quand  îl  eft  queftion  des' 
Silarm    myftères  de  Dieu  les  plus  fublimes  :  Mquammh 
ter  in  terrenis  imper f tu r^  &  in  Dei  rébus  impudeit' 
ter  ignarus^  Prodige  ^l'infidélité  :  il  renoncé  à 
fà  foi  par  intérêt ,  &  tout  enfemble  par  défef- 
•  poîr,  parce  que  fa  foi  lui  eft  importune,  parce 
qu'elle  le  trouble danîfésplaifîrsjpar ce  qu'elle 
s-opofe  \  fes  deflèîns,parce  qu'elle  lui  reproche 
iês  injùftices  ,  parce  qu'il  ne  peut  plus  autre- 
méat  ^to^fier  ks  remords  dpac  il  eft  déchixé , 
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aimant  mieux  n^avoir  point  de  foi  que  d'en  aroir 
kine  gui  le  cenfure  6e  qui  le  condamne  fans  cefTei 
&  par  un  dérèglement  de  raifbn  qui  ne  manqué 
gueres  A  iuivre  le  péché,  croyant  les  chofes  noa 
plus  telles  qu'elles  font ,  mais  telles  qu'il  {bu- 
naiteroit  &  qu'il  feroit  dé  fon  intérêt  qu'elles 
fuflènt  i  comme  s'il  dépendoit  de  lui  qu'elles 
foffent  ou  qu'elles  ne  fuflent  pas  ,  &  que  Tin- 
téf?t  qu'il  y  prend  en  dût  déterminer  le  vrai  on 
le  faux.  Prodige  d'infidélité  :  il  renoncé  à  fa  fol 

Sar  prévention,lè  piouant  en  touteautre  chofe 
e  n'être  préoccupé  lur  rien  ,  6c  en  matière  de 
religion  l'étant  fur  tout  j  ne  le  choquant  point 
des  opinions  les  plus  paradoxes  d'une  nouvelle 
philolbphie ,  ôcil s'agit  d'une  décifîon de l'E- 
glife,  naturellement  dii^ofé  à  la  critiqueri  crai« 
gnant  toujours  d'avoir  trop  de  facilité  à<:roiré, 
oc  ne  craignant  jamais  de  n'en  avoir  pas  aflëzi 
fe  défendant  fur  ce  point ,  dé  la  fîmplicité  , 
comme  d'un  fbible  ,  &  né  penfant  pas  à  fe  dé- 
fendre d'un  autre  foible  encore  plus  grand,  quî 
eft  l'opiniâtreté  ;  en  un  mot ,  évitant  comme 
une  petîteffe  de  génie  ce  qui  (èroit  équité  & 
l'égard  de  la  foi,  a  prenant  pour  force  d'elprit 
ce  que  jlapelle  entêtement  contre  la  foi.  Car 
fans  m'étendre  davantage  lûr  d'autres  elpèces 
de  libertinage  qui  fe  raportent  ùt  celles-ci , 
voilà  comment  fe  forme  tous  les  jours  l'infidé- . 
lité ,  voilà  comment  la  foi  fe  perd. 

Il  y  a  plus  :  non-feulement  ce  libertin  aban* 
donne  fa  foi  fans  raifon ,  mais  ce  qui  doit  vous 
paroître  plus  étrange,  il  l'abandonne  contre  ta 
raifon  &  malgré  la  raifon  ;  &  au  lieu  que  le  tn4r 
rite  d'Abraham  fat ,  félon  l'Ecriture,  de  croife 
contre  la  foi  même ,  &  d'elpérer  contre  l'e*^ 
rance  même  ,  Contra  fpem  in  fpem  ,  le  déff 
Carême,- Tome  L  M 
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de  l'impie  eft  d'être  infidèle  contre  la  raifbà 
mclme,  &  déferteur  de  fa  foi  contre  la  pruden- 
ce même.  Car  cette  foi  que  nous  profcflbns  eft 
apuiffe  fur  de»  motifs  _,  qui  pris  fépafemènt  , 
pourroient  bien  chacun  nous  tenir  lieu  d'une 
raiibn  fouveraine  ;  mais  qui  tous  réunis  JSc  pris 
enfemble  ,  ont  vifîblement  quelque  chofe  de 
divin  »  6e  eu  effet  ils  ont  paru  G,  forts  que  les 
premiers  hommes  du  monde  en  ont  é^é  touchés 
&  perfuaclés.  Que  fait  le  libertin  î  II  s*endur- 
cit  &  il  fe  révolte  contre  tous  ces  motifs.  Ne 
prenons  que  celui  des  miracles,  puifqu^îl  a  fervî 
de  fonds  à  ce  difcours.  On  lui  dit  que  Dieu  a 
confirmé  notre  foi  par  des  miracles  écktans  , 
il  s*infcrit  en  faux  contré  ces  miracles  ôc  contre 
tons  les  témoins  qui  les  raportent  &  qui  aisii- 
.rent  les  avoir  vus.  Et  parce  qu'ehirè  ces  mira^ 
ct^  il  y  en  a  eu  d'ii^conteilabl^^  ,  ^ui  Tont  îts 
feuls.dont  je  parle.  Se  anf^'uels  îin.*préàîc.?iteur 
de  l^vangile  doit  s'attach^  i  mira^^es^ dû  pre- 
mier ordre  ,  fur  quoi  le  cliriftianifiné  eft  effen- 
tiellement  fondé;  miracles  reconnus  parles  en- 
tïemis  même  de  la  foi,  vérifiés  par  toutes  les 
preuves  qui  rendent  des  faits  authentiques,  ôc 
.qu*on  ne  peut  contredire  fans -recourir  à  d^ 
^uipontions  infbûtenablis  :  par  ezèmplej.  que 
Jés  Evangéliftes  ont  été  de$  impbfteurs  oc  des 
infenfés  -,  des  impofteurs  qui  fe  font  accordés 
-pour  nous  tromper  ,  &  des  infenfés  qui  pour 
foûtenir  leur  impofture,  fe  font  ftiit  condaminer 
<  nuxîplus  cruels  tourmens:  que  S.Paul  s*eft  ima- 
,^jé  fauflçment  avoir  été  frapé  dû  ciel  &  ren- 
Lverfé  par  ^erre  fur  iexhemin  de  Damnas»  Sç  qu'il 
.împofoit  à  ceux  de  Corinflie,  ou  plutôt  qu'il  fe 
.•  ->".  r.  Jôiloit  d'eux,  quand  il  leur f^pejloit  le  fouvenîr 
des  miyaï^les  qu'il  avoit  ^jys.ènlèur  pr<yèace  î 


^Ob-S*  ètaga&kkétoit  nnefprk  foible  qui  4oiu 
Boct  ômmie  les  «iHt^s  dans  Iss  iUafîotu  popn* 
bàres  ^  quand  il  £t  toiroit  ât  qu'il  proteftoit 
arbir  vu  liii«-iiiéme  à  Carths^e  ce  qu'en  effet  il 
n'avoit  pis  va  :  parce  qu'il  y  a ,  dis- je ,  des  mi- 
racles de  cette  nainre  ,  ^  que  le  libertin  n'ea 
peut  éluder  la  force  que  parade  fi  eztravagan* 
tes  idées-,  montes  extrai^affantes  qu'elles  iont^ 
il  les  frétait ,  ii  les  prend  ,  &  ce  qu'il  auroit 
honte  de  ^dive,  il  n*a  pas  ,non(e  de  le  penfer 
et  de  dbmcr  le  démenti  à  tout  ce  ^u'il  y  a  eiy 
dianslNmtiquité^dè  plus  vétiérable  Se  de  plus 
falot*  Or  rien  «lérita-t'il  jamais  mieux  le  nom 
de  prodige  ?  O  mon  Dieu  ^  eft-il  donc  vrai  qiiie 
llmpiétë  puiilè  pervertir  jufqu'à  ce  point  l'efl 
prit  de  l'homme  ,  &  qu'an  même  tems  ,  Seir 
gnewr ,  qu'elle  l'élôîgiie  de  vqifs,  elle:  le  plon^ 
ge  dan^ de fiaffireufts  ténèbres  > . 

Je  .fi^iois!  infini  tfi  -je  voulois  pourfuivre  Ô€ 
tndtecice  âi^et  dans  toute  fon  étendue*  Ainfi  je 
ne  ^s  qu'un  mot  du  fécond  prodige  :  c'eft  la 
comiption  de  la  foi, par  un  attachement  fécret 
on.  même  pnUic  aux  erreurs  qui  lui  Ibnt  opo* 
£5e^drenpankuliQràrhéréfie«  Abîme  où  Ter^ 
tnflici^  confeflë  qu'il  fe  pef^^it  toutes  les.  foi» 
qu'il  voulait  l'apmfoiidir  éc  ipnder  ^es.  juge* 
saens  dé  Dien  :  Mme  où  péfk  néanmoins  dir^ 
qordeffontem^  il!n'apercevoitpas  encore  cer-y 
talus  défbrdres  que  nous  avons  vus  dans  la  ful«» 
te.-.  Car  ikns.  comdéreri'héf  éfie  ea.elle-méme^ 
qiie»l«s{PSnes.f>nt]lre9vdée  comme  un  monftr^ 
Gompol^  de  itoa<r  oe  ique  Ife  déraglement  de  l'eA 
pcîtLeAioapablo'df  produire^  U  me  fiiffiroii; 
jaainteâffiitdsfiaîre  anrec'Vpus  U  réflexion  que 
isâ£cit  nnrgiând<3àrdstMl:deiiotre.fiécle ,  iça* 
voir',  que  de  tant  de  fidèles  qui  dans  les  dei:*» 

Mij 
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tiiets  teiYis  ont  coi^roinj^a  la  ^nn^t^deléur  î^& 
giau ,  eti  fe  laiiTânt  ititéder  du  vebin'de  Vhété^ 
4îe  j  à  peine  s*éh"«ft«4I  trouvé 'qùeiques^uorque 
leut  bonne  foi  ait  pu  |itftifier  ;  je  ne  dis  pas  de* 
vant  Dieu ,  mais  même  devant  tes'  hommes , 
fie  dont  par  conféquent  rapoAstfio  t^'ait  pas  ëté 
nne  efpece  de  prodige.  Je  n'aurois  même  qu*à 
m'en  tenir  à  rh<^réfîe  du  ^cle  paâëi,  &  à  ceque 
rhiftoire  nou»én  aprebd  :  jen^uirotis^â  le  tems 
me  le  perméttoit,  qu'à  Vous-mbntveraescsdio- 
liqûes  fans  nombre  qui ,  fttlvanti>Ia9iiiikîhidb  à 
emportés  par  le  torrent  ,>fe  dëclâio|ën(tpoar1â 
lëâe  de  Calvin ,  les  uns  fans  hi  connoâ^reni-â 
donner  la  peine  d'en  démêler  les  queftions  & 
les  controveriès,  les  autres  peut-être  pofitivc-» 
ment-convainfcus'dô  iârfaudTeté.' Car  combien 
en  vît^on  ^  qui  ta  dôétriniç'de  bet  Héréfiarqoe^ 
touchant  la  répft^batiiancdes  kbmihei^  faifoie 
Iiorretir  ,'î&  qui  toutefois  iiei^iïôieht^pasif  é- 
tre  fes  partifans  les  ptus^sétôs  ?  Qcié-fî-vons  me 
demandiez  pourquoi  donc  ils  s'attachoi^t  à 
lui  ?  pourquoi  ?  autre  prodige.  Chrétiens,  qni 
n'éft  pas  moins  forprenant.  Car  je  vous  rëpoa- 
drois ,'  ôi  toute  l?htftoiré  m'en  iârviroicde'té* 
moiti ,  qu'ilir  né  ib'eonduifbiitiitisn  Geiuqtœi  j^r 


&  par  une  optffîtion  générale  à  fes  fentimefisi 
gens  qui  dans  le  fiécle  d'Arius  atnroleat  étéîia* 
faiUiblement  Ariens,  &  qui  du:  tems  de  Pé!;^ 
feroient  immatl^uablemeat  dô  venus  Félagiensi 
ies  autres  plftr  des  ahciptiehie»  psrrdcoliârescitf 
combattant;  fe  v^té^qcç  |>aroëii}u?eile)étoit 
foû tenue  pài^  leurs  mPfsmis>)Qààétèxmiaés  à  ia 
foûtenir  H  leurs  pré«elbidàs'enàémis'avoietxt^a- 
trepris  ide  la  combattrë:quei^es-una  par  de  iâ^ 
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âiès  ifit^réts^plufietirs  par  un  efprit  de  cabale: 
cenx«ci  par  une  maligne  çt^rionté  &ponr  être  de 
l'iottrlgiiei  ceiix-4à  par  une  malheureufe  ambi* 
tion&  pour  être  cne£»  dn  parti  :  les  grande 
par  fx>litiqtte  ,.&  pArç^  qu'ils  en  faifoiept  une 
raiibn  d'état  i  les  petits  par  néceCUté  ^  Se  parce 
qu'ils  dépendoient  des  grands:  les  femmes  par 
une  raine  afTeâation  de  pafler  pour  fçavantei 
&  pour  fpirituelles  i  les  bommes  par  une  com» 
plaà&mce  pour  elles  encore  plus  vaine  y  &  jui^ 
qn^à  régler  par  elles  leur  religion  :  les  génies 
snédsocres  «  pom  $'a|tirer  la  réputation  &  re£> 
time  attachée  à  la  nouveauté  $  les  génies  pln« 
élevés  ,  par  crainte  de  s'attirer  la  haine  des 
novateurs  6c  d'écre  entbute  à  leurs  traits  :  tes 
amis  entraînés  par  leurs  amis  ,  les  proches  ga* 
jopés  par  lemu  proches  »  le  pen];)le  fans  autre 
failba  que  lainode  fie  parce  que  tout  le  monde 
ailoitià^  <;hac6fipoiir  iàtisfaire  fa  pafEon  :  ne 
fimt^ce  pasrli^  des  prodiges  »  mais  des  prodige$ 
dbtxt  notre  fol  même  iêroit  troublée ,  fi  la  pré- 
dié^ioa  de  T Apôtre  ne  nous  rafsûroit^ôc  fi  dans 
ia  TÔe  d'une  tentation  û  dangereufe,  il  ne  nous 
avoit  avertis  noQ*feulement  que  toutes  ces  cho* 
lès  arzi^etoient')  m^is  qu'elles  étoient  nécef- 
faire»  pour  le  diicerneinent  des  élus  :  Oportet  <*  ^^r, 
kétrffes  00Ci^mt  qui  ptc^^i  fi/m  ^  manifefii  fiant  ^i* 
in  voêfiff .  1 

.  Mais  o'infiOtons  pas  là^defius  davantage ,  & 
fiaiûbns  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  par  le  dernier 
prodige  qui/ious  regarde  ,  6c  qui  n'eft  plus  ni  / 
le  renoncement  à  la  Toi,  ni  la  corruption  de  la 
fos,  mais  une  aifreufecontradi(^iou  quife  ren« 
ccMxtre  entre  noxrji  vie  &  notre  foL  Je  m'expli* 
pie*  I40US  femmes  chrétjeps,&  nous  vivons  eu 

pai^m  i  PQUs  avons  ime  foi  de  fpéculation ,  6f 

M  ii  j 
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dans  la  pratique  toute  notre  conduire  n^ 

qu^infidélité  i  nous  cioyons  d'une  façon  ,  âc 

nous  agiûbns  cte  rautr«^'D&ns  tout  teiêfte  nos 

tâions  6c  nos  a£[èdtôiis-s*accordenc  avec  nos 

perfnalions  de  nos  colmeifiàncei  :  car  noosai- 

hions  ,  nous  haiflbns ,  nous  fuyons  ^  nous  re« 

cherchons ,  nous  foufirons  ,  nous  entreprenons 

felon  que  nous  fbmmes  éclairés.  Il  n'y  a  que  le 

falut  Â  tout  ce  qui  le  concerne  ,  (m  ,  par  le 

plus  déplorable  renveyfèment ,  nous  foyonsce 

que  nous  jugeons  être  notre  ibm^erain^ien,  di 

nous  recherchon^^cé  que  nous  fngeoiu  ittè  no* 

f  re  fourer;ain  m^  ^  hom  ^^fahôns  ce  ^ne  nous 

reconnôilTons  adorable  ,  6c->lOtts  idolâtrons  ce 

que  nous  méprifons  dans  le  cœur  i  nous  ablior^ 

Tons  ce  qui  nous  fauyc  y  ât  nous  adorons  xe 

^ni  nous  perd.  Si  ^  Chrétiens  eM^tfoommiç 

hous  le  fommes'de  nom  y  notis  avions  coh^sf* 

fnémént  è  la  foi  ^lite  notls  ppofèlKms^noîire  vîè^ 

il'éft'vrai ,  dit  ft4«t  Itrôfitrte  ^ikvoivmwQBtaii 

lîuelmiràeie ,  mâîselle  n'aiârofti  rien''d&pxxsd& 

gîeux.  Si ,  païens  »de  profefîîon  fie  n*aytnt  pas 

ht  foi  y  nous  Vivions  félon  la  chair  dtièlon  les 

fens  ,  quelque  défefpétés  que  nous  fuffions  ^  il 

n'^y  aiVrôit  rien  datis  nc^  défordres  qu^ife  natn* 

rel.  Mais  avôir  hMd(thfi^  enltniîdéies/^voilà 

*  •  èe  qui*fait  féprddtge;  Prodige  dont  ^  impies 

ne  veulent  point  convenir  ,  prétendant  <}ue  la 

vie  &  la  créfeiicfe  fe  foïveiïr  toujours  ;  c'eft-à-i 

dire  que  Ton  vit  toujours  comme  Ton  croit  ^ 

&  que  Ton  croit  comme  l'on  vit  ,  pour  avoir 

droit  par-là  *de  rejetter  tous  leur»  défordres 

fiir  le  défaut  de  perfuaflon  ,  < Ans  les  imputer 

jamais  à  libur  fnaiice.  Mais  erreur  dont  ileft 

bien  aifé  dé?  les  détromper  ,  puifqu^il  n'eft  pas 

î^ius  difficile  d^-avôit'k- foi  ^>d^ircootr&i4 
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Soi  y  que  d'avoir  la  raifon  de  d'agir  contre  la 
raifoD  i  or  n'e(l-ce  pas  de  leur  propre  aveu  ce 
qu'ils  font  eux-mêmes  tous  les  jours?  Ah!  Chré- 
tiens ,  faiioDs  ceffer  ce  prodige  i  accordons* 
nous  avec  nous-mêmes  y  accoroons  nos  mœurs 
avec  notre  foi  ,  autrement  que  n'avons-nous 
point  à  craindre  de  cette  foi  profanée  ,  de 
cçtte  foi  fcandalifte,  de  cette  foi  déshonorée  * 
Faifdns-Ia  (ervir  à  notre  pénitence  ,  ii  nQui 
nous  fbmmes  retirés  de  fes  voies  i  faifons  »  la 
fervir  à  notre  perfëvérance  ,  Ci  nous  y  fommes 
déjà  rentrés  ,  ou  que  nous  y  foyons  toujours 
demefi^s.  Marchons  à  la  faveur  de  fes  divines 
lumières ,  &  ne  les  éteignons  pas, en  nous  li- 
vrant à  nos  pafllons  6c  aux  aveugles  apétits  de 
la 'chair  :  car  rien  ne  nous  expofe  plus  à  perdre 
la  foi,  qu'une  vie  fenfuelle  &  voluptueule  i  c'eft 
par-là  que  tant  d'impies  l'ont  perdue ,  &  c'eft 
encore  ce  qui  les  attache  à  leur  libertinage ,  6c 
ce  qui  les  empêche  d'en  fortir.  Ah  l  Seigneur, 
irous  avez  dans  les  tiéfors  de  votre  jndiçe  bieii 
des  châtimens  dont  vous  pouvez  punir  nos  dé- 
sordres. Frapez  ,  mon  Dieu  ;  6c  fallût-il  nous 
affliger  de  toutes  les  calamités  temporelles,  ne 
nous  épargnez  pas,  mais  confervez-nous  la  foi  ; 
ce  n'eil  pas  aflez  i  ranimez-la ,  réveillez-là  , 
refiùfcitez-la  cette  foi  languiffante ,  cette  foî 
mourante  ,  6c  même  cette  foi  morte  fans  les. 
œuvres  :  autant  6c  félon  qu'elle  vivra  en  nous  , 
nous  vivrons  avec  elle  &  par  elle  ,  &  le  terme 
pu  elle  nous  conduira ,  c'ed  l'éternité  bienhea- 
f  eoiè  que  je  vous  fouhaite ,  &c. 
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SERMON 


POUR 

LE  JE UDI 

DE  LA  PREMIERE  SEMAINE; 

Sur  la  Prihe, 

Ecce  tnulier  Chananara  à  finibtis  iliis  egreflà , 
clamavit  dicens  ei  :  Miferere  mei ,  Domine, 
£li  David  i  filia  mea  malè  à  daemonio  vexatiu« 

j^lors  une  femme  Chananéenne  venue  de  ces  quaf* 
tiert'là  ,  s'écria  en  lui  difant*.  Seigneur^  fils  de 
David  ,  ayeTi  pitié  de  moi  ;  ma  fille  effl  cruelle" 
ment  tourmentée  par  le  démon.  En  faiat  Ma* 

,   thieu,  chapitre  15. 

SI  jamais  la  force  de  la  prière  parut  fènfîble- 
ment  &  d'une  manière  éclatante  ,  n'eft-ce 
pas ,  Chrétiens  ,  dans  l'exemple  que  nous  pro* 
pofe  l'Evangile  de  ce  jour  ,  011  nous  voyons , 
pour  parler  avec  faint  Ambroife ,  un  Dieu  mê- 
me furprls  &  dans  l'admiration  >  un  Dieu  ^ 
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^^ûofpùà  leattA^Ilànces  de  l'enfer ,  qui  fait  des . 

mfaQlQi^  À'4|Ui.dépj<iie  toute  fa  vertu  en  fa* 

▼eur  d'une  étranfir^^e  iaqvielle.  a.  recours  à  loi  ,  ^ 

6c  qui  toute  idolâtre  qu'elle  eft  ,  nous  fert  de 

modèle  &  nous  aprend  à  prier?  Je  dis  un  Dieu 

iîupris  &  dans  Tadmlration  :  O  mulier^  magna  tfl  Matth^ 

fidcM  tua  \  ô  femme,  votre  foi  ed^ande  i  C'efl  i  $• 

^idfi  que  Jefus^Chrift  lui-même  s'en  explique  i 

4c  ne  Jbpibie-t'il  pas  que  la  foi  de  cette  Ch;^- 

oâpéeiipiç  ^.que  la  ferveur  de  fa  prière  aie 

qi)çj/}tte  chofe,  pour  lui  de  furpreuant  Ôe  de 

nouveau  \  Je  cÛs  un  Dieu  qui  confond  les  pui^ 

fonces  de  l'enfer ,  &  qui  fait  des  miracles  :  que 

lui  demande  cette  femme  l  qu'il  gu^riffe  fa  Elle 

craellement  tourmentée  du  démon  ;  &  le  Fils 

d^jDieu  y  d'^ne  même  parole ,  non-feulement 

déÛvre  la  fille  »  inais.(ân<lliâe  encore  la  mère  : 

l^ia^  fihi  /kta  ;w-|  qi^'ij  vous  foit  fait  comme  fhidem^ 

vous  le  fouhaite^,  ■.  - 

,   Il  n'eft  donc  rien  de  plus  efficace  auprès  de 

pieu  que  la  prière  :  &  d'où  vient  toutefois  ^ 

mes  çhers  Auditeurs  ,  que  Dieu  tous  les  jours 

fe  montre  ii  peu  favorable  à  nos  vœux  >  que 

uous  prions  ,.  &  qu'il  ne  nous  écoute  pas  i  que 

UQiis.  demandons  ^  6c  que  nous  n'obtenons  pas  > 

Ç'eibCQ  qVQJçjFeux  examiner  aujourdhui,  & 

ce.  qui:  va  faire  le  fonds  de  ce  difcours.  Sujet 

d'une  extrême  conféquence ,  &  qui  mérite  une 

réflexion  toute  particulière.  Car  il  s'agit,  Chré« 

(iens  ,  de  vous  enfeigner  la  plus  excellente  de 

tout^sn^es/ciences  i  il  s'agit  de  vous  aprendre  -^ 

à  bi^n  uf^r  du  moyen  de  ^lut  Iq  plus  puifîant  i 

il  s'agit  de  VQ^sfaire  çonnoître  le  fécretineûi- 

niable  â(  llart  ^Qut  ^ivin  de  toucher  le  coeur  de 

DieUv,,  &  de  faif  e  defcendre  fur  nous  les  plut 

piéciiw  trélgrs  de  fa  grâce»  Four  recevoir  ce  n 

.  Mv 
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<lon  de  la  prière ,  envployons  la^rière  ette4iiB» 
me ,  &  implorons  le  lecours  duCklpar  riAtar« 
celfion  de  Marie.  Ave  Màfia^  ' 

Rien  n^eft  pitts  folidement  établi  dans  laEe* 
liffion  &  la  Théologie  chrétienne,qiie  l*itu 
faillibilité  de  la  pri^e.  Elle  a  Une  telle  force  ^ 
dit  S,  lean  Ghrylbftome,  qu'elle  rend,  à  ce  qu'il 
femble ,  la  parole  de  rhomme  auffi  puiflsmteft 
même  pins  puifTante  que  la  parole  de  IHeo. 
Anfli  paillante  ;  cur  comme  Dieu  d'iiae  f»aibie 
Py»  t48'  a  fait  toutes  cliores ,  Dixh  à^  f^M  fûm  ;  l'hom- 
me  n^a  qu'à  parler  &  à  demander  ,  tout  lui  eft 
Joan*  accordé  :  Qmodcitmqke  vôlmeritif  ,  fttetit ,  trfi^ 
S  S*      <H>ft/f .  Plus  puiiTante  même  eti  quelque  ibrte , 
puifque  fi  EHeu  fe  fait  bbéir  ^  eê  n'eft  que  des 
êtres  créés  ;  au  lieu  que  par  la  Terttt  de  la  piiè- 
'  re ,  tout  Dieu  qu'M  eft',  tt  obéît ,  felon  Texpref- 
^®J**'  fton  de  l'Ecriture ,  à  la  voix  de^l'homme:  Oé#- 
^^       iiente  Domino  voci  kominii.  Nous  entendons 
tous  les  jours  des  chrétiens  qui  fe  plaignent  de 
Finutilité  de  leurs  prières  &  du  peu  de  firuit 
qu'ils  en  retirent  :  je  ne  m'en^tonne  pa»:>C2HP 
en  quel  fens  difons-nous  que  la  prière  eft  in&il- 
fible  ?  nous  lùpoibns  pour  celatine  prière  Mn-» 
te ,  une  prière  faite  avec  toutes  lès  condiâonî 
qui  la  doivent  aecoînpagner ,  6e  que  Dieu  at-* 
tend  de  nous  ,  lor(^ue  de  (à  p»t  il  s'eng^  à 
pous  accorder  tout  ce  que  nous  dem^iderons. 
Or  voilà  fonvent  ce  qui  manque  à  nos  piièrest 
€efbnt  des  prières  défWhieufes,&  quanranfô- 
jet  6c  quant  à  la  forme  :  quant  au  At jet  ^  qui  ea 
fait  la  matière  ;  &  quant  à  lafanne  ,  quiênfait 
la  qualité.  L'Apôtre  S.  Jacques  lé'dîioh  aui  fii 
Télés  dç  fon  tems ,  &  je  vous  lé  dis  &  vous-mê'» 

ues  :  vous  demandes  ,  jcoes  frère»  ,  6c  you»  U 


^éberet  p^  ,  p9»:e  qa^  voyis  ne  demandez  pas. , 

tis.  £n  effet ,  no9$  ae  demandons  pas  à  Dieu  ce  4* 
que  Dieu  v&clK  que  nous  lui  demandions  ;  dé« 
faatfiaf.  report  au  fujet  de  1^  prière.  Nous  ne 
lui  demandons  pa$  de  la  manière  qu'il  veut  que 
noias  lui  d^mandiom  >  défaut  par  r.aport  àla  fçr- 
me  ou  ^  la  qualité  de  la  prière»  H^  prions  çom-^ 
ine  la  Ck?rvin/eune.  Riei)  4e  pliis  jufte  qye  \^ 
prière  qtt'c41e  fait  à  Jefus-Çhi^ift  «  elle  lui  de^ 
Bîaiide  qu'il  d^tivre  fa  ^e  du  démon  dont  t\\^ 
eft  poffîdée  :  rien  de  plu$  ei)gageant  $  elle  pra- 
^qne  dans  fa  prière  toutes  les  vertus  qui  peu«i 
iB30t  gagni^  âc  injtéieflèr  le  Sauveur  du  monde% 
Prions,  dis- je,  comme  cette  femm^ i iWis  cela^ 
pxières  infru^eufes  ^  pourquoi  >  ou  pan;e  que 
BOP«  ne.demaAdQOs  p»s  pe  qu'il  f$ui«  $  ce  ferais 
première  psarti^  ;  m  parce  que  nqus  x^  deman.* 
4op«  pà(S  ^Oiflime  il-faut  »  ce  fera  la.  féconde^ 
Deux  leçons  que  j'ai  à  mettre  dans  tout  leur 
iffox.  ReQdez-vQu$»y  a|tej3tifs  ^  Chrétiens ,  â( 
tâche»  à  en  profifuer* 
- ..»  .    '  • 

C'-E&  fur-toDt  de  la  obture  des  diofes  qii'on  \, 
demande  à  Dieu.^  que  dépead  reffence  de  Parx^ 
)a:|>rlère ,  &  p^r  cosi{equept  fon  mérite ,  fpu 
efficace ,  fa  vertu.  C'eft  donc  au/H  par-là ,  di| 
Cilnt  Chryfoftome  ;  que  nous  devons  corn* 
Hiencer  à  nous  faire  juftice  fiur  le  peu  de  valeur 
fyi  lep^  d'effet  qu'omit  prefque  toutes  nos  prièf 
ref.deTaot  Pij^u  $  &  c'eft  l'admirable  inftruc* 
tîon  que.  nous  fournit  d'abord  rEvangilé  de  1% 
femme  Chanaùéeone*  Car ,  prenez  garde ,  s'il 
vous  pkit ,  &  qu'il  me  foit  p^srmis  de  m'expli. 
quer  de  laibrte:  au  lieu  que  cette  femme  prof» 

ISTAée  au  pieds  de  Xefiu^Ckilk^.iui  demanda  . 


one  faillie  {ùit  délivrée  d'ttndéi«u>ii  qiiMapo& 
iéde  ;  nous  par  un  efprit  tout  opoië  ,  nous 
demandons  tous  les  jours  à  Dieu  ce  qui  entre- 
tient dans  nos  âmes  le  régne  do  démon  ,  & 
ihéme  de  phifieurs  démons  dont  nous  vouions 
dtre  pofTédés.  En  faut-il  davant^epour  vous 
faire  comprendre  pourquoi  le  Sauveur  du 
inonde  écoute  cette  étrangère  &  lui  accorde 
an  miracle  de  fa  toute-puiflance ,  &  pourquoi 
Dieu  au  contraire  fe  rend  fourd  à  nos  vœux 
fie  rejette  communément  nos  prières  î  Apli* 
quez-vous.  Chrétiens,  aux  grandes  vérités  que 
ce  fujet  renferme  ,  &  que  je  vais  déveloper  , 
comme  lesfécrets  les  plus  importans  de  votre 
|>rédeftination. 

-  Je  dis  que  nous  demandons  tous  les  jours 
à  Dieu  ce  qui  entretient  dans  nos  âmes  le  ré- 
gne du  démon  ,  comment  cela  t  c^eft  que  dans 
lios  prières  nous  demandons ,  on  des  chines 
préjudiciables  au  falut ,  ou  des  biens  purement 
temporels  Ôe  inutiles  au  falut ,  ou  même  des 
grâces  furnaturelles  ,  mais  qui  de  la  manière 
que  nous'  les  concevons  &  que  nous  les  vou- 
lons ,  bien  loin  de  nous  fanôiner ,  feivem  plu- 
tôt à  nous  féduire  ôi  à  nous  retirer  de  la  voie 
du  falut.  Donnons  à  ceci  tout  l'éclaiïcifiëment 
fiécefTaire* 

•  Nous  demandons  êtes  chofes  préjudiciables 
3m  falut  :  premier  obdacle  que  nous  bpofons  aux 
tnifôricordes  divines,  &  qui  en  arrête  le  cours. 
Car  ne  penfons  pas ,  mes  chers  Auditeurs,  que 
pour  être  chrétiens'deprofe(£on,nous  enfeyons 
moins  fujets  dans  la  pratique  aux  défordres  do 
•paganifme.  Or  un  des  défordres  d^  païens  ,  fi 
nous  en  croyons  tes  pafiens  même,cMto4t  dere* 

courir  à  ievis  dieux  &  de.tenr  demu)des,qu«i 
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îce  qiiils  n^anroient  pas  eu  lefirontdedemander 
à«n  liomme  de  bien ,  ce  qu'ils  n'auraient  pu 
demander  ouvertement  dans  les  temples  6c  aux 
pieds  des  Autels,  (ans  en  rougir  :  la  mort  d'un 
parent  dont  ils  attendoient  la  dépouille  ,  la 
mont  d'un  concurrent  dont  le  crédit  ou  le  mé» 
rite  leur faifoitombrage^lepatrimoined'un pu- 
pille qu'ils  cherchoient  à  enlever,  ôi  fur  lequel 
ils  jettoient  durregirds'de  conoupifcence.  Tel 
étoit  le  fujet  de  ieum  prières,&  pour  leur  don* 
0er  plus  de  poids ,  ils  les  acconroagnoient  de 
toutes  les  cérémonies  d'un  culte  luperfUtieux, 
ils  y  joiffnoient  les  offrandes  &  les  iacrifices,ils 
fe  purinoient.  Cela  nous  femble  énorme  &  in- 
£émé:  mais,Cfarétiens,en  les  condamnant,n'eft- . 
c^  pas  nou6*niêiuesque  nous  condamnons  \  A 
comparer  leurs  prières  &  les  nôtres,  femmes*, 
âous  moins  coupoles  I  que  dis-}e  ?  ne  fomme»- 
nous  pas  encore  plus  coupables  qu'ils  ne  Té- 
toient  ) 

'  Car  enfin  cVtoient  des  païens,  6c  ces  paien» 
n*adoroient  pas  feulement  de  vaines  6c  de  faui^ 
fes  diviaités,mais  félon  leur  créance  in£me,dQft 
divinités  vicieuièsdcdiilblttes*Orà  dételles  di« 
^inités  ^ue  pouvoîeBt'iis  demander  plus  natii*» 
rellement  que  ce  qui  favorifoit  leurs  vices  6c  k 
corruption  de  leurs  mœurs  ?  n'étoit-ce  pas 
une  fuite  prefque  néceflairede  leur  infidélité? 
Mais  nous  ,  mes  Frères,  nous  Servons  un  Dieu 
non  moins  pur  ni  moins  faint  que  puiffant  6c 

Srand  ;  un  Dieu  aufll  effentieliement  ennemi 
e  toute  injttfticeôe  de  tout  péché, qu'il  eft  eA 
lèntiellement  Dieu  :6c  toutefois,  ce  Dieu  (1 
pur,  ce  Dieu  fi  faint,  ce  Dieu  H  équitable  6c  & 
droit,  que  lui  demandons^nous  ?  l'accompliflê» 
aen^de  oo$  deitr$  tes  plus  fenfiiels  6c  leXuacè» 
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dt  nos  entreprifet  Jes  plus  cnniiôeite$..Ce  ifdE: . 
pins  feulement  un  défordr^ ,  c'eft  y  i'ofe  le  dv 
r# ,  une  impiété  ,  c'eft  ua  iacriiége* 

11  eft  vnî,âc  j^en  conviens^que  dans  le  chrtf^ 
tianifme  nous  fçavons  mieux  colorer  Qos  priè- 
res À  les  exprimer  en  des  ternies  moins  odie^u; 
car  on  a  trouré  leiësret  de  dégui&r  tout»  Mais 
ii  nons  nous  trompons  nons^mêaies  >^  Pon»  pt 
trompons  pas  Dien  qui  mp  entêod  y  S^  qvi: 
fç«t  biendifcerner  la  ma^i^nifiéâenos  îatea?. 
tions  de  la  fîmplictté  de  nQS«ipffelSon$.^. 
vain  donc  on  homme  du  Gécle  demaode^t'ilà 
Dien  de  quoi  fobfîiler  dans  ù.  condition  &  dç 
quoi  maintenir  fbn  état  :  conune  fon  état  ,  ou 
plutôt,  commô  ridée  qn'ilie^or«i)â4^:iicM;i:ét?t 
ne  roule  que  for  les  p&incipes,  ou  d'nne  .-ainbir 
tîon  démesurée  ,  on  d'une  aTactoe  ^^tiaUe  « 
Dieu  dont  la  pénétration  eft  infime  ^  fiontmt 
fes  defleiasjSc  prend  plaifîri  les  £uce  échovifiu 
En  vain  un  père  demande-t'il  à  Dieu  l'étabiii^ 
fement  de  fes  en&ns  :  comme  il  n'a  Ibr  ie»  en- 
fans  que  des  vues  tontes  profanes  ,  que  di&ft 
vôe$  moaddnes  ^  âtqui  ne  fofot  ni  xéglé^^è^ 
Ion  la  conicienc^^  nîfouihi&s  kh  V0cati<>n>4in 
vine  y  Dieuians  s.'arrdtëraugoaparescjes'd'iiQ^ 
humble  prière ,  éndéconisre^la  fin  ,  &  "par  un 
jufte  jugementybien  loin  d^ékver  cette  famiUe, 
la  ruine  dé  fond  en  comble  &  la  laiflè  malheu- 
reuiêment  tomber.  En  vain  une  femme  deaadn- 
de-t'elle  à  Dieu  la  fanté  du  corps  :  comme  i9 
famé  dans  Tufege  qu'elle  en  veut  faire,  pe.doiç 
ftrvir  qu'jl  fon  oifîveté  ,  à  fà  molleâè  ,  &  peut- 
être  à  fon  libertina^çe  6c  à. ion  dérèglement. 
Dieu  ^ui  le  voit,  au  lieu  de  retirer  {on  bras,  hd 
porte  encore  de  plus  rudfes  coups  6c  luifkit  perr 
die- dans  uneJangaeur  babixiieUeitoiit  xe  ^ 


gORLATRIBRE  17^ 
pêttt  eiiCretenîp  fè$  oomplaifances  àc  flatter  fa 
vasit^.lEn  V9in  iu  t^iaideur  de  mauraife  fol 
âemandô-c^ilèDieirlegaltMl'ttnprocès  oè  tonte 
fat  fortune  eft  engagée  :  comme  ce  procès  n'eft 
SOI  fond  qu'une  injaftlce  couverte  ^  mais  foâte* 
sue  par  la  chicane.  Dieu  qui  ne  peut  l'ignorer, 
prend  contre  lui  la  caufe  de  la  veuve  ëc  de  l'or-^ 
phelin,  &  le  âiithoûteufement  déchoir  de  ton* 
tes  £és  prétentions*  Cependantoo  n'oublie  rieo 
pour  intéreflêr  le  ckl  ^  pÀur  le  toudier  $  on  y 
emploie  jufqu'au  factifice  âr  aux  prières  de-  !'£• 
fflife  y  mais  parce  que  cette  affaire  qu'on  pour- 
fiilt  avec  tant  de  chaleur ,  n'eft  qu'une  cabale^ 
qu'une  intrigue  qui  ne  peut  réuUîr  qu'aux  dé* 
pens  du  proâiain ,  Dieu  tuteur  de  l'innocent 
ft  dttp^àvre,rejett>o  alors' juiqa'awphis  adoprn^ 
hVb facriiice y jufqu'aux plus  faintesprlèreicte 
fya  £giiie«Ge  détail  me  oooduiroic  tfop  loin  ^ 
B  j'en&eprenoîB  de  lui  donnertôote  iôn  éteq* 
âne  »  mais  û  vous  voulez ,  m^s  chers  Auditeurs, 
aller  plus  avant  «&  vous  l'aptiquer-à  vous«mé« 
inîes  ,  vous  aurez  biestdi  reconnu  que  cent 
Àisvotrè-coeupvoM'fe^d'ii^sde'la  Çankyôc 
fait  abuiêr  de  laprièr^'^  «^pour  p^iter^dovaqt 
Dle^mémêlesâit^tlts  ««vospaijions* 
>  Revenons,  ôt'pcurdottfieri^  ce  point  sm« 
portant  toute  la  force  qu'il  doitTavoir ,  ibuf»- 
irez  que  je  me  prévale  encore  de  la  morale  dea 
païens.  }'ai  dit  qu'elle  fuffifoit  pour  nous  con» 
vaincre  j  mais  j'en  ai  dit  trop  peu,  &  )'ajoâte 
qu'elle  ^eft  même  ici ,  âarïsun^fens  ^  pluspro» 
p^  k  nous  eohfôndre  que  1^  moriiie  des  FèreSi 
Qu'il  me  jfoh  donc  penuls  de  faii«  parler  dan$ 
cette ùhaire  un  atiteuf  profanid,  6c  de  v6us 
adreifer ,  où  pour  votre  inftruAion ,  ou  pour 
i^otre^qp&fiofla  to8^iQ&fte«r^rodif»^irïîfi4^ 
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fbit  èftnûéde  eu  des  tenne^âé^erg^ques  Jffi- 
fiMrts*£ar  répondejK-inoi,dilbit«'il,eci<iéptoaat 
les  abns  de  Tandeone  Rome  ^  &  s'ékvaût  con- 
tre les  faux  dépôts  du  paganiihie  qui  faci* 
fluoietit  les  Dieux  de  leurs  injuûes  prières , 
dites-moi  ce  que  irouspenfez  d^e  Jupiter,  & 
quelle  eftiœe  vous  en  faites  >  H  vqus  avez  pour 
Je  plus  grand  de$  DseUx  le  même  refpe^  que 
pour  le  plus  (âge  de  vos  Magiftrats  >  Cette  quef- 
tioo  vous  itqrpreiid,  pourfuiyoit-il  i  mais  ce 
ii*eft  pas  fans  raUbd  que  je  la  fai^  :  car  Tiriez- 
vons  trouver  ce  Magiftrat  dont  vous  refpedlez 
)a  jrertu,  pour  lui  faire  daçs  fbo  palais  Tlnfame 
prière  que  vous  venez  faire  à  Jupiter  dans  le 
plus  auguftede^fes  temples  >  ypus  fupafez^  doue 
Jupiter  moJos  int^^re&pHis  aifé  àço^rompre^ 

auànd  vous  le  croyez  dij^of^  à  vous  ^coûter  ,* 
c  prêt, même: à  vous  e^afucer,^  Ainfi  s^expU^ 
quoit  un  p^îen  »  ^nfi  par  deiangûntes  ironies^ 
reprochoit-il  à  des  païens  lesfcandales  deleiii^ 
religion ,  &  peut*étre  les  cojrrigeoit.iU  Or 
c'eft  bien  ici ,  Cbréjtiens,  que  l'ii^délité  nous 
fait  desiteçans  ^^^u'^lje  n$>i%s  «:Q;)i^n^e.  Âpli^ 
qnon4  ceci  à iio9(iiioep$< ;:  j[  ;^  ,  r,  .  r  t  i 
Enefièt,  commet  re^jrdoAfi-n^iOs  ^notr^ 
J>jeu ,  je  dis  ce  Dien  de  faint^^  ?  efiril  dope  le 
&meur  de  nos  vices  >  eft-il  îe  :ÇQipplice  de  nos 
crimes  >  &  le  veut*il ,  le  peutvil  être  î  Toute- 
fois c'eft  fur  ce  principe  que  nous  agi0bns  ôi 
que  nous  traitons  avec  lui.  Car  quand  je  prie , 
De  perdez  pas  cette  remarque  de  J^.  Chryfeftp* 
me,  quand  ie  piâe^  mpn  ih^^|ition>çft,qne  Dka 
par  un  effet  de  fa  mi^r^porde  6e  par  uneicoqs- 
defcendance  toute  patçirijglie^  fe  confprmei 
•moi;  que  fa  volonté^qui  eft  efficace  Â  tonte 

puîilknte ,  k  joijgae  kU  menne  qui  n'eu  que 
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foîblefle  ,  ôt  qn'ilaccompliflë  enfin  ce  que  je 
veux,  mais  ce  que  fans  lui  je  veux  inutilement* 
Si  donc  aveuglé  par  refprit  du  monde ,  bien 
loin  de  prier  en  chrétien  ,  je  prie  dans  la  vue 
c!e  iâtisfaire  mon  ambition  ,  mon  orgueil,  mon' 
reflèntiment,ma  vengeance,que  faîs-je  ?  je  de- 
mande à  Dieu  qu'il  s'accorde  là-defTus  avec 
moi  ,  c'e(l-à-dire  qu'il  foit  vain  comme  moi  , 
paflionné  comme  moi ,  violent  comme  moi,  de 
qne  pour  moi  qui  luis  fa  créature ,  il  veuille  ce 
qu'il  ne  peut  vouloir  fans  ceffer  d'être  mon 
Dieu.  Or  le  prier  de  la  forte,  eft-ce  le  prier  eu 
Dieu ,  n'eft-ce  pas  plutôt  le  deshonorer  ?  n'eft« 
ce  pas  ,  autant  qu'il  dépend  de  moi ,  le  faire 
fervir  à  mes  iniquités ,  comme  il  s'en  plaint 
lui-même  par  fbn  Prophète  :  Vfrumtamen  Jet*  l[.  41^ 
vire  me  fècifti  peccatit  tait ,  f^  Uhcrem  mihi  pra* 
hmifli  in  sniqmiatibut  fuit,  Obfervez  cette  ex» 
preffion  ,  Et  labotem  mihi  prabuifli  ;  comme  s'il 
difeit  au  pécheur  :  votre  prière  m'a  été  un  fu- 
jet  de  peine  ;  car  j'aurois  voulu  d'une  part  me 
rendre  propice  à  vos  vœux ,  &  de  l'autre  je  n'y 
poiivois  répondre  favorablement  :  mon  cœur 
étoit  donc  dans  une  efpèce  deviolence,âc  com- 
me partagé  entre  ma  fainteté  &  ma  bonté  ^  ma 
bonté  qui  s'intéreffoît  pour  vous ,  6c  ma  fein- 
teté  qui  s'opofoit  à  vous  ;  ma  bonté  qui  me 
portoit  à  vous  écouter,  .de  ma  fainteté  qui  m'o* 
bligeoit  à  vous  rejetter  :  Et  labortm  mihi  pra^ 
huifti  in  iniquitatibus  tuit*  Et  certes.  Chrétiens, 
il  Dieu  oubliant  ce  qu'il  eft ,  avoit  alors  égard 
à  nos  prières,  ne  feroit-ce  pas  un  fcandale  pour 
ifous  ,  de  ne  commencerions*nous  pas  nons« 
mêmes  à  douter  de  fa  providence  > 

Je  fçais  ,  de  S.  Jean  nous  l'aprend,  que  nous 
«vgns  auprès  du  Père  un  puiiTwit  avocat ,  qui 
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«ft  le  Fils  .,  &  qne  c'eft.par  les  mérites  jk  ce 
Fils  addi^Ue  que  nous  prions  i  mais,  ce  que 
d'abord  &  en  général  j'ai  dit  de  Dieu,  pour  1% 
pliquer  en  particulier  à  rHomioe-Dieu  ,  vou- 
kms-nous  ea  faire  le  patron  de  cette  aveugle 
ooncupifcence  qui  nous  domine?&  G,  ce  a'eftpas 
là  le  fentimeAt  que  qous  en  avons  ^  po\irquoi 
comptons-nous  fur  fes  mérites  dans  des  prières 
que  la  feule  cçnçupifcçnce  nous  a  infjùrées  i 
•'  Non ,  mes  Frères,  non,  ce  n'eft  point  pour 
va  tel  iufage  que  pieu ,  dai^  la  peribnne  de 
}.  G.  nous  a  ianné  un  médiateur  ;  il  eft  Tavo- 
oat  des  pécheurs ,  i^ais  il  ne  le  fut  jamais  &  il 
ae  le  peut-être  des  pécliés  :  &  vouloir  mefer- 
vir  ainfi  de  fon  crédit,  ce  n'eft  rien  moins  dans 
.  la  dodrine  de  S.  Auguftin,  que  de  vouloir  Ta- 
uëantir  lui-iméme.  Commuent  cela  >,parce  qu'au 
lieu  que  la  ioi  upus  le  repréfente  comme  l'aur 
teur  des  grâces  &  des  vertus  ,  c*e(l  en  faire , 
malgré  lui  »  le  médiateur  de  nqtre  vanité  ,  le 
médiateur  de  notre  avarice ,  le  médiateur  de 
notre  coucupifcence  ôc  de  notre  fenfualité  j 
car  Cl  vous  en  jugiez  autrement .  reprend  S. 
Auguftin,  auriez^vous  Tafsûrance  d'interpofer 
k  nom  du  l^édemptçur  pour  demander  ce  qui 
détruit  l'ouvrage  de  la  rédemption  i  &  remplis 
de  vos  projets  ambitieui^,oferiez*vpus  prendre 
pour  interceflèur  auprès  de  Dieu ,  cejui  même 
qui  s'eft  réduit  dans  la*  plus  profonde  humilia* 
tion  pour  vous  enfeigner  Thumilité  ? 

Heureux  encore  que  Dieu,  pour  votre  falut, 
devienne  inflexible  à  votre  prière  j  c'eft  dans 
cette  rigueur  aparente  que  vous  devez  recon- 
noitre  (a  miféricorde  i  &  oti  en  feriez*vous  C 
c'étoit  un  Dieu  plus  indulgent  ôe  félon  votre 

gré  ^  Ce  quia  perdu  les  Pompées  &  les  Cihxsg 
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ce  fameBX  Sat)viqiie  dont  je  n*al  pa* 
Édtdi&coHé  d'efnpnuuejr  iç'^l^  p^nfées  ,  ^ 
qaifembie  n'avoir  parlé  qv^.pÔMr  noi|$*mé|neH 
ce  qui'  ^l'retirerfil  âi  ce  (pi  renve.cfis  touf  içs 
jtHirs  de  fomilles  entières  ,  oe  iqnt^oe  pas  de» 
fenhaits  trop Yaftès  &  609  bornes,  des  fou* 
haits  criminels ,  acoomplis  par  des  divinités 
d'autan»'  plus  nsorteii^ment  &  plus  malignçr 
mentennemiea.,  qu'elles  étoien^plus  condeî^ 
eendaiftes  &  plpsÊKiiles  l  Magnai^e  nfiminilmi  Jttveni 
woàa  exaiidkA  m^UgmitiiEt  moi  ie  dl^^ppuitcoa-  ^'^. 
jàererbes*paiioles,  qaeUe  a  été  la  tm^cfi  d«  la  .t 

xéptobAiïon  detant  de  Chrétiens  l  n'ejj-ce  pas 
d'avoir  obtenu  du  ciel  ce  que  le  ciel  ne  leai^ 
accordoit,  ëc  ce  qu'il  neponvoit  leur  accordes 
i|tte  dans  l'excès  de  fa  colère  ?  £t  d'où  viqn^ 
^acoFelapertede  tantde  mondains  qui  fedam-^ 
nent  9tt  nûBon  de  Foputençe.fic  daps  la  moi^iTe, 
li  ^  n'eft  pas  de  ce»  prétendues  faveurs  de 
Dieu,  qui  é^a  èxatice  félon  hs  defirs  infeni^'s  de 
leurs  cœurs  ,  plutôt  que  félon  les  deflêlns  de 
fjn  aimable  providence  ?  Vous  demandez  ^ 
Dieu  ce  qui  flatte  votre  pafEoni  ôc  Ci  Dieu  vous 
Je  donne ,  lui  qui  prévoit  ce  qui  vous  perver*» 
tira  y  ce  qui  vous  corrompra  ,  ce  qui  vous  eo^ 
traînera  dans  ràbîme,  peut*il  exercer  fur  vous 
un  jugement  plt£s  rigoureux  §i  une  vei^geanqi 
plus  terrible  ?  N'en  demeurpns  pas-là. 

Si  l'on  ne  demande  pas  toujours  à  Dieu  dea 
choies  préjudiciables,&  dans  des  vues  direde* 
ment  contraires  au  falut ,  au  moins  lui  deman* 
de-t'on  des  biens  purement  temporels  &  inu^ 
tiles  an  iklnt*  Je  ne  veux  pas  dire  que  les  biens 
temporels  ne  fbient  pas  de  dons  de  Dieu  ,  nî  ^^^^ 

qtf ils  (oient  abfblument  contraires  au  falut  i  à 

itfais  ^uandie  foatJJs?  &  pQur^juoj,  Dieu  les.iQp  | 
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jlte  fla  Dieu  vivant^  tout  retentit  4e  nosgémiC* 
iènœn^'  6c  âe  nos  prières  :  nmis  a^g^-ii  d'un 
iibertiimge  t|uî  deshùiKre  le  chiiftia];iifme  âc. 
mi'Âéioie  d'Ë^iife  ?  on  mvLSi  voit  tranquille  & 
faosrinqniétncle  i6c^û  lieu  d'engager  le  ciel  4 
Sûre  ceûèr.des  fcandaleufes  impiétés^  nous  vi- 
vons enpaix  ât  dans.la  plus  afiPreufe  indolence* 
Ainfi  noti^  prions  comme  ce  malheureux  Ân«  I 

tiodbEDs^^'dojxt  la  prière,  itit^reâiée  ne  peut 
litmrèr  grâce  devant:  Diiett:  'Orahat:  Jceleflm,  ^^  Ma* 
DammumJ^  a^uo  npn^tr^it  pufifriçpndi^m  confecu'^  chiA*  9« 
ntrmh  il  igaàôSt^.Orab^i  ^  &;ron. ne  peut  douter 
gd^iliiepiiât  avec  toute  l'ardeur  poiUble>niai« 
Ûprioiten  mondî^yOrahat  fceUftus  i  car  il  ne 
demandoit.à  Dieu  ni  refprit  de.pénitence  ni 
le^donde^été,  ni2erefpe<3:de$chofes  faintes 
mTiLàvQàtkpxôhBééSy  mais^ne  faaté  qu'il  pré- 
^int.àtQUtde  Tefte^  &  dcint:Jl  é^oit  idolâtre^ 
ihutbatrfçekfim  DQm$f9if>A:i  &  c'eft  pour  cela  que 
le  iêm  delà  Btifôrio«rde  kii  é^it  fermé  ,  Â  quo, 
non  ^rat  inifexfcordiam  coi^^mHif^usé  Voilà  •com- 
ment'bous  prions  s  mais  en  vatiiypuifque  le  fils 
de<Di^n?a  jftihaiis  prétendu  k  faire  garant 
de.  teHeS) prières  :  pourquoi  ?.  ^Qnblt<m.VE- 
vaD^ileii'il(V9iiol3&  j'<9prendr^T  \  -Si  u  ■  -•  ? 
t  :ht  BiaJisi)  Dim  dit  à  feç  difeip|^^^4  Tjmw 
iemaxïàëi  que^tte  çbiofe  à  nifin  {^-ère^^qi^^ci^ 
ibit<  nâ'  mon  i&om'que-  vous  je  dâmauidie;?,^  ■  i} 
vousd^acCord^ra-  :  Si  quid  pçtiefitis  patrem  in  » 
ncmHfe.tneo.y  dahit  vobis.  Mais  remarquez,  c'eft  f^' 
iarréâexion.  ^  iSi  Au^ûin^  remarquez  bien 
cetfce'paroie  ,  .Sàf^i;^  ;  p^r  où  J.  Q  no|uJpaÂ( 
entendre  que  ce  .'que  tiQu.9  demfandoiis.^fQii 
pàmdoit  être  qtiejqt^e^iqhpfe  y  &  quelque.qÎKî- 
fe  digne  de  lui  ,.  pprce- qu'autrement  il  i^e  lui 
tomitnâiçit  pftScàe  9'wpla7er,pci^iious«  Qr 
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tous  lés  biens  de  la  Mfre  iëpàrés  t3l,&Ut 
éternel,  ne  font  tien  devant  Dieu.  Les  dema»< 
dër  donc  prètilement  ^  Bieuy  c'eft  ne  rien  de* 
mander^  ot  qttoi<}u6  ta:pimi&eâè  dn Sauteur da 

monde  foît  générale  ou  fembleTétre ,  ils  n^ 
font  point  par  eux-mêmes  compris.  Pour  tous 

en  convaincre ,  écoutez  ce  qu'il  ajoute  à  fes 
Ibidem*  Apôtres  :  Ufyuf  môdè^  non  petipis  qtadfuamik 
nomine  m96%  |tii^ifà  grêlent  vous/ h'arec&riexi 
-V       demandé-en  mba*  nom»  Mais  jcemmeateft^oe-^ 
•  '  reprend  Si  Ânguftin  .  que  le  fiis  4le  pienfaili 

poilVdit'tenir  ce  kmgage  ^  puiiqti^iicdlévideDft 
mie  les  Apuras  li»i  avoient-déj a  demandé  'phu 
heurs  grâces  ?  S.  Pierre  ,  de  demeurer  furlé 
'  Thabor  ;  les  enfans  de  Zebedée ,  d'êti^éievés 
iiux  deux  premières^pijitcesdé  fon  fiofaiimeJUit 
répond  ce  S.  Doôènr^'il'jeft  vnfi^quVtb.iiii 
«voient  demandé'  eeb  Portés. d&gfflcssi,-  énâs 
parce  que  céà  grâces  n^étotenk'qae  des^avantt»* 
ges  humains  ,  •  'de)  qu»d«»s  l'idée  du  Sasnreu^ 
tous  les  avanta/^»  humains  nennéritoient' nulle 
e(Hme ,  11  crcfybit  a^oir  droit  de  oompteripoar 
rien  tout  ce  qu'iWhrl  «voient  demandé^  XlfpÊe 
mocMMf^if^iiftk  jmfdlqttaniMïielSoti;  deineûisér 
avec  lui  (ur  le  Thràbov^  Ce  t^étoieîoufuiiftifkm*^ 
t^ï  hfifi^Q^qxH  S^'Pieifrè  etkviroitogbâtër  i 


?u\in  vain  honneur  dont  férepaifiS>itleorambi* 
ion,parce  qu'ils  ne  le  concevoient-pas  tel  qtf  il 
'  ett'vmais'le  »^éle  desame6,ii^is^la«otiiluncedatis 
les  pe^fétutions ,  mals^  ie<renonpementà;etac» 
Ihériiês,  c'étoient  tes>gi^c£!s  efientiellës  dMaee 
ils  av'ôfèikbèfoiii,  ôequîdei^iJîent  lesfeâteni^ 
les  anîrtier,lés  J^etfe^îonnet'dansileur  mlniftèfê 
apo^Hque^  .&  cCeftce^qt^ilsH^aTÔieiitîaanb 
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âerniioSê  i  leur  maître  :  UJqtte  modt  Mnpetsftir 
quidquam»  Or  à  combien  de  Chrétiens  ne  pour- 
rois-je  pas  faîi^  aujourdhtti  la  même  plainte  r 
&  à  combien  même  de  ceux  qui  m'écoutent  ^ 
h*aiirois*  je  pas  lieu  de  dite  par  la  même  raifon  : 
mondain  vous  n'avez  rien  demandé  jufqu'à 
préfënt  à  votre  Dieu  ,  parce  que  vous  ne  lui 
avez  encore  jamais  demandé  le  détachement 
êc  le  mépris  du  monde  :  péchetir,  vous  ne  lui 
avez  rien  demandé ,  parce  que  dans  T^tat  de 
Votre  péché  vous  ne  lui  avez  «ncore  jaiHiais  de-  . 
mandé  votre  converfîon,' jamais  un  conit  con- 
trit 6c  humilié ,  jamais  la  grace  de  vous  fer- 
monter  vous-mêmes  &  de  renoncer  à  vos  ha« 
bitudes  ?  c'étoient-là  néanmoins  les  grâces  , 
niais  les  mces  par  excellence  que  vous  dévies 
de/Irer  &  rechercher. 

De-pftrs,  quand  le  Sainreur  du  monde  nous 
afiûre  dans  TEvangHe  que  tout  ce  que  nous 
demanderons  en  Ton  nom  nous  fera  donné  ,  il 
entend  que  m>u^  le  demanderons  félon  lavé^ 
qu'il  nous  a  lui-même  prefcrite.  Car,  comme 
remarque  TertnUien ,  c'eft  lui*même  qui  ré* 
glatit  la  priait  &  l'animant  de  Ton  efprk  ;Jûi« 
commimiqué  le  pouvoir  fpécial  6e  te  privilège 
qu'elle  a  de  monter  au  plus  haut  des|  cieut  \  & 
de  toucher  le  coein-  de  Dieu  en  lui  èxpofant  les 
misères  des  hommes  :  Ab  ipfoerUm  ardinatM-^  é'  TertulK 
de  ipfius  fpiritu  animata  jam  tWHc  oratio  ,   fuo  '  ) 

quafi  prwtlegio  afcendit  ih  catium  ,  commen* 
danr  parti  guet  filias  docuit.  Or  quelle  eft  cette 
régie  divine  félon  laquelle  le  fils  de  Dieu  nôuà 
^  ordonné  de  prier  >  ki  voici  :  Cherchez ,  nous 
dit-il ,  avant  toutes  choies  le  royaume  de  Dieïi 
6c  faiuftice ,-  ôc  rien  ne  vous  manquera  s  àetfomi- 
dez  kuSère  célefle  la  faû6ti£âiition  de  IbàfioM^ 
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ravénement  de  fon  régne,raccompli0<uiiftnl  & 
ik  volonté  ^  fans  lui  oemander  d'abord  ce  pam 
matériel  qui  doit  vous  fervir  d'aliment,  & -alors 
ie  vous  féconderai.  Mais  H  vous  renyerfez  cet 
ordre^fi  par  un  attachement  au  monde,  indigne 
de  votre  proieflîon ,  vous  demandez  le  pain  ma- 
tériel avant  le  royaume  de  Dieu  ,  ne  vous  ap-> 
puyez  plus  fur  mes  mérites  tout  infinis  qu'ils 
font^puiCque  votre  prière  toute  fervente.qu'eU 
le  peut-être^n'eft  plus  félonie  plan  que  j'ai  tra- 
Matt,6»  Qé'^  Quarite primùm  regnum  Dei  tyjuftïvamejtum 
>  Ce  n^'eft  donc  "pasw  Chrétiens,  qu'on  ne  puiffe 
abfolument  demander  à  Dieu  les  biens  tempo- 
rels i  l'Eglife  ies  demande  eile'>même  pour 
nous  :  mais  demandons-les  comme  l'Eglife  y  de« 
mandons-les,  après  avoir  demandé  d'abord  & 
fur  toute  chofe  les  biens  Spirituels  »  demandons 
la  bénédidion  ^  Jacob  ôç  non  point  celle 
d'£faU«;Belle%Dre,  que  l'exemple  de  ces  deux 
frè/es  \  Ecoutez  l'aplic^tipu  que  jt'en  fais  à  mon 
fujet ,  '^  prenez  garde  :  ils  eui:çnt  tous  deux 
dans  leur  partage  la  ro(ée  de  ciel ,  &  tous  deux 
ils  durent  pareillement  la  graiiTe  de  la  terre. 
Ett.quojt  furent-ils  différens  ,  âc  quelle  marque 
î'£qru\u?e  donne-t'elle  de  l'éleûion  de  Jacob 
jk^Q  la  réprobation  d'£fau>  Ah  !  Chrétiens, 
c'eft  que  dans  la  bénédid^ipn  de  Jacob  la  rofée 
j  •  .  •  du  ciel  fut  exprimée  avant  lagrâifle  de  la  terre: 
Gen,  »7^  De  tore  cœli  (t  de  t  inguedine  tertœ  fit  htnediBio 
tua  :  au  lieu  que  dans  la  bénédiction  d'££iu  il 
ed  parlé  de  la  graifTe  de  la  terre  avant  la  rofée 
dacieL;D^f  ttbi  de  pin^uedine  terra  ^  de  rare 
foli.  Voilà  ce  qui  fe  pafTe  encore  parmi  nous  , 
êc  ce  qui  difcerne  les  prières  chrétiennes  de  cel- 
les qui  ne  le  font  pas.  Un  juQe  &  un  homme 
^du  mçade  .prient  dans  le  même  temple  &  au 

même 
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autel  i  mais  Tun  prie  en  jude ,  &  l'autre 
en  mondain*  Comment  cela  ?  £ft-ce  que  V\m 
ne  demande  à  Dieu  que  les  biens  de  lagrace^fie 
Tautre  que  les  biens  de  la  terre  l  Non  :  car  il  (e 
peut  faire  que  le  jufte  avec  les  biens  de  la  grâce 
demande  encore  quelquefois  les  biens  de  la  for- 
tune ,  comme  le  mondain  i  6c  que  le  mondain 
avec  les  biens  de  la  fortune  demande  aufli  les 
biens  de  la  grâce,  comme  le  jufte*  Mais  le  mou« 
daio  conduit  par  l'efprit  du  monde ,  place  les 
biens  de  la  fonune  devant  les  biens  de  la  grâce. 
Z>tf  pinguedine  terrœ  j  &de  tore  cœli  :  &  le  jufte 
conduit  par  Felprit  de  Dieu ,  donne  la  préfé- 
rence aux  biens  de  la  grâce  vix  les  biens  de  la 
fortune  ,  De  rore  cali  &  de  pinguedine  terrœ.  Il 
dit  à  Dieu  :  Seigneur  ,  fandifiez-moi,  rendez-  *  *^ 
moi  chafte  ,  charitable  ,  miféricordieux ,  pa« 
tient.  De  rare  cœli\  &  puis  donnez-moi  des  biens 
de  la  terre  ce  qui  peut  m'étre  utile  pour  mon 
falut^  &  de  pinguedine  terrœ.  Mais  l'homme  du 
monde  dit  :  Seigneur,  faites-moi  riche,  grand, 
pniffant ,  De  pinguedine  terrœ  ;  &  ne  me  refiifez  •  * 

pas  aufli  les  grâces  néceftalres  pour  bien  vivre 
dans  le  monae  ^&  de  rore  cœli.  Prière  de  ré- 
prouvé. Quand  nous  prions  de  la  forte  ,  faut- 
il  s'étonner  (i  Dieu  ne  nous  écoute  pas  ? 
***  Allons  à  la  fource  ,  &  pour  connoître  plus  k 
fond  for  quoi  Timportante  vérité  que  je  vous 
prêche  eft  établie ,  comprenez  ce  principe  de 
Sm  Cyprien,  que  nps  prières  n'ont  de  vertu 
«qu'autant  qu^elIes  (ont  unies  aux  prières  de  T« 
C.  car  il  n'y  a  que"  J.  C.  de  qui  l'on  puîflè  di- 
re avec  S.  Paul ,  qu'il  a  été. exaucé  pour  lé 
te{pc€t  dû  à  fa  perfonne  ;  Exauditus  eft  profita  IJelfM 
reverentia,  Quqnd  Dieu  nous  exauce  ,  ce  n'eft 
point  en  vue ,  ni  de  ce  que  nous  fommes ,  nj 
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jle  ce  que  nous  méritons ,  puifque  par  ttCfW 
inêmes  nous  ne  fommes  rien,  &  que  par  nous* 
mêmes  nous  ne  méritons  rien  :  mais  il  nous 
exauce  en  vue  de  fon  Fils  ,  &  parce  que  fon 
Fils  a  prié  pour  nous  avant  que  nous  tuiCons 
en  état  de  prier  nous-mêmes.  Cela  fupofe  , 
comment  Dieu  pourroît-il  agréer  des  prières, 
où  par  préférence  au  faliit  nous  lui  demandons 
des  biens  temporels ,  puifqu'elles  n'ont  alors 
«ulle  conformité^  nulle  Ilaifon  avec  les  prières 
de  cet  Homme-Dieu  qui  s*eft  fait  notre  média- 
teur ?  Qu*a-t'il  demandé  pour  nous  >  vous  le 
Tçavez  :  que  nous  foyons  unis  par  le  lien  de  la 
Joan.     charité  :  Hogo^  f^f^y  ut  fint  unum  j  que  fans  ot 
X7«        tentation,  fans  déguifèment  ,  nous  foyons 
Ibidem,  faints  en  elprit  &  en  vérité  ;  Pater  ^  fandiifica 
eoi  in  veritate\  que  vivant  au  milieu  du  monde 
félon  notre  vocation  &  notre  état,  nous  foyons 
àflèz  attentifs  fur  nous-mêmes  ,  oc  aflez  heu- 
reux pour  nous  préferver  dé  fon  iiiiquité  i 
Jbiden/9  'Non  rogo  ut  tollas  eos  de  mundo  ,  fed  ut  ferves  tôt 
\à  malo.  Mais  que  faifons-nous  >  nous  deman- 
dons-à  pieu  des  rîchefles  ,  des  honneurs  ,  une 
vaine  réputation  ,  une  vie  commode  ;  &  fana 
les  déiuander  après  le  falut  &  par  raport  au 
falut ,  nous  ne  les  demandons  cë^s  ricnefiès  ^ 
que  pour  être  dans  l'abondance  ;  ces  honneurs, 
^ue  pour  être  dans  Téclat  ;  cette  réputation , 
que  pour  être  connus  ôc  diftingués  ;  cette  vie 
commode  ,  que  pour  en  jouir;  c'eft-à-diré,  que 
nous  demandons  ce  que  J.  C.  n'a  jamais  de- 
mandé pour  nous.  Et  pourquoi  ne  Ta-t^il  ja- 
mais demandé  ?  apllquez-vous  à  ,ceci  :  parce 
'^  "        qu'il  n'a  pu  prier,  ajoute  S.  Cyprien,  que  con- 
formément à  la  fin  pour  laquelle  il  étoît  envpyé. 
"^il  étoit  envoj^é  en  qualité  de  Sauve^  ,  & 
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fsL  fldlfen  qti*0  aifbit  reçue  ne  regardoit  qae  le 
lahit  dtf  l'homme.  C'eft  donc  uniquement  pour 
le.  iâlnt  de  Thoitime  qu'il  a  dû  travailler ,  qu'il 
'9r  <lû  foufirir  ,  qu'il  a  dû  mériter  ;  de  par  une 
conCquënce  néceffaire,  c'ed  uniquement  pour 
le  falut'de  i'hqmme  6c  pour  tout  ce  qui  le  ra* 
porte  aufalut  de  l'homme  qu'il  a  dû  prier. 

'  De-Ià-,  Chrétiens  ,  vous  demandez,  maii 
TOUS  n^obtenez  rien  5  parce  que  vous  ne  de* 
mandez  pas  avec  J.  d.  6e  que  vous  pourriez 
dire,  fi  vos  prières,  indépendamment  de  cette 
union  ,  étoient  efficaces ,  que  vous  avez  reca 
des  biens  fans  en*  être  redevables  à  ce  Dieu 
Sauveur  ;  ce  qui  dans  les  maximes  de  la  Reli- 
jgibn  que  nousprofeflbns,  eft  un  blafphême.Et: 
Toilà  tur  quoi  s'apuie  S*  Auguftin  ,  quand  tl 
prouve  fi  folidement  que  l'efpérance  chrétien- 
ne n*a  point  pour  objet  les  biens  de  cette  vie. 
Non,  difoit  ce  S.  Doûeur ,  ne  vous  y  trompes 
pas  ,  &  que  perfonne  de  vous  ne  fe  promette 
une  félicité  temporelle,  parce  qu'il  a  l'honneur 
d'apartenîr  à  J.  C.  Hemofihi  protJitat  félicita'-  ^au^M^ 
fem  hujus  mundi  ,  quia  Ckriflianus  efl»  Ce  n'eft  ^ 
point  pour  cela  que  J;  C.  nous  a  choifis  ,  ni  à 
cette  condition  qu'il  nous  a  apellés.  Il  peut 
lâns  manquer  à  fa  parole  ,  nous  lai(lër  dans 
la  pauvreté  ,  dans  l'abbaiflèment ,  dans  la  (bu&  \ 
£rance«  Il  s'ed  engagé  à  préfenter  lui-même 
vos  prières,  devant  le  Thrône  de  Dieu  $  mais 
il  a  fupoie  que  vous  prieriez  en  chrétiens  Se 
pour  le  ciel ,  où  il  a  placé  votre  héritage.  Ex- 
cellente raifon  dont  le  fervoit  encore  le  même 
Père  contre  les  railleries  des  païens.  Vous 
nous  reprochez,  leur  répondoit-Û,  que  malgré 
nos  prières  nous  vivons  dans  la  difette  fie  dans 
l'abandoa  de  toutes  chofes  :  mais  pour  non) 
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jnftifier  pleinement  de  ce-  reproche  sgjffi  -Mm 
que  notre  Dieu,  il  fuffit  de  Vjous^irë  cjuequand 
nous  le  prionsyce  n'eft  point  précifementppur 
les  biens  de  la  terre,  mais  pour  les  biens  de  l'é- 
terqité*  Si  donc  nous  fommes  "pauvres  ei;  ce 
jnonde,non*feuleraentcet  étatpaurre  au  nous 
vivons,  n'eft  point  une  preuve  de  rinujtil,ité  dé 
t)os  prières  ,  mais  c'eft  une  afsûrànce  que  le 
finit  nous  en  eft  réfervé  ailleurs  &  dans  une 
vie  immortelle* 

Telle  ëtoit  la  réponië  de  S.  Augufiin  ,  qu'il 
concluoit  par  la  penfée  la  plus  touchante.  Car 
G^eft  en  cela ,  pourfuivoit-il ,  que  nous  devons 
admirer  la  libéralité  de  notre  Dieu.  Il  ne  bor- 
ne pas  fes  favçurs  à  des  biens  temporels,  parce 
que  ce  font  des  biens  au  deHbus  de  nous,parce 
que  ce  font  des  biens  incapables  de  nous  fatis- 
.feire,parce  que  ce  font  des  biens  trop  peu  pro- 
portionnes &  à  la  nobleffe  de  notre  être  &  à 
la  valeur  de  nos  prières.  Il  ne  veut  pat  nous 
•  traiter  comme  des  enfans ,  que  l'on  amiife  par 
des  bagatelles  :  il  ne  veut  pas  n'Ôus  traiter  com« 
me  les  idolâtres,  dont  ilrécpmpenfe  dans  cette 

'  vie  les  vertus  morales  par  un  bonheur  aparent; 

mais  il  veut  être  lui-même  tout  notre  bonheur, 

lui-même  toute  notre  récompenfe.  Ah  !  mes 

.Frères,  ne  prenons  donc  pas  le  change  dans  le 

choix  des  biens  que  nous  demandons.  Tenons* 

nous-en  à  la  parole  de  notre  Dieu ,  qui  nous  a 

promis  de  fè  donner  à  nous  i  &  pour  l'engager 

.à  s'y  tenir  lui-même ,  ne  lui  demandons  que 

.lui-même.  Il  y  en  ^  plufîeurs  qui  elpèrent  en 

Dieu ,  mais  qui  fans  nul  égard  à  Dieu  èlpéretk 

"éâugufl,  toute  autre  chofe  que  Dieu  9  Multi  de  Deofife* 

rant ,  fed  non  Deum.  Gardons-nous  de  foire 

^ttoe  féparation  fi  défavantageufe  pour  nous  i  iBc 
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éomme  nous  n*efpérons  rien  que  de  Dieu  ^ 
n'efpérons  rien  auflî  que  Dieu  ou  que  par  ra- 
port  à  Dieu  :  A  Deo  nlia  petunt  prœter  Deum  tu  Idcmm 
ipfitm  D<um  pete» 

Mais  ce  ne  font  point  en  effet  des  grâces 
temporelles  que  je  demande  à  Dieu ,  ce  ibnt 
des  grâces  Surnaturelles ,  des  grâces  de  falut , 
&  cependant  je  ne  les  ai  pas.  Non ,  mon  cher 
Auditeur ,  vous  ne  les  avez  pas^  parce  que  fur 
cela  même  vous  faites  un  troifieme  abus  de  la 
prière  ,  dont  vous  ne  vous  apercevez  pas 
peut-être  &  que  je  vais  vous  découvrir.    . 

C'eft  qu'au  lieu  d'envifager  la  prière  comme 
rinûrument  que  Dieu  nous  a  mis  en  main  pour 
faire  de£:endre  fur  nous  les  véritables  gracé» 
dn  falut,  c'e{l>à-dire  les  grâces  réelles  &  poffi- 
bles,  les  grâces  folides  &  néceiTaires.les  grâces 
réglées  &  mefurées  félon  l'ordre  aes  décrets 
divins ,  nous  nous  en  fervons  pour  demander 
à^s  grâces  chimériques,  des  grâces  fuperflues, 
des  grâces  félon  notre  goût'oc  félon  nos  faufles 
idées.  Je  m'explique.  Nous  prions ,  ^  nous 
prionsyà  ce  qu'il  nous  femble,dans  un  vrai  defîr 
de  parvenir  au  falut  ;  mais  par  une  confiance 
aveugle,nous  faifons  fond  fur  la  prièrei  comme 
fî  la  prière  fuffifoit  fans  les  œuvres ,  comme  fi 
tout  le  falut  rouloit  ^r  la  prière ,  comme  fi 
J.  C.  en  nous  difant ,  priez  ,  ne  nous  avoir 
pas  dit  au  même  tems ,  veillez  âc  agiflèz,  com- 
me s'il  y  avoit  de^  graCes  qui  pufTent  &  qui 
dufiènt  nous  fàuver  lans  nous.  Nous  prions  âe 
nous  demandons  la  grâce  d'une  bonne  mort , 
perfuadés  que  c'eft  afièz  de  la  demander  fans 
fe  mettre  en  peine  de  la  mé^-iter,  &  fans  s'y  pré- 
parer par  une  bonne  vie  :  nous  prions  &  nou^ 
demandons  les  grâces  de  pénitence,  des  grâces 
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de  fanûlfication, mais  des  grâces  pour  FaTe- 
nir ,  &  non  pour  le  préfent  »  mais  des  grâces 
qui  lèvent  toutes  les  cufficultés,^  non  qui  nous 
laiifent  des  efforts  à  faire  &  des  obftacles  à 
vaincre  i  mais  des  grâces  miraculeufes  qui  nous 
entraînent  comme  S.  Paul  ,  6e  non  des  grâces 
qui  nous  difpofent  peuà  peu^&  avec  lefquelles 
nous  foyons  obliges  de  marcher,  mais  des  gra* 
ces  qui  nous  fuivent  par-tout ,  qui  nous  foient 
aisûrtes  par  tout,qui  nous  permettent  de  nous 
expofer  par-tout ,  &  non  des  gracçs  que  nous 
ayons  foin  de  ménager  *  c^eft-à-dire  que  nous 
demandons  des  grâces  qui  changent  tout  ror- 
dre  de  la  providence ,  &  qui  renverfent  toute 
rœconomîe  de-notie  ialut. 

Concluons,  Chrétiens ,  cette  première  par- 
p-  .  lie  ,  par  la  prière  du  Prophète.  Unam  petit  à 
J^  '     Dotnino:  je  ne  demande  plus  proprement  au 

*  *  Seigneur  qu'une  feule  chofe  >  Hanc  requirami 
c'eft  ce  quQ  je  dois  uniquement  rechercher  :  & 

Ibidem*  quoi?  Ut  ^inhah^tem  in  domo  Domini i  "de  de- 
meurer dans  fa  fainte  maifon,  ôc  de  le  pofléder 
éternellement  dans  fa.  gloire.  Car  je  le  recon- 
nois ,  ô  mon  Dieu  ,  ajoute  S.  Auguflin  ,  & 
je  vois  bien  maintenant  pourquoi  vous  avez  fi 
fouvent  rejette  les  prières  de  votre  ferviteur  : 
c'eft  que  pour  répondre  aux  deffeins  de  votre 
miféricorde,  je  devois  vous  demander  des  cho- 
fes  qui  ne  me  fuCTent  pas  communes  avec  les 
païens  &  les  impies  i  Ea  quippèà  te  dejiderare 

Atfguft.  iiehui ,  quœ  mihi  cum  impiis  non  ejftnt  communia. 
Vous  vouliez  que  mes  prières  me  diftinguaf- 
fent  des  ennemis  de  votre  nom  i  cependant  je 
trouve  qu'entre  leurs  prières  &  les  miennes 
il  n'y  a  prefque  point  eu  jufqu'à  préfent  dQ 
difiërence^fînon  qu'ayant  demaadé  conuue  eu( 
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des  ârenrs  temporelles ,  ils  les  ont  coinmuné- 
rnent  obtenues ,  ôc  que  vous  me  les  avez  ordl*       -  >- 
Dairement  refufées  ,  ou  parce  qu'elles  étoient  ^ 

par  elles-mêmes  contraires  à  monfâlut,  ou 
parce  que  je  ne  les  demandois  pas  pour  mon, 
falut.  Mais  encela,Seigneur,  je  confe^Te  encore^ 
que  vous  m'avez  fait  grâce ,  parce  que  ces  fa- 
veurs temporelles  que  je  vous  demandois  au*,  * 
roieat  achevé  de  me  pervertir ,  au  lieu  que  les; 
âeaux  de  votre  judice  ont  fervi  à  me  corriger* 
En  devenant  heureux  dans  le  monde  ,  je  vous 
auroisplus  aiiement  oublié  »  j'aurois  imité  Te* 
xemple  des  autres  ,  Ci  mes  vœux  èuflent  été 
fuivis  delà  même  profpérité*  Âinfî,  monDieu^ 
bien  loin  de  me  plaindre  de  vos  reftis  ,  je  vous. 
en  bénis ,  &*)e  compte  pour  un  bienfait  de  ne 
m'avoir  pas  exaucé  félon  mes  defirs,  mais  feloa 
Tordre  de  votre  fage(re  ^  pour  mon  falut  :  Et 
gaudeo  qubd  non  exaudieris  ad  voluntatem  ,  ut-  Augt^m 
e^audires  ad  falutém.  Mais  maintenant  ,  mon 
Dieu,  vous  écouterez  mes  demandes,parce  que 
je  ne  veux  plus  vous  demander  que  les  biens, 
éternels  \  parce  que  fi  je  vous  en  demande  d'au. 
tres,je  ne  veux  plus  vous  les  demander  que  par 
fiibordination  ôcparraport  aux  biens  éternels*, 
parce  qu'entre  les  gracesdu  falut  que  je  vous  de- 
manderai ,  je  ne  veux  plus  vous  demander  que 
celles  qui  me  doivent  être  utiles,que  celles  qui 
peuvent  plus  sûrement ,  plus  direftement  me 
conduire  aux  biens  éternels.  Ainfi,  Chrétiens^ 
la  parole  de  J.  C.  s'accomplira-t'elle  à  notre 
^gard-,  nous  demanderons  &  nous  recevrons^  au 
lieu  que  nous  ne  recevons  pas  ,  ou  parce  que> 
lious  ne  demandons  pas  ce  qu'il  faut,  c'a  été  la 
première  partie  s  ou  parce  que  nous  ne  deman«^ 

flous  pas  comzçe  il  faut ,  c'eft  la  féconde. 

%.^  »  •  •  • 
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IL  CI  Dîen  veut  ^conter  nos  prières,c'cft  à  ccf- 
Vart*  ^  taines conditions nécefTairesdc  eflentieUes: 
mais  de  quelque  manière.  Chrétiens,  que  Dieu 
en  nie  avec  nous,&  qn'il  ait  plû  à  iâprovideo- 
ce.de  diipoièr  les  chofës,  ce  ièroit  une  erreur, 
&  nne  groflière  erreur  de  fe  perfaader  que  les 
conditions  de  la  prière  fîment  un  obftacle  à 
raccompliflement  de  nos  rœuz,  &  un  prétexte 
dont  Dieu  fê  fèrvît  pour  avoir  droit  de  nous 
refufer  ks  dons*  Ah  !  mes  Frères,  difoit  S*  An- 
guftin,  à  Dieu  ne  plaife  que  nous  entrions  ja- 
mais dans  ce  fentiment ,  puifqu'il  n'eft  rien  cle 
/  plus  opofé  à  la  conduite  de  notre  Dieu*  Lui 

qui,feIon  rEcriture,ne  peut  arrê^r  le  cours  de 
les  mif^ricordes ,  lors  même  que  nous  irritons 
Pfat.     fil  colère  ;  NumqaiJ  continebit  in  ira  fua  miferi' 
^(^.        cordiasfuas  :  lui  qui  n'attend  pas  qu'on  le  prie, 
mais  qui  dans  la  penfee  du  Prophète  royal  fe 
p^  .       phît  à  exaucer  les  fimples  de(îrs  $  Defiderium 
"'^    '    paupcAum  exaudivit  Dominas  :  lui  dont  Toreille 
*^*        tfiù  délicate  ,  qu'il  entend  jufqu'à  la  prépara- 
Uidcm»  ^on  des  cœurs  i  Praparationem  cordis  eorum  au» 
divit  aurit  tua  :  il  n*a  gardé,fi  j*ofe  parler  aîn(;, 
d'être  de  C\  difficile  compofition  quand  on  Tin» 
voque  de  bonne  foi  >  6c  bien  loin  qu'il  fe  pré- 
vale de  fa  grandeur  ,  dans  le  commerce  qu'il 
'         nous  permet  d'avoir  avec  lui  par  la  prière  ,  on 
pourroit  plutôt  douter  s'il  ne  s'y  relâche  point 
trop  de  ce  qui  lui  eft  dû,6cs'il  ne  fuporte  point 
«vec  trop  de  condefcendance  nos  foibleffes  flt 
Bbs  imperfed^ions.  J'avoue  que  la  prière  pour 
être  efficace  doit  être  revêtue  de  certaines 
qualités  i  mais  en  cela  je  foûtiens  qu'on  ne 
peut  accufer  Dieu  ,  ni  de  reftreindre  fes  pro« 
meilès ,  ni  d'enchérir  fes  grâces  :  pourquoi! 
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yisffce  qu'à  bien  examiner  ces  qualités ,  il  n'y 
en  a  aucune  qui  ne  foit  aifèe  dans  la  pratique^ 
suciuie  dont  la  raifon  ne  notis  juftine  la  né- 
oeflké  ,  aucune  que  les  hommes  même  n'ezi« 
gent  par  proportion  les  uns  des  autres ,  &  ce 
que  je  vous  ai  déjà  fait  remarquer  ,  aucune 
dont  cette  femme  de  notre  Evangile  ne  nous 
adt  donné  l'exemple  &  dont  elle  ne  foit  pour 
BOUS  leplns  fenfibie  modèle. 
'  Car  enfin  ^  demande  S.Chryfeftome  ,  dans 
^excellente  homélie  qu'il  a  compofée  (ùr  ce  fn« 
jet  j  quelles  conditions  exige  notre  Dieu  pour 
rinfaiUibiUté  de  h  prière  >  l'humilité ,  la  con. 
fiance,  la  perfévérance,  l'attention  de  l'écrit, 
fKÊki&ion  du  cœur.  Or  j  a-t'il  rien  là ,  je  ne 
éis  l^s  d'impraticable  &  d'impoffible|  mais  de 
pénibiejl&d'onéreuxif 

Ff  teiipoiRd»<Urpofition  d'un  elprit  humble^ 
quol^de  phis^Taffonnable  &  même  de  plus  na- 
«tirel  ?  Pèut-on  avoir  une  jufte  idée  de  la  priè- 
re ;-&^ottblleveç pmantcette  régie  fondamen- 
tale •ïFriesi'en^antreipeBt  lès  Princes  &  les 
Mânaïques^dè-i  tirterrs  *  Se  fait-on  une  peine 
de  'létir^smdre  dest-hoinmnges  6c  des  re^>eÛ8 
lorfquVm  a  <der requêtes  à  leur  préfenter  ?  &  (i 
par  ces  refoeéls  dr  par  ces  hommages  on  viene 
à  bout  de  les  prétentiôns^fe  plaint^n  qu'il  ea 
ait  trop  coûté  ?  dit«on  qu'ils  fafTent  acheter 
trop  cher  leurs  grâces  quand  ils  les  refîifent  à 
ttn  téméraire  qui  les  demande  avec  hauteur  ? 
ëc  pourquoi  le  diroit^on  de  Di6u ,  devant  qui 
il  eft  d'ailleurs  bien  plus  raifonnable  ,  &  par 
«onfôquent  bien  plus  facile  de  s'humilier  que 
devant  les  hommes  >  La  Chananéenne  Ao^ 
parles.  Matthieu,  fît*elle  difficulté  de  fef 

feroer  en  la  préfe^ce  de  J.  C«  de  de  l'adr 
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âonnoQs  à  de  fécrets  défefpoirs  :  nous  avons 
recours  à  Dieu  ,  mais  toujours  dans  l'extré- 
mité &  quand  tout  le  relie  nous  manque  : 
nous  comptons  moins  fur  Dieu  que  fur  nous- 
mêmes  ,  oc  nous  £ûfons  plus  de  fond  fur  notre 
prudence  que  inr  nos  prières.  Aveuglement 
que  déploroit  Êiint  Ambroife  ,  &  qm  juftifie 
bien  la  conduite  de  Dieu ,  quand  il  raccourcit 
fon  bras  à  notre  égard  ,  &  qu'il  ne  daigne  pas 
rétendre  pour  nous  fecourir»  ' 

Prier  avec  perfévérance  ,  quoi  de  plus  con- 
venable !  Dieu  ,  maître  de  fes  dons  &  à  qui  feul- 
il  apartient  d'en  difeofer  ,  ne  peut-il  pas  les 
mettre  à  tel  prix  qu'il  lui  plaît  y  &  fes  grâces  ne 
font-elles  pas  en  efietaffez  précieufes  pour  les 
demander  fonvent  &  long-tems*  Quand  Jefiis- 
Chrift  par  fon  (ilencé  éprouva  cette  fnëre  de 
l'Evangile ,  &  qu'il  ne  lut  répondit  pas  même    , 
une  parole  i  Et  n&nrefpondit  es  verbun»  :  quand  il  Matthi 
fombla  vouloir  l'éloigner  par  un  refus  févère  &  i  ^, 
mortifiant ,  &  que  devant  elle  il  déclara  aux 
Apôtres  qu'il  n'étoit  point  envoyé  pour  elle, 
lîfon  fum  mifftu  ,  nifi  ad  oves  qua  perierunt  domûr  Ihidem*, 
Iftaël  \  ceflà-t'elle  pour  cela  de  prier ,  de  follici- 
ter  y  de  preflèr  >  Non  ,  Chrétiens  ;  (a  réfiftance 
de  J.  C.  augmenta  fa  perfévérance  ,  âc  fa  perfë^* 
véraoce  triompha  de  la  réfiftance  de  J.  C.  Elle* 
comprit  d'abord  le  myflère  ,  ôe  les  inclinations 
de  ce  Dieu  Sauveur,  &  dans  rengagement  ovi 
elle  fe  trouva  d'entrer  y  pour  ainû  dire ,  en  lice 
avec  lui,  opofant  à  une  dureté  aparente  les  em« 
preffemens  véritables  d'une  fainte  opiniâtreté, 
elle  força  en  quelque  foxte  les  loix  de  la  provi*. 
dence  5  elle  mérita ,  quoiqu'étrangère ,  d'être    - 
traitée  en  Ifraè'lite  \  elle  obtint  le  double  mîra- 

de^  &  de  b  délivrance  de  fa  âUe ,  fie  de  â 


3Mc        S.UR  LA  PRrEU*? 

propx»  converâon*  O  charité  de  ihon  Dieit  y  n^iin 
crie  un  Père  ,  que  vous  êtes»  a4oirabIe  dans  yot ' 
'  difliniulatiQn8,&  dans  les  ftratagêmea  dout  vous 
ulêz ,  pour  combattre  en  aparence  contrexeux 
même  pour  qui  vous  combattez  en  effet  l  O- 
dfjjimuiawx  dément ia  ,  qua  dttmiem  te  fimulas  ^ ; 
ptantâ  pietate,ff^nat  advefttU  eo*  pro  quibaf.  fugr 
mu\  Ke  défefpereK  donc  point,  ajoutoit-il,  ô< 
ame  chrétienne ,  vous  qui  ayez  commencé  dans 
la  prière  à  lutter  avec  votre  Dieu  %  car  il  aime: 
que  voui  lui  fiffiez  violence ,  il  fe  plaît  à  être 
défarmé  par  vovaxNoU  igittit  defperare^  ô^aà"^ 
tMa  y  qua  cum  Deo  luEîari  eœpifii  :  amat  atiqtie 
flim  abs  te  pati  dejiderai  à  te  fuperari^  Et  ne* 
craignons  pas ,  mes  Frères  ^  conclut-^il  ^jqat 
ce  Dieu  de  mifëricorde  puif&iêtre  fort.  3c  in-« 
vincible  contre  nous  ,  lui  qui  par  lé  plus  éton-> 
nant  prodige  a  voulu  jufqu'àîamoi%  jStfe  foible. 

^  '  -  poi^r  nous  :  Et  akfit ,  FratrejK ^  ut.fortit  fit  adve^ 
rim  nos  ,  qui  pro  nobis  ujque  ad  nf(>Ttem  infirmatus 
eft»  Ainfi  le  concevoient  les  Saints  i  mais  nous^ 
vous  le  fçavez  ,  prévenus  d'une  erreur  toute. 

«ri  '  contraire  &  emportés  par  un-efyrit  volage  &. 
léger ,  nous  cédons  à  Dieu  malgré  Inirmâne  % 
nous  lui  cédons  lorlqu'il  voudroit  lui-ihéme 
s6us  céder  t  nousfnous  ennuyons  de. lui  dire* 

3ue  nou^fommes.  pauvres  ^  &  que  nous  attea-' 
ons  fon  fecours  ,  &  il  veut  être  importuné.' 
Cette  afnduité  nous  ^itigue,  nous  gêne  ,  nous 
oaufe  des.  dégoûts  &  des  impatiences  :  nous- 
voudrions  en  être  quittes  pour  nous  être  une: 
ff>is  préfentés  à  la  porte  ,  «  nous»  oublions  la 
grande  maxime  du  Sage  ,  qui  nous  avertit  de 
tcclLt.  Miporter  les  lenteurs  de  Dieu  ,  Sufiitie  juflenfM^ 
tion^  Dei.  Nous  ne  pouvons  nous  accommoder 

Ifilhd.  ie  cettie  par.ote  d'Ifaïe,  EpcpeSia.^  attendes i^ 
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BJkeMpeSa^  attendez  encore.  Le  moindre  délaf 
nous  rebute  ,  &  Ibuvent  fur  le  point  même  de- 
Toir  nos  vœux  remplis  ,  nous  en  perdons  tout 
le  mérite  &  tout  le  profit.  A  qui  nous  en  de- 
vons-nous prendre  >  eft-ceàDieu?  oun'eû-ce> 
pas  à  nous-mêmes } 

Enfin  ,  prier  avec  attention ,  avec  afièâion  , 
je  dis  avec  attention  de  Teiprit ,  avec  affeâion 
dn  cœur  ,  quoi  de  plus  néceflaire  &  de,  plus  elw 
jêntlel  à  la  prière  ?  Je  finis  par  ce  point  le  plus 
important  de  tous.  Attention  de  l'efprit  ^  af* 
feâion  de  cœur  ,  c'eft  ce  que  j'apelle  après  S# 
Thomas  ,  l'ame  de  la  prière ,  &  laus  auoi  elle 
ne  peut  pas  plus  fubfifter  qu'un  corps  fans  TeC» 
prit  qui  le  vivifie  &  qui  l'anime.  Car  qu'e(l*ce 
que  la  prière  ?  ne  coniultons  point  ici  la  Théo<i« 
logie,  mais.le  lèul  bon  fens  oc  l'id«^e  commune 
que  nous  avons  de  cefaint  exercice  :  qu'eft^co^ 
encore  une  fois  que  la  prière  ?  ^Q  entretien 
avec  Dieti ,  o&  l'ame  admue ,  pour  m'exprimer. 
de  la  fcMTte  ,  &  introduite  dans  le  fanâuaire  ^ 
expoie  à  Dieu  fes  befoins  ,  lui  repréfente  fes 
foiblefled  ,  lui  découvre  fes  tentations  ,  lui  de-» 
mande  grâce  pour  fes  inSdélités.  Or  tout  cela 
ne  (npoie-t'il  pas  un  recueillement  &  un  fenti* 
ment  inférieur  î  Si  donc  il  arrive  qu'au  mo« 
ment  4ue  je  traite  avec  Dieu  ,  mon  efprit  s'é-^ 
gare  jufqu'à  perdre  abfolument  &  volontaire* 
ment  cette  attention  intérieure  &  cette  dévo«% 
tion ,  quoique  je  faflè  du  refte  y  ce  n'eft  plus 
une  prière.  Quand  je  chanterois  les  louanges 
du  Seigneur  ,  quand  j'emploierois  les  nuits  ea^ 
tières  au  pied  des  autels  ;  quand  mon  corps  ^ 
félon  rexpreffion&  l'exemple  de  David ,  de<^ 
meurerolt  cqpume  attaché  &  cpllé  à  la  terre  ^ 

djtf  que  je  oefle  de  jn'ap li^^cr ,  je  ceâè  4^ 
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prier.  Et  de-là.  Chrétiens,  le  Docteur  ang^. 
Hqne  tiroît  trois  grandes  confiqoences  ,  anf- 
qnelles  je  n'ajonterai  rien ,  mais  que  je  vous 
prie  de  bien  méditer  pour  votre  édificatton. 
CoofciiaeDces  terribles  Ôt  qui  fous  iêront  plei- 
nement conooître  pourquoi  dos  prières  ODt  £ 
peu  d'efficace  auprès  de  Dieu. 

Première  confe'qaence.  Puifqn'il  efl  vrai  qtie 
Pattentioaeftdereflèncede  taprière,on  peut 
dire  avec  fujet,  mais  encore  avec  pins  de  doii- 
Icnr  ,  que  l'exercice  de  la  prière  eft  comme 
anéanti  dans  le  chrlftianifme  :  pourquoi  !  par- 
ce que  G  l'on  y  prie  encore  quelquefois  ,-  c'ait 
Êns  ri^flezîoB.  Aqnoi  fe  réduit  tome  notre  pié- 
tt  î  à  quelques  prières  que  nous  récitons,  mais 
<ln  relie  avec  un  elprit  dilEpé  &  prefque  tou- 
jours diftrait.  Nous  remuons  les  lèvres  ,  non 
pas  comme  cette  mère  de  Samuel ,  dont  le 
^and  Prêtre  Héli  jugea  témérairement ,  mais 
comme  les  Jolis  ,  à  qui  Dieu  reprochoit  que 
kur  cœur  étoit  bien  loin  de  lui  ,  t^tndis  qu'ils 
le  glorifioient  de  bouche.  Ainfi  nos  prières  ne 
Jbnt  plus  communément  quiifpocri(îe;&  J.C 
pourroît  bien  nous  redire ,  ce  qu'il  difott  ans 
Jtfnift,  Pharîfiens  :  Hypocriia ,  biiti  prophttavit  dt  rjo- 
((,         bit  Iftiai  :  PBpKlm  hic  ùtbUi  me  honorai  ^  car  tm- 
nm  eoTum lon^  ffl à  mr.'Ce n'eflpas feulement 
le  peuple  qui  tombe  dans  ce  défordre ,  &  qm 
par  une  fatale  grollîèreté  prie  tous  les  joon 
{-à-dire  ,  fans  penlêr  à  qui  il 
'il  demande  ;  ce  n*eft  pas  feule- 
rot  ,  qui  plus  adonné  à  la  priè- 
pitat  de  dire  beanràup  ,  mais 
gèreté  naturelle  &  en  s'apli- 
Ce  font  m^me  les  hoinmes  les 
lespiiuisOiuîtii  ee.£)4tlet 
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perfbnnes  m^me  confacrées  à  Dieu ,  les  mlniC' 
très  même  de  Dieu,  qui  par  le  plus  déplorable 
renverferaent ,  à  force  de  prier ,  ne  prient 
point  du  tout ,  6c  au  lieu  de  perfeAionner 
une  fi  fainte  pratique  par  l'habitude ,  la  cor* 
rompent  &  la  détruifent. 

Seconde  conféquence.  Puifque  la  prière  ren- 
ferme enèntiellement  l'attention ,  il  s'enfuit, 
que  dans  les  prières  qui  nous  font  comman- 
dées ,  l'attention  eft  elle-même  de  précepte  i 
enforte  qu'il  ne  fuffit  point  alors  de  pronon- 
cer ,  mais  qn^nne  diftraélion  notable  &  volon- 
taire  doit  être  confidérée  comme  une  offenfe 

Srîéve  dt  mortelle.  Or  je  dis  fur  tout  ceci,  mes 
rères  ,  &  pour  vous  &  pour  moi ,  parce  que 
c'eft  en  cela  que  confifte  un  des  premiers  en- 

fagemens  de  votre  profeflîon  &  de  la  mienne  , 
:  que  la  prière  vooale  eft  comme  le  facré  tribut 
5 me  l'Eglife  chaque  jour  exige  de  nous  $  car  il 
eroit  bien  étrange  que  cette  aâion  û  fainte 
d'elle-même  ,  fit  qui  doit  nous-mêmes  nous 
ûndlifier ,  ne  fervît  qu'à  nous  condamner ,  & 
que  ce  qui  doit  être  pour  nous  la  fource  des 
grâces ,  devînt  une  des  fources  de  notre  ré- 
probation. Souvenons-nous  qu'en  nous  obli- 
geant à  l'office  divin  ,  nous  nous  fommes  obli- 
gés à  un  afte  de  religion;  qu'un  aôe  de  religion 
n'eft  point  une  pratique  purement  extérieure  { 
&  que  comme  l'Eglife  en  nous  commandant  la 
confeffion,  nous  commande  la  contrition  du 
cœur  ,  âum  nous  commande-t'elle  l'attention 
de  l'efprit  en  nous  commandant  la  prière  i  foit 
que  cette  obligation  naifle  immédiatement  de 
direôement  du  précepte  de  l'Eglife  même, 
comme  l'eftiment  de  très-habîlès  Théologiens, 
Ibit  qu'elle  vienne  du  précepte  naturel  qui  ac* 
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compagne  celui  de  FEglife  ,  en  vertu  duquel . 
Dieu  nous  ordonne  de  faire  fkintement  &  dir 
gnement  ce  qui  nous  eft  prefcrit ,  comme  veu- . 
lent  quelques  autres  :  quoi  qu'il  en  foit ,  cette 
différence  de  fentimens  n'ed  qu'une  fubtilité 
de  l'école,  &  dans  l'une  6c  l'autre  opinion  Ton 
pèche  toujours  également.  Âhl  mes  Frères^' 
n'attirons  pas  fur  nous  cette  malédiâion  dont^ 
le  Phophéte  dans  l'excès  de  (on  zélé  «nenaçoit 
le  pécheur ,  quand  il  difoit  :  que  fa  prière  de* 

P/  lo8*  vienne  un  péché  pour  lui  i  Oratio  ejus  fiât  in  pecm 
catum.  Or  à  combien  de  minières  ,  ou  de  com- 
bien de  minières  n'efl-il  pas  à  craindre  qu'on, 
en  puiffe  dire  autant  >  fî  S.  Auguftin  s'acculbit 
fur  cela  de  négligence, nous  avons. bien  encore* 
plus  lieu  de'nous  en  accufer  nous-mêmes. 

Troifième  &  dernière  conféquence.  Ce  n*eil 
donc  pas  fans  raifon  que  Dieu  rejette  nos  priè« 
res,  puifque  ce  ne  font  rîen  moins  que  des  priè- 
res ,  &  que  bien  loin  dé  l'honorer,  nous  l'oflfen- 
fi)us  &  rirritons  contre  nous.  Car  quelle  in- 
jttilice ,  mon  cher  Auditeur  î  vous  voulez  que 
Dieu  s'aplique  à  vous  quand  il  vous  plait  de  le 
prier ,  6c  vous  ne  voulez  pas  en  le  priant  vous 
apliquer  vous-même  à  Dieu  i  vous  dites  à  Dieu 
comme  le  Prophète  :  Seigneur ,  prêtez  l'oreille 

P/j/.  5*  à  mes  paroles  ,  Verba  mea  auribiu  percipe  :  Sei* 

Ibidem*  gneur  ,  écoutez  mes  cris ,  întellige  clamorem 
nuum  :  Seigneur,  foyez  attentif  à  mes  vœux  , 

Ibtaem^  j,iff„iig^  x,oci  orationis  mea  ;  mais  au  même  tems 
vous  portez  votre  cfprit  ailleurs.Vous  deman- 
dez que  Dieu  vous  parle  &  vous  ne  lui  parlez 
pas  »  vous  demandez  que  Dieu  vous  écoute  ^  & 
vous  ne  Técoutez  pas  ,  vous  ne  vous  écoutes 
Jpas  vous-même  ,  vous  ne  vous  comprenez  pas» 
^    £éformons-nous ,  Chrétiens  ,  fur  ce  feol  a(« 
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âolB,  &  nous  réformeious  toute  notre  vie  >  caf 
on  içak  bien  vivre ,  dit  S.  Auguftin  ,  quand  on 
fçait  bien  prier  :  Re5Iè  novit  vivere  ,  qui  novii  Augufi' 
oratâ^  Pourquoi  fommes-nous  fujets  à  tant  de 
dëfcxrdres,  c'eft  parce  que  nous  ne  prions  point 
ou  que  nous  prions  mal  ;  &  par  un  retour  trop 
ordioairé  ,  pourquoi  ne  prions»'.nous  point  ^  on 
pourquoi  prîûa$-nous  mal  >  c'efl  parce  quq. 
nous  ne  voulons  pas  fortir  de  nos  defoirdres  Si 
que  nous  craignons  de  guérir.  Demandons  à 
Dieu  des  choies  dignes  de  lui  fit  dignes  de 
nous  ;  demandons-les  d'une  manière  digne  de 
lui  6e  digne  de  nous  :  en  deux  mots ,  deman- 
dons-lui £es  grâces  &  demandons-les  bien  , 
tous  les  obtiendrons  :  mais  entre  les  autrei 
grâces  ,  demandons-lui  fur-tout  le  don  de  la 
prière.  Dilbns-hii  comme  le»  Apôtres  :  Domi-  LtAIXî 
w ,  dofe  nof  orare  :  Ah  l  $eigneur ,  notre  foi. 
bleilè  eft  telle ,  que  nous  ne  pouvons  pas  même 
tms  vous  vous  bien  expofer  nos  befoins  ni  bien 
implorer  votre  fecours.  C'eft  à  vous  à  nous  faire 
fentir  efficacement  nos  misères  5  c'eft  à  vous  à 
nous  attirer  au  pied  de  votre  autel  pour  vous 
les  repréfenter-i  c'eft  à  vous  à  nous  infpirçr  ce 
que  nous  devons  vous  dire  pour  vous  toucher. 
Bonnez-nous  donc  vous-même ,  ô  mon  Dieu  , 
cette  fcîence  Ci  néceffaire  ;  fie  par  une  grâce  ou 
font  en  quelque  forte  renfermées,  comme  dans 
leur  fource  ,  toutes  les  autres  grâces ,  aprenez- 
nous  à  nous  fervir  de  la  prière  pour  faire  deC 
cendre  fiir  nous  des  grâces  de  converiîon ,  des 
grâces  de  fandification  ,  des  grâces  de  fâlttt 
¥ù  notti  çoadttifent  à  la  gloire ,  ficc« 
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DE  LA  PREMIERE  SEMAINE. 

Sur  la  Prèdeflination* 

Erat  aatem  quidam  homo  ibi,  trîgînta  &  oâo 
annos  habens  in  infirmitate  fuâ.  Hune  cùm 
ridiflet  lefus  iacentem  &  cognoviflet  qm'a 
jam  multum  tempus  haberet ,  dicit  ei  :  Vis 
lânas  £eri  \ 

Or  il  y  avait  là  un  homme  malade  depuis  trente" 
huit  ans.  Jefus  Payant  vu,  couché  par  terre  ,  & 
ffochant  depuis  combien  de  tems  il  était  dans  cet 
état ,  lui  dit  :  Voule^-'vous  être  guéri  \  EnfaiaC 
Jean,  chapitre  5« 


2>f  R 


E, 


A  en  juger  par  les  aparences ,  fut-il  jamais 
une  demande  moins  néceffaire  que  celle  du  Fils 
de  Die^  à  ce  paralytique  de  notre  Evangile! 
C'étoit  un  malade  de  trente-huit  ans ,  expoiii 
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mme  les  autres  for  le  bord  de  la  pifcine  ndU 
raculeniê*  H  atcendolc  avec  impatience  qu'on 
ry  jettât  an  moment  que  Teau  fèroit  remuée 
par  l'Ange  du  Seigneur  »  il  chercboit  un  hom- 
iiie  charitable  pour  lui  rendre  ce  bon  office  >  il 
étoît  afiBigé  ,  oc  il  le  plaignoit  même  de  n'en 
avoir  encore  pu  trouver  i  enfin  il  ne  defîroit 
rien  pkis  ardemment  que  fa  piérifbo  ,  &  il  n'a- 
Voit  point  d'autre  pen£e  m  d'autre  (oia  qui 
l'occupât  :  pourquoi  donc  lui  demander  s'il 
veut  être  guéri  ,  Visfanus  fieti  ?  Maïs  ce  n'eft 
pas  fans  raiibn  ,  répond  S*  Auguftin.  Ce  para* 
lytique  étoit  la  figure  des  pécheurs  ;  &  lui-mé* 
me  ,  comme  pécheur  ,  il  ne  pouvoit  être  guéri 
iâns  être  converti  ,  telon  la  pratique  du  Sa&% 
veur  des  hommes  de  ne  guérir  jamais  les  corps 
qu'au  même  tems  il  ne  undlifîât  les  âmes.  Or 
quelque  dilpofé  que  fut  ce  malade  &  iaguéri« 
(on.  9  peut-être  ne  l'étoit-il  pas  également  à  (z 
converfion  i  fie  c'eflpour  cela  que  Jefus-Chrift 
qui  fçavoit  que  l'un  dépendoit  de  l'antre  y  fie 
qui  ne  vouloit  pas  lui  accorder  l'un  s'il  ne  con- 
fentoit  à  l'autre,  loi  demande  avant  tontes  cho* 
anus  feri  î  vonlez-voùs  être  gnéri  ?  . 

Tel  eft  y  Chrétiens  ,  notre  état  en  qualité 
de  pécheurs.:  il  7  a  peut-être  long  -  tems  que 
nous  lan^ifibns  ,  fie  que  nous  (bmmes  (ans  ac- 
tion fie  fans  mouvement  dans  la  voie  de  Dieu  ^ 
ou  plutôt  hors  de  la  voie  de  Dieu.  Peut-être 
I>ieu  voit-ir  parmi  nous  des  paralytiques  de 
plusieurs  années  ,  c'eft-à-dire  ,  des  hommes 
endorcb  dans  leurs  habitudes  criminelles  ;  fie 
plaifë  au  ciel  qu'entre  ceux  à  qui  je  parle,  il  n'y 
en  ait  pas  dont  on  puifië  âîreiErat  ataemgui'» 
dam  trigima  &•  oSio  annos  habeitr  in  înfirmitate  fuai 

me  pécheur  efl  depuis  trente-huit  ans  dans  tbm 
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atlbrdre.  Kons  avions  befbin  d'na  liomnSi 
'pour  nous  affranchir  de  fa  fënritade  dn  p^* 
€h<^.  Cet  homme  eft  venu  ,  &  c'eft  Jefos-Chrift  : 
'il  nous  a  jettes  dans  la  pifcine ,  je  veux  dire , 
dans  les  eaux  falutaires  du  baptême  ,  où  nous 
avons  été  régénéras.  Au  lien  de  nous  mainte- 
nir dans  la  poQêffîon  de  cette  grâce  ,  nous  en 
fommes  dcchus  ;  6c  il  eft  encore  prêt.de  noas 
faire  entrer  dans  une  féconde  pifcine  ,  qui  eft 
celle  des  larmes  &  de  la  pénitence.  Maïs  au- 
paravant il  nous  demande  k  tous  en  général 
oc  à  chacun  en  particulier  :  Vis  fanas  fieri  î 
eft-ce  de  bonne  foi  que  vous  voulez  être  gué- 
ri î  c'eft  à  quoi  il  faut  que  nous  répondions  , 
&  ce  qui  me  donne  lieu  de  vous  entretenir 
d'une  matière  importante  ,  puifqu'il  s'agit  des 
deifeins  de  Dieu  fur  nous  par  rapbrt  au  falut , 
&  de  la  manière  dont  nous  y  devons  coopérer. 
C'eft  en  cela  même  auflS  que  confifte  le  grand 
.myftère  de  la  prédeftination,  Mjrftère  profond 
&  adorable  ;  myftère  fur.  lequel  on  a  formé  & 
Ton  forme  encore  dans  le  çhrïftîanifme  tant 


rie ,  &  oifons-lui ,  ^ve  Maria.  ' 

C'Eft  le  malheur  de  l'homme  d'abufèr  de 
tout ,  &  de  corrompre  ,  foît  par  la  malice 
de  fon  cœur,  foit  par  les  erreurs  de  (on  efprit, 
jufqu'aux  dons  de  Dieu  ,'  jufqu'aux  attributs 
de  Dieu ,  jufqu'aux  myftères  de  Dieu.  Vérités 
que  faint  Auguftin  a  voulu  nous  faire  entendre 
lorfaue  fe  fervant  d'une  expreffion  bien  hardie, 
21  k  dit  que  Dieu  qui  ett  la  fainteté ,  la  pureté 
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Î)âr  excellence  ,  n!eft  pour  les  impies  &  pouir 
es  pécheurs  ,  ni  feint  ni  pur ,  puifqae  les  pé- 
cheurs &  les  impies  fe  font  tous  les  jours  de 
Dieu  même  comme  un  fujet  de  profanation  i 
Immundis  ^  ne  Deus  quidem  ipfe  mundus  efl.  Or  Auguff^ 
ce  que  S.  Anguftin  difoit  de  Dieu  ,  eft  encore 
plus  vrai  de  la  prédedination  de  Dieu.  Car 
cette  prédeftîoation  eft  un  myftère  de  grâce  s 
"&  par  l'abus  qu'en  font  les  hommes ,  elle  leur 
devient  une  matière  de  fcandale.  Ils  s*en  fer- 
vent comme  d'un  prétexte ,  les  uns  pour  vivre 
dans  une  vaine  confiance  qui  leur  fait  négliger 
Te  falut,  de  les  autres  pour  s'entretenir  dans  des 
défiances  criminelles  qui  ruinent  en  eux  Tefpé- 
rance  du  falut.  Ceux-ci  s'en  prévajent  pouf 
préfumer  trop  de  Dieu ,  &  ceux-là  en  font 
troublés  jufqu'à  defèfpérer  des  bontés  de  Dieu: 
le&  premiers  par  un  excès  de.  témérité,  de  com-  , 
ptant  fur  la  prédeftination  de  Dieu ,  concluent  *  . 
que  leur  falut  eft  en  afsûrance ,  fans  qu'ils  fe 
mettent  en  peine  d'y  travailler  ;  &  les  leconds 
par  une  puiîUanimité  de  cœur&  dans  un  fen-  ■ 
jtiment  tout  contraire  ,  fe  perfuadent. qu'il  n^j 
a  plus  de  falut  pour  eux  ,  &  que  ce  feroit  en 
vain  qu'ils  y  travailleroient.  Deux  grands  dé- 
fordres  aufquels  nous  fommes  expofés  à  l'égard 
de  la  prédeftination  ,  deux  écueils  dont  nous 
avons  à  nous  préferver ,  la  préfomption  6c  lé 
défeQjoir.  Ce  font  auflî ,  Chrétiens  ,  ces  deux 
défordres  que  j'entreprends  de  comb.lttre  dans 
ce  difcours ,  en  vous  faifant  voir  que  la  pré- 
deftination de  Dieu  ne  favorife  ni  l'un  ni  l'au- 
tre ,  &  que  nous  fommes  inexcufables  lorfl 
qu'en  conféquence  de  ce  myftère  nous  nous 
abandonnons  ,  ou  à  la  préfomption  qui  nous 
fait  oublier  le  foin  du  falut ,  ce  fera  le  pre« 
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jnier  point  ;  on  an  défefpolr  qui  nous  Êdt  ps^ 
noncer  au  falnt ,  ce  fera  le  fecondi  H  ne  lâe 
ftudroit  point  d'autre  régie  ni  d'^itre  preuve 
que  la  parole  de  Jefus-Chrift  ,  Vis  fanus  fieri  i 
'  voulez-vous  être  guéri  ?  Car  puifque  fur  le  ià« 
^  lut  on  nous  demande  au(E-bien  qu'au  paraly« 

tique  de  l'Evangile ,  fi  nous  le  voulons,  il  faut 
idonc  en  effet  le  vouloir  &  y  travailler ,  & 
voilà  le  remède  à  notre  préfomption  >  &  pui£i 
qu'on  nous  fait  au  mêrae-tems  connoître  qu'il 
ne  s'agit  que  de  le  vouloir ,  nous  ne  devons 
donc  pas  nous  troubler  ni  délefpérer  ,  de  voilà 
le  remède  à  notre  défiance.  Deux  vérités  fon- 
damentales de  notre  religion  ,  fur  lefquelles 
je  vais  vous  découvrir  mes  penfées  ,  &  qui 
peuvent  beaucoup  fervir  à  la  réformatlon  de 
vos  mœurs. 

X.      CJ  E  confier  en  Dîeu,&  mettre  en  lui  toute  fbn 

Part*  ^efpérance  i  le  regarder  comme  l'auteur,  ou 

félon  le  langage  de  l'Ecriture,  comme  le  Dieu 

P/I  17»  de  fon  falut  ,  Deus  falutis  mea  ;  faire  fond  fur 

.   les  mérites  de  J.  C.  &  compter  fur  les  bienfaits 

de  la  rédemption  ;  dire  ,  je  puis  tout  en  celui 

qui  me  fortifie ,  &  tout  ce  que  je  ferai  jamais 

devant  Dieu ,  c'eft  par  la  grâce  que  je  le  ferai  : 

je  l'avoue ,  Chrétiens  ,  ce  font  des  (èntimens 

de  piété,que  la  religion  nous  infpire,  que  nous 

devons  avoir  dans  le  cœur  ,  &  qui  s'accordent 

SarFaitement  avec  toutes  les  régies  de  la  foL 
lais  en  demeurer  abfolument  .là  ,  &  le  repo- 
ferdu'foinde  fon  falut  fur  cette  providence 
.    |rénérale  ,  qui  en  conduit  les  refibrts  &  qui 
en  ordonne  les  moyens  ;  dire,  j'attends  l'heure 
"^  le  moment  qu'il  plaira  àDieu  de  me  tou- 
"  9  de  cependant  vivre  en  paix  &  fans  in- 

quiétude 


,      àra  LA  PREDESTINATION,    itf 

%i^éttides  dam  ion  péchés  regafider  fa  conver* 
âoti  comme  une  afiàtre  que  Dieu  ait  prife  en- 
tièrement (ur  lui  ,  &  dont  il  ne  nous  rendra 
pas  refponfables  >  c'eft  une  préfomption  ,  mes 
"  thers  Auditeurs ,  aulfi  mal  fondée  dans  foa 
principe  y  qu'elle  eil  përnicieulè  dans  fes  e& 
fets.  Prenez  bien  garde  à  ces  deux  chofes ,  pré- 
Ibmption  dont  le  principe  eft  ruineux,  6c  pré* 
ibmption  dont  les  effets  fbn^  très-pernicieux; 
f  e  vais  vous  en  convaincre  fi  vous  voulez  me 
fiiivre  avec  attention» 

Je  dis  que  cette  préfomption  eft  mal  fondée 
dans  ion  principe  »  en  voici  la  raiibn,  qui  eft 
évidente:  parce  que  de  quelque  manière  que 
Dieu  nous  ait  prédeftinés ,  il  eft  de  la  foi  qu'il 
ne  nousfauvera  jamais  fans  notre  coopératioti* 
Or  s'il  eft^ai  que  je  dois , pour  ôtre  fauve,  y 
coopérer  avec  Dieu,  il  ne  m'eft  donc  plus  per-  . 
mis  de  m'afsûrer  tellement  de  Dieu,que  j'aban* 
donne  le  foin  de  mon  iâlut ,  &  que  je  m'en 
clédiarge  entièrement  iiir  lui*  J'ai  droit  d'efpé- 
rer  en  Dieu  $  mais  en  mdme-tems  j'ai  une  obli* 

Sation  indifpenikble  de  travailler  avec  Dieu  , 
'agir  avec  Dieu  ;  &  fi  je  iépare  cette  confîan- 
ce  de  ce  travail,  de  cette  adlion ,  je  me  perds 
&  je  renverfe  l'ordre*de  Dieu.  En  effet  ,  quel 
eft  l'ordre  de  Dieu  dans  la  diipofition  du  falut 
des  homines.?  Le  voici  exprimé  dans  ces  deux 
paroles  de  S.  AuguClin ,  que  vous  avez  cent 
fois  entendues,  ^«//<r«>  ie/ine  te  ,  nonfjlva"  Ji/$gujf^ 
hit  te  fine  te  :  ce  bleu  plein  de  fageffe  &  tout- 
pnifiant  qui  vous  a  créé  fans  vous,  n'a  pas  vou- 
lu vous  fauver  fans  vous  \  &  à  prendre  même  le 
falut  dans  cette  étendue  que  lui  donne  la 
Théologie,  c'eft-à-dire  en  tant  qu'il  préfupolo' 
ou  qu'il  renferme  notre  converHon  ,  il  n'eft 
Carême^  Tomch  >  O 
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îpasen  quelque  forte  au  pouvoir  de  DSè»  âf 
nous  fauver  fans  nous  :  pourquoi  >  parce  que^ 
^|t  S.  Thomas  ,  c'eft  dans  nous*mémes  ,  jç 
yeux  dire  dans  notre  volonté  ,  préparée  ,  éle» 
vée  &  fortifiée  pat  la  grâce ,  que  tout  le  myt 
tère  de  notre  converfion  doit  confifter. 

Il  n'en  eft  pas  ainfide  tous  les  autres  otrrra* 

f'  es  de  Dieu  i  &  en  particulier  il  n'en  étoit  pai 
e  même  du  miracle  raporté  dans  notre  Evan- 
gile. Quand  le  Fils  de  Dieu  demanda  à  ce  pa- 
ralytique ,  s'il  vouloit  être  guéri ,  Vts  >  ce  n'é- 
toit  pas,  remarque  S.  Anibroife^  qu'il  eût  be- 
soin, pour  le  guérir  ,  de  fon  conientement  i  car 
il  le  pouvoit  gutjrir  d'une  pleine  autorité^  fans 
que  ce  malade  le  voulût  ,  &  même  quoiqu'il 
pe  le  voulût  pas.  Mais  quand  Dieu  entreorend 
de  nous  convertir ,  &  qu'il  nous  demaaae  tn« 
térieuremeût  fi  nous  le  voulons ,  c'eft  par  une 
çipèce  d'engagement,  auquel ,  tout  Dieu  qu'il 
fÇt  ^  fa  fagefle  &  fa  providence  fe  trouvent 
pomme  afmjetties.  Car  quoi  que  Dieu  faflè  de 
fou  côté  ,  il  eft  infaillible  que  nous  ne  (èrons 
jamais  convertis  (i  nous  ne  le  voulons  être  «  âe 
11  y  auroit  même  de  la  contradiAion  que  nous 
le  fuirions  y  &  que  nous  ne  le  voulufEoiis  pas  , 
puifque  félon  la  maxime  de  tous  les  Pères^être 
converti  n'eft  rien  aut^e  choie  que  le  vouloir 
&  le  vouloir  efficacement. 
.  Je  fçais  que  la  grâce  eft  le  grand  principe  & 
la  première  caufe  qui  opère  en  nous  cette  vo* 
Ipnté  :  mais  je  fçais  auffi  qu'elle  ne  l'opère 
pas  toute  feule  i  &  quelque  vidorieufe,quelquc 
guiflante  que  je  la  conçoive^  c'efl  toujours  (ans 
préjudice  de  ce  que  la  foi  m*enfeigne  que  cet 
adle  de  la  volonté  qui  fait  notre  converfion  , 
àl  lui  a^e  libre  :  or  du  moment  qu'il  doit  êtrç 
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Iftre  ,  noui  ne  pouvons  plus  nous  enrepoièr 
tat  un  autre  i  mais  c'eft  à  nbus»mêmes  à  i'exi« 
ger  de  nous-mêmes,  à  nous  en  demander  comp- 
te A  j)ou»r  mêmes  ,  pour  en  pouvoir  un  jour 
rendre  compte  à  Dieu. 

;  C'eft  pour  cela  que  le  m^me  efpric  qui  nous         .,^ 
&it  dire  à  Dieu  dans  l'Ecriture  :  Couverte  nos ,  TkrM^ 
Domine  ,  Seigneur  ,  convertiilèz-nous  ,  met  $• 
auffi  dans  la  bouche  de  Dieii  ces  autres  paroles 
C^nvertimim  ad  me  ,  convertiûèz-vous  à  moi.  Ifyùd^i 
Gr^eprend  S<  Auguftin^cbmment  accorderxes 
deux  textes  eB&;mble  !  Si  c'eft  Dieu  qui  nous 
convertit,  pourquoi  nous  ordqnne-t'ilde  nous 
convertir  ?  &  fi  c'eft.'nous-mêmes  qui  nous  con« 
vertifibns ,  pourquoi  demandons-nous  à  Dieu    . 
qu'il  nous  convertiife  >  Ah  !  mes  Frères ,  ré- 
pond ce  S»  Dçdeur  ,  voilà  juftement  le  iecreC 
de  cette  pi^deilination  adorable  ,.  fur  quoi 
fbnt  fondée) tous  les  devoirs  de  la  vie  chrétien* 
ae  ;  c'eft  qu'au^nt  qu'il  feroit  injurieux  à  Dieii 
que  nbuseufliops  jamais  fans  lui  la  pènfêe  de; 
fions  cQpvettir  ,  autant  nous  e(l-il  inutile  de 
BOUS  flatter  que  Dieu  feul  nous  convertira>c'eft 
qne  pour  nous  fauver  félonies  loix établies  par 
la  divine  provideoiçe  ^  d^ux  converfions  (ont 
néce0fdres  ^ia.Qonverfion  de  pieu.&  la  nôtre ^ 
kCGonv^rfion d<s  Djéeu  ànous  ,  Ôc  notre  couver*  , 
Qqx^  à-  pieu*  Ik  ^ut  que  Dieu  fe  convertifie  i 
noo9  ,  en  nous  prévenant  par  fa  grâce  »  &  il 
fautjque  nous  naus  convertiffiôns  à  Dieu ,  en 
iu^vrant  avec  fidélité  le  mouvement  de  fa  grâce* 
Voilà  toute  la  Théologie  d'un  chrétien.  U  eft 
vrsii  ^e  Pi^u  s'efk  chargé  de,ia première  de  ces 
deuj&.converfionS;,  6c  qu'elle  eft  uniquement  de 
£oa  reûbrt  '^  ma^s  il  n'eft  pas  moins  vrai  qu'il  a 
]^Àçudn.qu<dOH«  âiflio{is  chargés  de  l'autre^ 

.   Oii 
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comme  d'ane  condition  dont  nous  devons  par* 
Ibnnellement  lui  répondre.  Je  dois  donc  ,  û  je 
raifbnné  bien ,  jetter  tellement ,  comme  parle 
PApotre  î  dans  le  fein  de  Dieu  toutes  mes  ia- 

!•  Petr»  quiétudes  ,  Omnem  foUicitudinem  veflfamftojU 

i*.  dentés  in  emm^  que  je  m'en  réienre  néanmoins 
iiûe  partie,  ou  plutôt  je  dois  tellement  les  jet* 
ter  toutes  en  Dieu,  qu'elles  demeurent  encore 
toutes  en  moi.  Pourquoi  cela? parce  que  mon 
falut  dépendant  tout  à  la  fois  âe  de  Dieu  &  de 
snoi,  comme  je  fuis  obligé  ep  tant  qii^il  dépend 

I  de  Dieu,  de  l'abandonner  à  fafage(fe  de  àumi- 

féricorde  ;.  auiïi  en  tant  qu'il  dépendre  moi  ,- 
liiis-je  obligé  de  m'y  apliquer  avec  tout  le  zélé 
6e  toute  la  &rveur  dont  je  fuis  capable.  Je  dois, 
(ëlon  le  précepte  de  J.  -C.  m'attacha  inviola* 
blement  à  ces  deux  terntes ,  6c  en  faâre  comme 
les  deux  points  fixes  fur  quoi  iroule  toute  ma 

JUat»i6  pfédeûination*ôc  toute  ma  conduite  s  VigUatê 
&  orate^  veillez  &  priez.  Je  dois  prier  ,  parce 
que  je  ne  puis  rien  fans  li  grâce  i  dt  je  dois 
veiller ,  parce  que  la  grâce ,  toute  ptdâànte 
qu'elle  eft  ,  ne  fait  rîen  fans  moi.  Si  je  veille 
lans  prier,  c'eft  orgueil  ;  (i  je  prie  fans  veiller, 
c'eft  illufion.  LaVigilanoe  détWchée  de^ia  prt^ 
re,  me  fait  oublier  ma  dépend^cë  i  &  la-piiè-' 
Te  détachée  de  la  vigillince  ','  me  fait  oublier  le 

k  ^in  que  je  dois  avoir  de  ihôi^même  t  l'une»  A? 

l'antre  ,  jointes  enfemble  y  font  ce  jufte  tem« 
pérament  en  quoi  confifte  de  notre  part  la 
prédeftination  diviue ,  &  par-là  je  Ikvive  tout^ 
&  ne  f  ifque  rieîî.   ,  ;  -•  »  • 

'  Mais  Ct  je  fuis  prédeftîné ,  dîrez-vôus.  Je  ii*aî 
irkn  à  craindre  ;  Ôt  fi  je  nç  le&is  pas,  tous  ifeies 
Ibins  ôc  toutes  mes  craintes  neltie  peuvent lào» 
«rer.  Ecoutez^mos,  Chrétiens  i  voUi  ie  &ax  rai» 
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fbnnement  dont  le  lîbertiaage  a  de  tout  tems 
prétendu  fe  prévaloir.  Si  je  luis  prédeftiné^  je 
n'ai  rien  à  craindre  ,  quelle  coiuéquence  t  de 
moi  je  réponds  que  vqus  devez  conclure  tout 
an  contraire,  &  dire }  fi  je  fuis  prédeftiné  ,  t6 
dois  travailler  à  mon  falut  avec  crainte  &  avec 
cremblement  ;  fî  je  iuis  prédefUné,  cela  m'en* 
gagea  être  attentif  &  à  veiller  continuelle* 
ment  fur  moi-inéme«On  diroit  d'abord  que  cet* 
te  proposition  a  quelque  choie  de  paradoxe  : 
nullement  ,  Chrétiens  ,  elle  eft  fondée  furies 
principes  non*feulement  les  plus  folides  ,  mais 
les  plus  naturels  6c  les  plus  fimples  de  laraifon. 
Car  fi  je  fuis  prédeftiné ,  il  eft  évident  que  je 
ne  le  fuis  &  que  je  le  puis  être  que  dépeo» 
damment  des  moyens  à  quoi  Dieu  a  voulu  at* 
tacher  ma  prédedination,  ou  pour  parler  plus 
jnde,  que  aépendamment  des  moyens  qui  font 
renfermés  dans  maprédeftination.Or  lafoim'a- 
prend  qu'un  des  moyens  les  plus  eflentiels,  eft 
le  foin  de  mon  falut ,   eft  la  crainte  des  juge* 
mens  de  Dieu  ,  eft  une  défiance  falutaire  de 
ma  propre  fragilité  ,  eft  une  vigilance  ezadle 
qui  me  ferve  de  frein  &  qui  m'empêche  de  me 
livrer  à  mes  paftions&  de  tomber  dans  le  relâ- 
chement: s'ily  aune  prédeftination  pour  nous^ 
il  eft  certain  qu'elle  comprend  &  qu'elle  em« 
braftè  tout  cela.  Que  fais-je  donc  quand  je 
viens  à  me  négliger ,  fous  ce  prétexte  de  pré- 
deftination dont  j'abufe  ?  admirez.  Chrétiens, 
la  foibleftë  de  l'efprit  de  l'homme  dans  fes  éga- 
remens  :  ce  que  je  fais  ?  je  détruis  moi-même 
le  fondement  fur  lequel  je  bâtis,  c'eft-à-dire,je 
mis  ma  prédeftination  au  même  tems  que 
lipofe  :  &  pourquoi  ?  parce  que  j'en  fé- 
:e  qoieo  eftinCparable,  ce  qui  s'^  trour 
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cflèntielleiiie&t  lié  ,  &  £ms  quoi  elle  ne  pcirt 
lbl>fîfterdaiisledefieiade  Dieu;  ainfi  envoie 
lant  faire  le  thëolc^îeii,  je  raiibnoe  en  homme 
£uis  principes  &  fims  connoiflances. 

En  effet  ,  mes  Frères  ,  difbit  S.  Frôler , 
Dieu  ne  nous  a  pasprédeftinës  lèlon  nos  idées, 
ni  de  telle  ibrte  qne  notre  prédeftination  paiif^ 
le  jamais  fomenter  nos  dén^glemens  :  il  nous  a 
prédeftinés  comme  des  créatures  raifbnnables, 
libres  ,  capables  de  mériter  ,  &  qui  doivent 
gagner  le  ciel  par  titre  de  conquête  on  de  ré« 
compenfe }  c'eft  ce  qae  nons  enfeignent  tontes 
Jes  écritures.  H  eft  donc  vrai  qne  le  bon  nfage 
de  notre  raifbn,  qne  la  fbnmiffion  de  notre  vo- 
lonté,qaeno$  mérites  acqnis,  j'entends  acquis 
parla  grâce  de  avec  le  fecours  de  Dieu  y  qœ 
nos  bonnes  oeuvres ,  que  nos  vertns  ,  que  nos 
aôions  ,  que  notre  attachement  au  bien  ,  que 
notre  apUcation  à  fuir  le  mal  ^  que  tout  cela 
doit  nécefiàirement  entrer  dans  notre  prédei^ 
tination  éternelle ,  û  nons  femmes  du  nombre 
des  prédeftinés  &  des  élus  »  &  Ton  peut  dire 
qne  c*eft  en  cela  même  que  paroît  la  fageiTe  de 
,  notre  Dieu  ,  de  nous  avoir  prédeftines  par  fa 
grâce  d'une  manière  fi  conforme  &  û  propor- 
tionnée à  notre  nature.  D'où  il  s'enfuit  que 
cette  confiance  préibmptueufe  qui  nons  Eût 
abandonner  à  Dieu  notre  falut ,  fans  prétendre 
y  donner  nous-mêmes  nos  foins,  eft  dans  la  con- 
duite de  la  vie  une  contradiâion  manifefte ,  oii 
rhomme  en  quittant  les  voies  droites  que  Dieu 
lui  a  marquées,  s'égare,  fe  confond,  de  pour  me 
iènrir  de  l'exprellion  du  Prophète  roTalj  fe  dé- 
F/1 16.  ment  dans  fon  iniquité  i  Et  mentita  efi  iniquita» 
'  En  £audroit»il  davantage  pour  noiis  préfer* 
T  d'une  erreur  fi  groŒère  Si  Ç  feofible  i 
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'  Ma!s  fi  cette  erreur  eft  mal  fondée  dan«  Ibn 
principe ,  elle  n'eft  pas  mok»  ftmefte  dans  fës 
iefièts  ,  &  c'eft  ici  qtie  je  vous  demande  tout^ 
votre  réâezion  :  car  à  qnoi  va  cette  pernicienie 
inaxlme  de  fé  repofer  do  ibîn  de  ion  falnt  fut 
ce  que  Dieu  en  a  déterminé  ?  à  deux  dioiês 
légalement  dangereufèsdc  inéntables  i  fçavoir^ 
à  éteindre  abfolument  dans  Ffiomme  le  zélé  dei 
ftdAnes  œuvres  &  à  nourrir  fon  llbertinagei  Je 
6is  que  cette  préfomption  éteint  dans  l'homme 
le  TCle  des  bonnes  œuvres;  c'eft  fa  première  pro^ 
îpriété:  preuve  infaillible  qu'elle  né  vient  pas 
de  Dieu.  Car  enfin  ^  en  quelque  fens  que  noua 
prenions  la  chofe ,  &  de  quelque  manière  qvtt 
tious  envifagîons  la  prédefîination  dans  Dieu^ 
il  en  faut  toujours  revenir  à  cette  régie ,  dont 
f]  ne  nous  eft  pas  permis  de  nous  départir  ;  fçac  . 
voir  ,  que  fi  l'idée  que  nous  nous  formons  de 
cette prédeftination  va  à  diminuer  dans  nous  la  ^ 

ferveuîchrétienne  ôc  à  nous  faire  négliger  no« 
flevoirs  ,  quelque  Ipécieufe  qu'elle  nousparoît 
Te,  c'eft  une  idée  faufle  :  nous  femblât-elle  apu» 
J^ée  fur  le  témoignage  de  tons  les  Pères  de  i'E* 
glife,  nous  nous  trompons  &  nous  Tentendonfi 
nialj  pourquoi  ?  parce  que  nous  ne  l'entendon» 
pas  comme  rApôtre,qiii  en  étoit  mieux  inftruit 
que  nous ,  &  qui  raportoit  tout  ce  qu'il  en  fça- 
voit  à  cette  excellente  conclufion,  Quapropter^  ^^  Par* 
Fratref  ,  wagfs  fat  agite  ,  ut  per  hona  veftra  opéra  i^ 
certam  veflram  vocathnem  tr  eleSîionem  faciati3\ 
c'eft  pourquoi ,  mes  Frères ,  efforcez-vous 
d'autant  plus  à  afsûrer  votre  vocation  ôc  votre 
ëledlion  par  votre  perfévérance  dan?  les  bonnes 
œuvres.  Comme  s'il  eût  dit  :  au  lieu  de  philofo- 
J>her  ,  de  contefter  ,  de  fubtilifer  fur  les  choix 
^oe  Dieu  a  fait  dç  vous(recher€he  qui  fera  teu^ 
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jours  imitile  &  même  pernidetiiè  pour  tous,) 
«pliquez-voQS plutôt ,  Magis  fatagite  i  à  quoi  I 
avons  rendre  ce  choix  favorable  par  tout  le 
bien  que  vous  pouvez  fiiire  ,  &  que  vons  ne 
faites  pas  tandis  que  vous  perdez  le  tems  ï 
rationner  Ôc  à  difputer  :  Quapropter  magisfata* 
0ne^  mt  per  ifona  opéra  certam  vejlram  vocMStmem 
(b*  eliHionem  facimtis^ 

Et  voilà  ,  difentles  Théologiens  ,  la  marque 
cflëntxelle  ,  pour  difcerner  dans  ces  matières 
importantes ,  mais  pour  difcerner  sûrement 
ce  qu'il  y  a  de  fo^ide  &  ce  qui  ne  Teft  pas  :  je 
sn'expliqne.Telle  doûrine  touchant  la  prédef^ 
cination  de  Dieu  eft-eile  faine  &  orthodoxe  , 
ne  reft-t'etle  pas?  c^eft  de  quoi  vous  doutez  :  & 
ibit  pour  l'intérêt  de  votre  falut ,  ibit  pour 
.obéir  au  commandement  de  S.  Paul,  vous  vou« 
I  Jineff*  1^2  en  faire  la  preuve,  Omnia  autem  probate  :  & 
5*  moi  je  dis ,  Chrétiens ,  que  voici  par  oti  il  en 

faut  juger.  Eil-ce  une  doârine  qui  me  dilpofe 
ft  travailler  pour  Dieu  ,  qui  m'y  engage  ,  qui 
jsCy  excite,  qui  m'en  fafle  naître  le  de(ir,qui  me 
foûtienne  &  qui  m'anime  dans  les  réiblutions 
.que  j'en  ai  formées  ?  dès-là  je  dois  moins  m'en 
Méfier.  Mais  ne  fait«elle  rien  de  tout  cela?  je 
dois  la  tenir  pour  fufpe^e  i  &  quelque  couleur 
de  vérité  qu'elle  ait  d'ailleurs ,  je  dois  m'en 
éloigner  comme  d'un  écueil.  Car  ce  fut  ainfi 
que  l'Eglife  dans  Je  dernier  Concile  jugea  des 
ppinions  de  Luther  &  de  Calvin  :  elle  les  cenfu- 
ra,  elle  les  réprouva  :  pourquoi?  parce  quefbus 
prétexte  d'exalter  le  myftère  impénétrable  de 
la  prédefVination  divine  ,  elles  infpirolent  an 
inépris  fécret  des  œuvres  du  falut. 

Audi,  Chrétiens  ,  l'un  ou  l'autre  de  ces fc 
jueux  béréfiarques ,  n'auroit-il  pas  eu  bonne 


SUR  LA  PREDESTINATION/  îii 

S  race  en  s'attachant  aux  principes  de  fa  fedle  , 
e  poulTer  un  point  de  morale  fur  les  devoirs  de 
hi  piété  chrétienne  ?  Après  avoir  fait  entendre 
à  fes  Auditeurs  que  la  prédeftination  de  Dieu 
impofe  à  Thomme  une  abfohie  néc^fEté  d'agin 
que  toutes  nos  aôions ,  bonnes  &  manvaifes  , 
roulent  for  ce  décret  que  Dieu  a  formé  de  toute 
éternité  ;  que  fournis  à  ce  décret  nous  n'avons 
plus  le  pouvoir  de  nous  déterminer  au  bien,  ni 
fie  nous  détourner  du  mal  i  que  nous  avons  per« 
du  notre  libre  arbitre ,  dt  par  conféquent  que 
les  préceptes  de  la  loi ,  à  ceux  qui  ne  lès  ob« 
lervent  pas ,  ibnt  impofObles  i  Tun  ou  l'autre  , 
dis-je,  après  avoir  établi  ces  fondemens,  n'au- 
Toit-il  pas  été  bien  reçu  à  faire  le  prédicateur, 
&  à  nous  dire  en  nous  prêchant  la  pénitence  : 
faites  un  effort,  mes  Frères,  rompez  vos  liens, 
afFrandiiiIèz*vous  de  l'efclavage  o\i  vous  êtes, 
fortez  de  l'occadon ,  renoncez  à  votre  péché* 
iVIais  comment  i'entendez«vous ,  auroit  pu  lui 
répliquer  un  pécheur  ?  Si  mon  péché  eft  arrêté 
dans  cet  ordre  immuable  des  décrets  de  Dieu, 
!e  moyen  que  j'y  renonce ,  &  le  moyen  au  con- 
traire que  je  n'y  renonce  pas ,  fi  monfalut  eft 
réfolu  !  Si  je  ne  fuis  pas  prédeftiné ,  comment 
puis-je  me  convertir  ;  ôc  fi  je  le  fois,  commenit 
îpuîs-je  ne  me  convertir  pas  ?  pourquoi -donc  me 
preflèr  de  la  forte ,  puifque  félon  vous  je  fuis 
Tîéceflîté  à  l'un  ou  à  l'autre? Vous  dites  que  c'eft 
Dieu  feul  qui  me  détermine  à  faire  le  bien  s 
pourquoidonc  employervotre  zélé  k  m'y  déter- 
ihiner  &  à  m'y  réfoudre  ?  Par  une  telle  réponfe, 
l'homme  le  plus  endurci  p'auroît-il  p^s  juftî- 
fié  fon  împénîteuce  contre  les  maximes  les 
plus  févères  de  cette  prétendue  réforme  ? 
De  li  vient  que  cela  qui  la  prêchoier 
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(  c'eft  la  réflexion  d'un  fçavant  Cardinal ,  Tot- 
oement  de  notre  Gécle,  &  le  défeniètir  de  l'E- 
glife  )  de  là  vient  que  les  prédicateurs  de  cette 
réforme,  ou  çlutôc  les  mmifhres  de  cette  héré- 
iîe  ne  s'attaonoient  prefque  jamais  à  l'exlior* 
cation,  quand  ils  étoient  obligés  d'inftruire  lea 
peuples.  Ils  parloient  fans  ceilè  à  leurs  Audi- 
teurs de  cette  profondeur  &  de  cet  abîme  des 
jugemens  de  Dieu  i  ils  leur  en  inQ>iroient  de 
rhorreur  ;  ils  leur  faiibient  admirer  cette  ado* 
rable  inégalité  ,  qui  fait  des  uns  des  vaies  de 
colère  âc  de  perdition  ,  &  des  autres  des  vafes 
de  miféricorde*  mais  à  peine  s'eng^oient-ils, 
eu  à  les  pouffer  fur  les  obl^tions  de  leur  état, 
bu  à  les  confondre  liir  le  défordre  de  leurs 
moeurs.  S'ils  le  faifoient  quelquefois  ,  c'étoit 
foiblement  &  avec  une  fécrette  répugnance; 
comme  s'ils  euf&nt  bien  fenti  qu'ils  le  contre- 
difoient  eux-mêmes,  &  qu'ils  euiTent  reconnu 

3'  ue  ces  grands  &  ces  énergiques  mouvemens 
'indignation,  de  reproches,  de  menaces,d'in« 
vedlives  contre  les  pécheurs  ,  qui  font  fi  pro« 
près  de  la  parole  de  Dieu  ,  &  ou  le^  Prophètes 
ont  fait  paroi  tre  toute  la  force  &  toute  la  grâce 
de  l'efprit  faint  qui  les  animoit,  que  tout  cela^ 
dis-je,  ne  leur  convenoit  pas.  Pourquoi  ?  parce 
que  tout  cela  fùpofoit  une  liberté  qu'ils  avoient 
entrepris  d'abolir,&  dont  ils  ne  retenoient  que 
le  nom.  Jufques-là  que  pour  parler  cooËquem- 
ment ,  &  pour  foûtenir  leur  erreur  par  une  au- 
tre erreur  ,  ils  en  vinrent  enfin  à  publier  que 
les  bonnes  œuvres  n'avoient  nulle  part  au  fa- 
lut ,  âc  que  toute  l'aSaire  de  la  jufiificationfe 
réduifoit  à  un  feul  point  ,  je -veux  dire  à  une 
fimple  imputation  des  mérites  de  J.  C*  iâoi 
jpi'il  en  dût  coûter  «utre  diojê  pour  être£kB* 
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^ ,  ^ne  de  croire  6c  de  s'afsûrer  foi-mémé 
par  refprit  inttJrienr  de  la  foi,  qu'on  étoit  en 
effet  juftifié  fie  prédeftiné.  Secret  adnûrable  , 
pour  aplanir  le  chemin  du  ciel,  &  pour  y  foire 
marcher  à  Taife  ,  non-feulement.les  âmes  lâi 
ches ,  mais  même  les  plus  chargées  de  crimes. 
Or  je  vous  demande  fi  cela  feul  ne  fuflMbit  pas 
pour  les  convaincre  de  faufiëté  ? 

Vous  me  direz  que  cette  dodirîrie ,  en  ra* 
portant  tout  à  la  prédeftination  de  Dieu,  &  ne 
laiffant  rien  à  la  liberté  de  l'homme ,  eft  bien 
plus  capable  d'humilier  Thomme  &  de  réprî*- 
nier  fon  orgueil  :  fie  moi.  Chrétiens,  je  ne  con- 
çois pas  comment  on  peut  fe  laiffer  fôduire  par 
une  difficulté  auffi  vaine  que  celle-là.  Car  eâ 
quoi  confifte  la  vraie  humiliation  de  l'homme? 
&'eft-ce  pas,  dit  S.  Bernard,  en  ce  que  l'homme 
«lit  quelque  chofe  à  fe  reprocher  5  en  ce  qu'A 
feit  obligé  à  fe  repentir ,  às'accufer ,  à  feconx. 
damner  (bi-méme  j  en  ce  qu'il  envifage  totu 
jours  ion  péché ,  comme  un  fujet  de  honte  , 
comme  une  malice  punifTable ,  comme  une  in- 
fidélité crimineile  >  en  ce  qu'il  ne  puiflë  pas  ië 
défendre  de  porter  contre  lui-même  œ  témof- 

lage ,  qu'en  péchant  il  eft  allé  contre  les  def- 
[éins'dé  Dieu  ,  &  qu'il  a  manqué  à  fa  grâce  t 
Voilà ,  ièlon  toutes  les  Ecritures ,  ce  qui  peitt 
&'Ce  qui  doit  humilier  le  pécheur.  Or  comment 
entrera-t'il  dans  aucun  de  ces  fentimens ,  s'il 
«ft  imbu  de  l'errepr  que  je  combats?  et  s'il  eft 
prévenu  de  cette  penfée ,  qu'il  n'a  pu  éviter  le 
n^l,  comment  fe  le  reprochera- 141  ?  s'il  eft  dans 
cette  opinion  ,  que  ion  péché  n'a  été  qu'une 
inite  fatale  6c  néceffaire  d'une  deftinée  dont  il 
fi'étoit  pas  le  maître .  comment  s'en  accùfera* 
t'U?  ^ue  ne  pouria-t'il  point  aUéguer.à  Pieu  ^ 
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Ïour  té  jnfiifier  du  blâme  de  l'avoir  commis  1 
[  n'en  ra  pas  de  même  dans  la  créance  coni* 
nrane  &  dans  les  principes  de  la  doârine  ca« 
tholique  i  car  nous  difons  à  Dieu  :  Seigneur  ,  û 
eft  vrai,  i'ai  été  rebelle  à  vos  ordres  y  vous  m'a- 
vez apellé  y  &  j'ai  refîdë  de  vous  obéir  i  je 
fuis  un  ingrat  &  un  perfide  ,  &  ce  qui  fait  ma 
confufion,  c'eft  que  je  ne  le  fuis  que  parce  que 
je  l'ai  voulu  y  &  qu'étant  aidé  comme  je  i'étois 
de  votre  fecours  ,  je  pouvois  ne  le  pas  vou- 
loir. En  parlant  de  la  forte  ,  nous  nous  Immi- 
iions  i  mais  quiconque  s'écarte  de  cette  voie 
fimple  de  la  foi  ^  tient  un  langage  tout  diffé- 
rent. Au  lieu  ae  s'accufer  ,  il  accufe  Dieu  ^ 
il  fait  Dieu  auteur  de  fes  défordres  ^  il  s'en 
prend  à  Dieu  de  ce  qu'il  eft  vicieux  &  emporté: 
^Qfi ,  bien  loin  qu'on  lui  inipire  l'humilité  en 
lui  ôtant  l'exercice  de  fa  liberté  ,  c'eft  an  con« 
traire  par  là  qu'on  lui  aprend  i  s'élever  contre 
Dieu  même. 

De  plus,  il  ne  fnffit  pas  pour  être  Cdne,  qu'une 
doélrine  ferve  à  nous  humilier^  il  faut  qu'elle 
nous  rende  tout  à  la  fois  humbles  &  fervens.6e 
û  l'humilité  qu'elle  produit  en  nous  n'eu  lui- 
vie  de  cette  ferveur ,  c'eû  une  humilité  trom* 
peufe  qui  nous  féduit  &  qui  nous  perd.  Or  il  n'y 
a  que  la  créance  catholique  qui  puifle  bien  con- 
cilier des  deux  chofes ,  la  ferveur  &  l'humilité, 
parce  que  c'eft  la  feule  où  l'on  trouve  cette  al* 
Jiance  parfaite  de  la  prédeftiiiatlon  &  de  la  li- 
berté. Car  le  pélagianifme  attribuant  des  for- 
ces à  l'homme  pour  agir  indépendamment  de 
Dieu ,  fembloit  rendre  l'homme  fervent  ;  mais 
il  lui  donnoit  de  quoi  s'enorgueillir*  Le  Calvi- 
siiime  d'ailleurs  ,  pour  élever  la  prédeftinatiott 
^  Di^ïi^  anéantiflânt  le4ibie  arbitre  de  VhQ» 
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tne  Iiiiinilioit  rhomme  en  aparence.  mais  il  iid 
ôtoit  en  efiet  toute  la  pratique  des  bonnes  atxk* 
vres.  Que  fait  FEglife  >  elle  tient  le  milieu  en- 
tre ces  deux  eitrémités ,  &  conduite  parj'et 
prit  de  vérité  qui  la  gouverne  ,  elle  nous  enfei* 
gne  une  voie  qui  nous  maintient  dans  l'humilité 
chrétienne  (ans  préjudice  de  la  ferveur ,  &  qui 
excite  eu  nous  la  ferveur  &ns  intéreflèr  l'huml* 
lité  chrétienne  i  &  cette  voie ,  c'eft  la  doârine 
que  je  vous  prêche,  fçavoir,  que  pour  l'accbm- 

Sliflëment  de  la  prédeftination  de  Dieu  nous 
evons  coopérer  &  travailler  avec  Dieu. 
Sans  cela ,  non-  feulement  nous  nous  relS- 
chons  dans  les  devoirs  du  chriflianifme  ,  mais 
nous  tombons  par  une  fuite  nécefTaire  ,  dans 
les  derniers  défordres.  Car  fur  ce  principe,  que 
'^xiàDà  Dieu  le  voudra  &  l'aura  prévu  ,  on  ne 
manquera  pas  de  fe  convertir,  &  que  jufques-là 
il  iêroit  inutile  d'y  penfer  ,  on  s'abandonne  à 
tout  y  on  fe  laiffe  emporter  à  la  violence  de  fk» 
defîrs,  on  contente  fes  apétits  les  plus  fenfhels, 
on  ne  fë  modère  eii  rien.  Et  de4à  vient  que  les 
libertins  du  fiécle,par  une  politique  &  un  inté* 
xêt  qu'il  efl  aifé  de  conkpreddre ,  ont  toujours 
apuyîé  &  paru  goûter  ces  opinions  dures  de  la 

SrédefHnation  :  pourquoi  ?  parce  que  dans  la 
ureté  même  de  ces  opinions  ils  trouvoient  de 
quoi  fe  confoler ,  en  fe  juftifiant  à  eux-tnémes 
le  dérèglement  de  leur  conduite  &  leurs  plut 
fcandaleuz  débordemens.  Car  ils  étoient  Heu- 
reux que  ce  myilère  de  laprédeftination  divioç 
leur  fût  propofé  d'une  manière  qui  les  rendît 
plus  dignes  de  compaffion  que  de  repréhen^ 
fion  ,  qui  leur  épargnât  la  honte  de  leurs  cri- 
mes, qui  leur  fournit  des  expreûions  pour  s'en 

wçQVkx  bxm  peine  en  di&nt^  c'eft  Dieu  qui  m'« 
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manqué  $  qui  les  autorisât  ^  pour  ainfî  parler,  i 
être  viokos  ,  médlfans  ,  laicifs  ,  impudiques  , 
lans  qu'eu  eût  droit  de  leur  en  faire  d'autre  re* 

Sroche^  finon  qu'ils  s'étoient  rendus  coupables 
e  tout  cela  dans  la  perfonne  du  premier  lidm'^ 
ne,  en  commettant  arec  lui,  ou  plutôt  par  lui, 
ce  premier  péché  qui  nous  a  tous  perdus  :  ce 
qu'ils  n'avoient  nulle  peine  à  reconnoitre ,  & 
ce  qu'ils  confeflbient  volontiers ,  parce  que  et 
reproche  leur  étoit  commun  avec  le  refte  des 
liommes  s  an  lieu  que  la  doârine  de  PEglife 
leur  étoit  une  ibnrce  de  remords,  parce  qu'elle 
leur  opofbit  toujours  ce  mauvais  mage  de  leur 
liberté ,  (nr  quoi  ils  ne  pouvoient  fe  défendre* 
Celle-ci  les  rapelloit  à  Pordre  ,  les  reprenait , 
les  convainquoit ,  les  condamnoit  ,  &  par-*là 
tnéme  les  importunoit:  mais  l'autre  n'exigeaRt 
jl'euz  rien  autre  chofe  que  de  déplorer  leur  mi- 
tère&s'humilier  fous  lapuiffante  main  de  Dieu, 
•'accommodoit  parfaitement  à  leur  goût  j  car 
ils  vouloient  bien  s'humilier  devant  Dieu  , 
{>ourvû  qu'ils  en  fuflënt  quittes  pour  cela,  & 
^u'on  ne  leur  demandât  rien  davantage. 
.  De^Ui  vient  encore  que  dans  le  tems  oh  la 
corruption  des  mœurs  a  été  plus  générale,  ces 
matières  de  la  prédeftination&  du  libre  arbitre 
ibnt  devenues  plus  communes  ,  &  fi  j'oie  dire, 
plus  à  la  mode  $  chacun  en  a  prétendu  difcou« 
irir,  jufqu'à  ceux  même  &  jufqu'à  celles  qui  de- 
4roient  moins  en  parler  i  elles  ont  affeûé  cette 
fvaîne  fcience  que  S.  Paul  leur  défi^ndoit  û  ex« 
prefTément  ;  elles  fe  font  rendues  éloquentes  fiir 
ja  foibleâè  de  l'homme ,  ôc  fur  fa  dépendance 
infinie  de  Dieu  »  elles  fe  ibnt  fait  une  dévotion 
«d'en  raifonner ,  6e  elles  ont  enfin  réduit  toute* 

Mur  piété  à  cette  fpécolation  fie  à  ce  ùt^gfff 
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STfaumilité  :  or  i'avoue ,  Chrétiens  ,  que  hiea 

loin  d'être  touché  de  ce  langage .  j'ai  toujours 

exL  de  la  peine  à  ne  m'en  pas  défier  $  car  on  ne 

^ait  que  trop  jufqu'où  peut  aller  l'abus  de  cet* 

^e  prétendue  fbibleiTe  ^  &  les  conféquencei 

qu'en  tire  le  libertinage«Qu'nne  ame  vertueuib 

&  attachée  à  fes  devoirs,  gémifTe  de  la  foiblefTe 

extrême  où  nous  fommes  tombés  par  le  péchéy 

j'en  fuis  édifié  :  pourquoi  !  parce  que  fa  vie 

m'eft  un  témoignage  qu'elle  prend  la  cho& 

dans  le  bon  fens  &  dans  le  véritable  elprit  de^ 

la  foi  i  mais  qu'une  ame  mondaine  s'en  expli-» 

que  fans  ce0è  ,  &  en  revienne  toujours  à  ce 

iBTftère  de  la  prédeflination  de  Dieu  &  de  Tim* 

puiflànce  de  la  créature,  c'efl  un  fcandale  pour 

moi  i  car  fans  entreprendre  de  juger  ce  qu'elle 

conclut  de  là ,  je  ne  puis  m'empecher  de  voir 

ce  qu'elle  en  peut  conclure  :  or  à  quoi  n'iroie 

pas  cette  conclufion  ?  Encore  une  fois ,  l'ame 

itmpie  &  bien  intentionnée  ne  fait  point  tant 

la  tnéologiemie  &  la  fçavante  :  elle  fçait  ce  quei 

Dieu  lui  commande ,  &  elle  met  en  lui  fa  con« 

fiance  s  voilà  à  quoi  elle  s'en  tient.  Mais  fupofé 

ce  commandement  &  cette  confiances  elle  fçai^ 

Ine  c'eft  à  elle  du  refle  à  fe  conduire  ,  à  répont 
re  de  fes  aûions ,  &  à  fe  garantir  par-là  non^ 
feulement  de  la  cenfure  des  hommes  ,  mais  da 
jugement  de  Dieu.  Ainfi  fans  philo(bpher  elle 
trouve  le  point  de  la  vraie  philofophie  chr4$« 
tienne  ,  qui  ef^  de  fe  tenir  dans  le  devoir  de 
de  bien  vivre. 

Et  certes  ,  où  en  fèrions-nous  Ci  cette  régie 
▼enoit  à  être  abolie  >  S'il  falloit  que  le  gouver- 
bernent  du  monde  roulât  fur  ce  principe ,  que 
les  homme»  conféquemment  à  la  prédeftina- 
^a  â«  Vis»  %  ne.  font  plus  maîtres  de  iem 
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.  volonté  ,  oii  en  ièroit,  je  ne  dis  pas  le  chriftia- 
sifine  &  la  religion  ,  mais  même  la  police  qtii 
naintient  tons  les  états  l  Quelle  probité  j  au- 
loit-il  dans  le  commerce  ,  quelle  fidélité  dans 
les  mariages ,  quelle  (bumiiGon  dans  les  infé* 
rieurs,  quelle  modération  dans  les  Ihpérieurs  î 
h*ïm  diroit ,  la  colère  m*emporte ,  6t  je  ne  puis 
ne  retenir  >  l'autre,  la  domination  me  révolte, 
&  je  ne  fuis  pas  né  pour  obéir  :  celui-ci  ,  je  ne 
me  ièns  pas  encore  auez  efficacement  infpiré  de 
j^ayer  mes  dettes  i  cellç-la  ,  j'attends  que  Dieu 
me  touche,  pour  garder  la  foi  conjugale.  Et  dé- 
fi quel  remreriëment  dans  l'univers  ,  quelle  dé* 
Sravation  de  mœurs?  Vous  le  voyez, Chrétiens, 
c  plaiiê  au  ciel  que  cette  maladie  dont  notre 
fiécle  n'eft  que  trop  infedé,  n'achève  point  en« 
fin  de  le  corrompre  ,  &  qu'elle  n'en  (iSé  pas  le 
liécle  de  l'iniquité  confbmméè  !  Au  moins  eft-il 
frai  que  les  païens  même  en  ont  prévu  les  a& 
lreu(es  conféquences.  Car  c'eft  pour  cela  ,  dit 
S«  Auguftin  ,  que  Ciceron  n'ayant  pas  aflez  de 
himière  pour  accommoder  la  liberté  de  l'hom- 
me avec  la  prefcience  de  Dieu  ,  &  iè  croyant 
Dbllgé  de  nier  l'une  ou  l'autre ,  aima  mieux 
douter  de  la  prefcience  de  Dieu  que  de  la  li- 
berté de  l'homme  :  pourquoi  ?  parce  qu'en  con* 
iervant  la  liberté  de  l'homme,  il  fauvoit  le  fon- 
dement des  mœurs ,'  des  vertus ,  des  devoîrst 
IVIais  pour  nous  ,  ajoute  S.  Auguftin  ,  nous  em- 
braflbns  l'un  &  l'autre  enfemble  :  la  prefcience, 
pour  croire  ce  que  nous  devons  croire  deDleut 
oc  la  liberté ,  pour  faire  ce  que  Dieu  demande 
éiugufi*  de  nous;  Not  autem  utramque  compU^imur  $  illam^^ 
ut  benè  aredàmitsi  iflam  ^  ut  benè  vivamus.  Or CQ 
qu'il  difoit  de  la  prefcience ,  je  le  dis ,  &  en* 
^or«  ivec  plus  de  jTuJQt ,  de  la  pcédeOixiîitiQife 


lis  pentoétre  me  direz-vpiu  qne  le  libre  ^ 

arbitre  oc  cette  coopération  de  Thomme  npnt 
donne  lieu  de  nous  glorifier.  Hé  bien,  mes  Fri- 
resy  reprend  S.Âuguûin,  G  nous  fommes  juflet 
&  enfans  de  Dieu  ,  ne  devons-nous  pas  zvlQw 
bien  que  S.  Paul ,  avoir  de  quoi  nous  glorifier 
en  lui  &  par  lui  î  Qui  gioriatur  ,  in  Domino  glo*'   '*  (^^^ 
rietur  ?  N'eft-ce  pas  ainfi  que  les  Saints  fe  font  >• 
glorifiés,  &  en  particulier  David  ,  quand  il  s'é» 
crioit,  InDeo  lamdabo  fttmones  mtos\  je  me  glo*  Pf*  S9« 
rifierai  en  Dieu  de  mes  oeuvres  :  de  mes  œu* 
vres  ,  parce  que  je  les  ai  faites  pour  Dieu  i  & 
en  Dieu  ,  parce  que  c'eft  de  lui  que  j'ai  reçu  le 
pouvoir  de  les  fàure  :  Et  in  Deo  ,  &  meos }  in  Augfiffi* 
t}eo  ,  quia  ab  ipfo  \  meos  ,  quia  accepi-  N'eft»ce 
pas  pour  cela ,  dit  le  même  Père  ,  aue  nos  bon- 
nes œuvres,  qui  font  des  bienfaits  oc  des  grâces 
de  la  part  de  Dieu  ,  font  auffi  des  mérites  de 
notre  part,  &  que  quand  Dieu  nous  récompen-  . 
le  ,  il  couronne  en  nous  fes  propres  dons  ?  Co-  Idtm, 
ronat  in  nobis  dona  fua.  Non  ,  non  ,  mes  Frères  , 
conclut  ce  faint  Doâenr ,  il  ne  nous  eft  point 
défendu  de  nous  glorifier  dans  notre  Dieu  , 
puifqu'il  efl  vrai  au  contraire  que  fi  nous  n'a- 
vons de  quoi  nous  glorifier  dans  le  Seigneur,  U 
nous  réprouve.  Mameur  à  nous ,  difoit  S.  Ber- 
nard, fi  nous  paroiiTops  devant  Dieu,  préfomp^ 
tueux  &  fiiperbes  \  mais  aufiî  malheur  à  nous- 
mêmes  a  nous  paroifibns  devant  lui  fans  méri- 
tes ôc  fans  œuvres.  Heureufe  TEpôufe  de  J.  C, 
c'eft-à-dire  rEglife,parce  qu'elle  a  des  mérites 
folides  fans  préfomption  ,  &  une  fainte  pré- 
ibmption  fans  de  vains  mérites.  Félix  Ecclefia  ,  Bem^ 
çui  nec mérita  fine  prœfumptione^nec  prœfumptione 
fine  meritis  deefl.  Elle  a  de  quoi  préfumer ,  mais 

poo  pas  de  fes  mérites  propres  i  elle  a  des  méri^  J 
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tes  acqnis  par  la  jgrace  ,  mais  non  pas  pottf 

idem,  prëliimer  d*eHe-ihéme  î  Habet  knde  pnefumat , 

fia  non  mérita  ;  habet  mérita  ,  fed  r»n  ad  prafit^ 

mendum*  D*oii  il  s'enimt  par tmfêcret  divin, 

qne  fa  préfomption  même  la  fandifîe  ,  parce 

qu'elle  eft  uniquement  fondée  fiir  Jefns^^hrift  \ 

^ ,  8t  que  fes  mérites  la  glorifient  devant  Dieu  , 

'  {)arce  qu'ils  procèdent  d'une  liberté  par£dte- 

.  ^  ment  foumife  à  Dieu* 

'^  '  C'eft  ainfi ,  mes  chers  Auditeurs  ,  qtie  tout 

homme  chrétien  doit  raiibnner*  Confiance  en 
Dieu ,  mais  au  même  tems  vigilance  fîir  (bi* 
.  même ,  &  attention  à  fon  falut  pour  correlipon- 
dre  aux  defTeins  de  Die^:  fans  cela  l'on  tombe 
dans  une  préfomption  criminelle.  Et  fçavez^ 
rous ,  Chrétiens ,  par  oh  Dieu  nous  confondra 
fcr  cette  préfomption  ?  par  nous-mêmes ,  par 
nos  propres  fentimens,  &  aufii-bien  que  le  fer- 
viteur  de  l'Evangile  par  notre  propre  confeC- 
£on  :  Ex  are  tuo.  Car  dans  les  autres  affaires , 
tout  perfuadés  que  nous  fommes  de  la  provi- 
dence &-de  la  prédefUnation  de  l)ieu  ,  nous  ne 
négligeons  rien  de  notre  part ,  &  nous  ne  pre- 
fions  même  que  trop  de  moyens  &  trop  de  me- 
fures.  S'agit-il  d'une  entreprife  oh  notre  for- 
tune ,  011  notre  honneur  eft  intéréfle  ?  quoique 
hous  (cachions  que  Dieu  a  prévu  ce  qui  en  doit 
féuffir,  &  qiie  le  fuccès  en  eft  déjà  marqué  dans 
Tordre  de  fa  prédeftinatlon,  nous  ne  laiflbnspas 
d'y  aporter  tous  nos  foins  ,  d'y  employer  tout 
cotre  crédit ,  d'en  prévenir  toutes  les  fuites, 
d'en  éloigner  tous  les  obftacles  5  &  nous  nous 
faifons  même  de  notre  %éie  là-deflus  &  de  notre 
aâ:ivité  une  fageflè  &  une  vertu.  Dieu  fçait,  di- 
fons-nous,  ce  qui  en  arrivera:  mais  il  veut  néan* 
Ihoins  que  je  m'aide. ,  car  il  n'eft  pas  obligé  i 
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fidre  des  iiiîfades|>our  moii  &  fâpirédeiftinatiaft 
inéme  m'engage-  à  me  iêivir  des  mo/en^  qu'il 
ftie  préiëûte ,  ponr  parvenir  à  la  fin  que  je  xàt 
propofe.  C'eft  ainfi  que  nous  raiibnnons  ,  6c  en 
^la  nous  raifonnons  bien  :  il  n'y  a  que  l'afi^re 
an  falut  oii  nous  prenons  d'autres  idëe^  ,  oui 
nous  vx>uk>n»^  que  Dieu  fafle  tout',  où  noui 
aous  repofonsde  tout  fur  la  providence,  tandiî 
que  nous  demeurons  tranquilles  &  fans  adiofx^ 
Or  voilà  Chrétiens ,  ce  qui  achèvera  notre* 
condamnation  au  jugement  de  Pieu,  cette  opo^ 
fition  de  nous-mêmes  à  nous*mémes,  cette  con« 
Éradiâion  de  nos  fentimens,  cet  empreflëment, 
^ette  ardeur  à  l'égard  des  chofes  temporelles'^ 
êc  cette  lAcheté ,  cette  né^igence  à  iVgard  dii 
iâkit  :  voilà  ce  qui  tlous  fermera  la  bouche'âc  à 
quoi  nous  ne  répondrons  jamais.  Que  faudroit^ 
Il  faire  ?  Ah  ,  mes  cfaers  Auditeurs ,  la  grande 
jnazime,  &  que  ne  puis-je  vous  Timprîmer  prO'* 
fondement  dans  le  cœur  !  comprenez-la*  bien* 
Nous  nous  apliquons  aux  affaires  du  monde  , 
comme  s'il  n'y  avoiçt  ni  providence  ni  préiofïu 
hation  divine ,  fie  que  tout  dépendit  de  nous  i 
6c  nous  traitons  l'afiFaire  du  falut  comme  fi 
nous  n'en  étions  pas  chargés ,  6c  que  tout  dé- 
pendit de  Dieu.  Kedifions  l'un  par  l'autre  ,* 
servons-nous  de  l'excès  de  l'un  pour  fupléer 
au  défaut  de  l'autre  5  c'eft-à^dire  ,  travaillons 
aux  affaires  du  moode  avec  un  peu  plus  de  cet 
abandon  à  la  providence  que  nous  portons  trop 
loin  dans  l'affidre  du  falut ,  &  travaillons  à  l'at 
faire  du  falut  avec  plus  de  cet  empreffement 
&  de  cette  inquiétude  que  nous  avons  trop 
dans  les  affaires  du  mdnde*  Vaquons  aux  affai« 
res  du  monde  avec  plus  de  confiance  en  Dieu  ^ 
avec  pli»  de  foumifiion  aux  ordres  de  Dieu  -, 


yeconnoiflàot  ^joe  uns  lui  tous  mes-  feios  SonA 
ipvtlles  :  &  yaquotis  i  l'affiiit^  da  ialnt  aveQ 

S  1ns  de  réflexion  mx  nou^-mênies  ,  avec  phis 
e  défisuce  de  noHs-méaies ,  avec  pins  de  zélé 
pour  DOii9*iiiê]|ie8,  reconnoifTant  que  fans  nous 
bien  oe  veut  pas  accomplir  r<»avre  de  notre 
^uiûiâcation  :  joindre  ces  denx  choies  enfeiB» 
We  9  6c  les  allier  dans  la  cond:uite  de  la*  vie  ^ 
▼oilà  de  qnoi  nous  rendre  de  p^riàits  chrétiens» 
.  Mais  fnr-tont  revenons-en  toujours  à  cette 
demande  dn  Sauveur  >  &  ^  cette  volonté  donc 
pous  devons  être  nOns-mêmes  garants  :  Vis  Jà^ 
nmfieti  >  Hé  bien  ,  ne  ?enz-je  donc  pas  guérir 
de  cette  maladie  invétérée  qui  cauiê  la  mort  4 
mon  ame  ,  de  ceue  palEon  déréglée ,  de  cet  at- 
tachement criminel ,  de  cette  foiblefle  hpnteii» 
i(e  ?  ne  m'enreleverai-je  jamais  2  ne  veux- je  pas 
enfin  y  mettre  ordre  \  car  à  force  de  nous  le  de» 
inander  &  d'en  concevoir  la  uécelfité  ,  nous  le 
voudrons ,  &  à  force  de  le  vouloir ,  cette  vo- 
lonté étant  le  commencement  de  notre  guéri* 
jbn  ,  ou  plutôt  de  notre  converfion  même  ^ 
nous  y  ps^iendrons.  C'ed  ainfî  qu'on  évite  la 

Sréibmption  ,  &  vous  allez  voir  comment  oo 
oit  encore  éviter  la  défiance  &  le  défefpoir  : 
c'eft  la  iêconde  Partie. 

pj['*  /^  'Eft  une  maxime  fondée  fur  toutes  tes 
^^*  ^^  régies  de  la  prudence.,  qu'en  matière  de 
délibération  ,  il  faut  toujours  commencer  par 
ce  qu'il  y  a  de  sûr  &  d'évident ,  pour  fe  déter- 
miner enfuite  fur  les  points  douteux  6c  obfcurs, 
&  un  des  égaremens  de  l'homme  dans  la  re- 
cherche de  la  vérité ,  efbde  s'attacher  ,  comme 
il  arrive  quelquefois  ,  à  ce  qu'il  y  a  d'obfcur  de 
'^  douteux ,  pour  s'en  faire  ua  fujet  dç  peine^ 
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far  lès  points  même  les  |Hus  {ènfîbles&  les  plny 
éert^adns.  Or  cet  écrément ,  dont  les  confé- 
^i^enlées  d'ailleurs  font  fi  pemicieufes  ^  eft  ceJ- 
ItH-mêiné  oh,  nous  tombons  fiir  le  fujet  de  lU 

Îîrédeftinatiôn*  Je  m'explique*  Dans  le  myftèré 
e  ^là  prédeftmation  confidérë  par  raport  U 
nous ,  il  y  a  quelque  chofe  d'incertain  &  queW 

Sue  choie  d'aÊûré  ,  quelque  cholë  d'évident 
t  quelque  chofe  de  caché  :  ce  qu'il  y  a  d'évî» 
dent  flc  d'afsûré ,  c'eft  que  Dieu ,  de  quelque 
Hianière  ^ù'il  frédeftine  les  Hommes ,  eft  lia! 
pièu  de  m!féf  icorde  &  de  bôntë  ;  &  que  fi  ja-^ 
Âiais  il  ilous^téprouve  ,  ce  ne  ièraque  pardê 

2ûe  ndus  n'aurons  pas  voulu  coopérer  à  notre 
dut ,  &  que  nous  aurons  abufê  des  moyens  Qc 
Ses  feCdurs  qu'il  nous  avoit  fournis.  Principe 
indubitable  dans  la  religion ,  &  que  nous  com« 
prenons  fans  peine  ;  mais  ce  qu'il  y  ad'incer- 
tain^Ac  de  caché ,  c'eft  la  raanièref  dont  Dieu  9 
p^deftihé  les  hommes  ,  pourquoi  il  traite  lev 
i^s  plus  favorablement  que  les  autres ,  pour-^ 
quoi  il  choifit  ceux-ci  préférablement  à  ceux« 
B ,  pourquoi  il  ne  donne  pas  toujours  tôt»  les 
fecours  qu'il  pourroit  abfolnment  donner  :  car 
c:eibnt-Iàces  queftlons  profondes  dont  parloic 
le  Pape  Celeftin  premier,  furlefquelies  l'Ecri*^ 
ture  tiê  s'eft  point  expliquée  Toffifamment  à 
lious ,  âe  que  Dieu  veut  que  nous  rejçardion» 
comme  dés  fécrets  qui  lui  font  réfervés.  DeAk 
▼îent  que  l'Eglife  lelle-méme  n'a  point  porté 
Jufques^l^  fes  aéci(ions,6c  qu'elle  a  mieux  aîmé 
néusPlai^r  dans  Toblburité  âr  dans  le  doute 
î|u6idep(}iTétrer^dans  rercfoniëlts  de  Dieu  9  ôc. 
vbilft  encore  une  fôii  ce  que  nous  ne  compre*- 
tioâs  pas.  Or  pren#i«  garde -jXShrétiens^  ce  qui 
ttous'trôttblêd^s  fee-myftècè  do- ta  pidd^iUtaw 
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^on ,  c'eft  ce  que  nons  n'y  comprenons pâsfl^ 
dont  nous  dontons  i  mais  an  contraire  ,  ce  qnq 
nous  j  comprenons  &  4e  quoi  nous  nç  doutons 

Î|s.,  aune  vertu  admirable  pp^tnous.conrçM 
»r  y  pour  nous  fortifier ,  pour  ^UÎiper  tous  le^ 
suAges  qui  s'élèvent  dans  nos  e^ùts  &  pouîT 
sous  ralsûrer. 

Si  donc  on  agifibit  conformëment  aux  def^ 
ièins  de  Dieu ,  on  corrigeroit  l'im  par  F  autre  ^ 
&  des  vérités  conlblantes  que  Dieu  nous  a  ex» 
prfifément  révélées  pouranimV  notre  e^^péran» 
ce  &  ppurrla  Ibûtenir  ,  onfe  feroit  desr^rmçf 
pour  combattire  ces  penfées  accès  défiances  qui 
lie  font  tout  au  plus  fondées  qu&  fiir  des  incer<« 
titudes.  Mais  que  faifons-nous>  tout  le  contrats 
ve  :  de  ces  incertitudes  mal  conçues  nous  nou^ 
Ëiiibns  des  fujeti  de  tentations  au  -préjudice 
des  afsûraaces  que  Dieu  nous  a  pofitivement 
^onpées  i  it  ne  fçais  fi  vous  m'entende^s  -bien  i 
^  parce  qu'il  y  a  dans  le  myftère  de  laprédefli* 
nation  certains  points  qui  font  au^^efrasde  nos 
conuoiiTances  qui  nous  étonnent  &  qui  nous  e£» 
frayent,  nous  nous  en  préoccupons  jufqu'à  dou» 
ter  il  Dieu  en  effet  nous  a  fîncèfement  aimés  , 
iulqu'à  croire  qu'il  n'a  pas  en  la^olontéde  non) 
lâuver,  jufqu'à  nous  abandonner  à  un  défefpoil 
1  preîqae  toujours  eft  fuivi  des  derniers  dé« 
rdïes  ;  Defperantes  fimetipfos  .ttadêderunt  im^^ 
pttdicitiœ  ,  4n  'operMdnem  immundttiœ  omnis*-  Y 
a-t'it  un  égairementplus  dangereux  &  plus  fn<v 
nefte  ;  Revenons-en  ,  Chrétiens  ,  aux  deiçi 
£rands  principes  qu^  ir  Bvsingile  nops  met  afi-r 
KHirdliui  (devant  les  yeux  pour  'no5is  p]féftrve]( 
d'un  tel  malheur  ^  la  bonté  de  £>ieu  d'iu^.  psrt^ 
^  notre  libené.de  l'autre  ija  bonté  «de  Dieu^ 
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f>uralytique  de  le  guérir  >  notre  liberté,  dans  U 
condition  qu'il  y  ajoute  ,  en  lui  demandant  s'il 
le  veut  :  Fi /  famt  fini  ?  la  bonté  de  Dieu  ,  qui 
nous  répond  de  Dieu  ;  &  notre  liberté  qui  noué 
&it  imputer  à  nous-mêmes  notre  perte  :  toutey 
deux  ^  qui  doivent  nous  relever  de  ce  déconra* 
gement  où  notre  lâcheté  nous  plonge  ,  pour 
nous  entretenir  dans  l'impénitence. 

Car  voici  comment  je  raifonne  ,  &  comment 
il  me  iCbmble  que  tout  homme  chrétien  doit  raL* 
fbnner.  Je  ne  connoispas  les  voies  fécretfes  que 
I^ieu  a  tenues^  ni  les  mefures  qu'il  a  prifes  dans 
la  diipoOtion  de  mon  falut ,  &  il  ne  m'apartient 
pas  de  les  examiner  i  mais  je  fçais  par-defliis 
tontes  choies  que  Dieu  eft  bon  ,  &  que  ce  mv£ 
tère  de  prédeftination  qui  me  paroit  d'abord  fi 
terrible  ,  eft  fouverainement  le  myftère  de  fk 
mifëricorde  :  je  fçais,  &  c'eft  ce  qui  doit  fairf 
ma  plus  folide  confblation ,  qu'en  conféquence 
de  ce  myftère  mon  ùdm  eft  entre  les  mains  de 
Dieu  i  voilà  ce  que  je  (çais  ,  &  dont  je  ne  me 
départirai  jamais.  C'étoit  le  iêntiment  de  l'A- 
pptre  :  Scio  cui  credidi  %  je  fçais ,  difoit-il ,  quel  <•  Tin^ 
eft  celui  à  qui  j'ai  confié  mon  dépôt  ;  &  cette  i« 
connoifTance  fur  laquelle  je  me  fonde,  me  re^4 
inébranlable  dans  ma  confiance*  Que  Dieu  foic 
bon^  en  puis-je  douter,  à  moins  que  je  ne  dout$ 
de  (on  êt/'e  même,  de  comme  parle  S.  Auguilin^ 
eue  je  ne  lui  dilpute  jufqu'à  fon  elTence^?  Si 
donc  ,  en  me  parlant  de  Dieu  ,  on  m'en  fait  une 
image  qui  me  le  repréfente  comme  un  Dieu 
cruel ,  comme  un  Dieu  qui  ne  m'a  créé  que 
pour  me  perdre  ,  comme  un  Dieu  qui  attache 
mon  falut  à  des  ch'Ofes  que  je  ne  puis  faire ,  âc 
qu'il  ne  veut  pas  me  donner  le  pouvoir  de  fai<v 
XQ  j  détermina  tojitqfpis  à  me  punir  fi  je  ne  lei 
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fids  pas ,  en  on  mot ,  comme  nn  Dieu  qui  ai£ 
pofe  tellement  de  tes  créatures ,  qu*il  n'y  a 

J)oint  de  père ,  pour  peu  équitable  &  pour  peu 
ënfible  qu'il  foit ,  qu'il  n*eût  honte  a'en  mer 
de  même  i  l'égard  de  fës  enfans  (  car  c'eft  l'idée 
"^u'en  donnoit  Calvin,  &  la  prédeftination  dans 
les  maximes  de  fa  feéèe  renîermoit  tout  cela  } 
û ,  dis-je ,  on  me  figure  un  Dieu  de  la  forte , 
je  ne  dois  point  m'allarmer  ,  beaucoup  moins 
Me  dé/èfperer.  Car  j'ai  de  'quoi  m'infcrire  en 
fsmx  contre  cette  idée  chimérique  &  injurieufe 
ft  Dieu;  f  ai  de  quoi  la  détruire,  en  difanC: non, 
ce  n'eft  point  là  le  Dieu  qui  m'a  fait  ce  que  je 
liiîs  :  s'il  étoit  tel ,  je  ne  pourrois  plusi'aimer» 
&  fi  je  ne  pouvois  plus  l'aimer,  il  ne  fëroit  plus 
mon  Dieu  ,  ni  je  ne  ferois  plus  fa  créature.  Ce 
h'eft  point  là  le  Dieu  que  l'Ecriture  m'aprend 
%  réclamer  comme  le  Dieu  de  mon  ^ut ,  Deus 
faluth  meœ  :  étant  de  ce  ctiraélère,  il  ièroit  plu- 
tôt le  Dieu  de  ma  damnation  :  il  eft  vrai  que 
c'eft  un  Dieu  terrible  dans  fes  confëils  %  mais  il 
n'eft  pas  moins  vrai  que  fes  confeils  îbnt  les 
confëils  d'un  Dieu  feuverainement  aimable ,  âc 
que  £âmî(5ricorde  au  hioins  dans  cette  vie  l'em- 
porte toujours  for  fa  jurtice^  Or  dans  cette  idée, 
tion-feulement  fr  juftîçe  lùrpafferoit  fa  miféri* 
fcorde,  mais  elle  l'anéantiroit  ;  ôt  Dieti,  fi  j'oiè 
parler  aînfî ,  dépouillé  du  plus  divin  de  fes  at- 
tributs, ne  fèroit  plus  à  mon  égard  qu'une  par- 
tie de  lui-même.  Je  le  craindroîs  ,  mais  de  la 
crainte  des  démons  $  je  croirols  en  lui  ,  mais 
d'une  efpèce  de  foi  qui  ne  produiroit  que  l'a- 
verfion  &  la  haine.  Or  en  quelque  fens  que  je 
prenneles  chofes  ,  la  première  régie  quç  me 
donne  le  Saint-Efprit ,  c'eft  d'avoir  toujoun 
j3es  fentimens  avantageux-de  la  bonté  de  moa 

Pieu, 
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C^Jteu  ,  Scniite  de  Domino  iribomtate\  6c  H  l'idée  fap*  I»- 
que  je  me  forme  de  la  pré<îeftination  ne  s'ac- 
corde pas  avec  ces  fêntimens ,  je  dois  conclure 
que  c'eft  une  idée  fauffe  ,  &  qu'il  ne  m'eft  plus 
permis  de  m'y  arrêter,  '  **'' 

Je  dis  plus',  &  je  prétends  que  ce  myftère  hé\ 
la  prédeftinatipn  dé  Dieu,  bien  loin  d'avoir  ctè'^ 
quoi  nous  troubler ,  doit  pofîtivement  nous 
confoler  ;  &  pour  en  être  perfuadé ,  il  me  fuffic 
de  me  fouvenir  que  c'eft  le  myftère  de  cette 
charité  éternelle  dont  Dieu  nous  a  aimés  :  în  /ff.  J» 
eharitate  perpétua  àilexi  te.  Je  puis  doiic  bien 
l'admirer  cet  incompréhenfible  myftère  i  je  puis . 
niTécrier  avec  l'Apôtre  :  O  altitudo  !  ô  profoh-    Ro«f» 
deur  !  ô  abîme  l  mais  le  terme  qui  fuit  me  fait  \i. 
bien  connoître  que  cette  profondeur  6i  cet  abx-; 
me  n'a  rien  qui  doive  me  décourager ,  puifqne 
l'Apôtre  me  dit  que  c'eft  un  abîme  de  tréfors  ôc" 
3e  richeffes  $  O  altitudo  divitiarum  î  Or  un  abî-* 
me  de  richefles  peut  me  caufer  de  la  furprile  , 
mais  non  pas  me  jetter  dans  i'abbatement  6c'- 
dans  la  défiance. 

C'étoît  auffi  fur  ce  fondement  que  S.  Pierre^ 
aprenoit  aux  fidèles  à  établir  la  paix  de  leurs' 
âmes  :  Omnem  foUicttudinem  veftram  projicientet^  x .  P^f • 
in  eum  ,  quoniam  ipfi  efl  cura  de  vobis  j  déchar-'  $• 
gez-vous ,  leur  difbit-il ,  mes  Frères ,  3e  tou-^ 
tes  ces  inquiétudes  &  ces  anxiétés  qui  pour-' 
roient  vous  accabler  :  &  fur  qui  vous  en^déçhar-? 
gerez-vous  ?  fur  votre  Dieu  tjui  vous  aime  en' 
père,  &  qui  veut  toujours  prendre  foin  dé  vous,' 
j'avoue  que  notre  falut  eft  entre  ks  mains ,  5c; 
qu*il  dépend  même  bien  plus  de  lui  que  de  nousï 
mais  h'eftfCe  pas  ce  qui  doitfeire  le  comble  de^ 
notre  joie .,  ,de  pouvoir  dire  à  Dieu  ,^  coVuip^ 
David ,'  In  wanibus.  tuis  firw  meœ  :  c'éftr  feutre  P/^  jo« 
'    Carme.  Tome  Uy  •       -f.  "       c 
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Vus  mains ,  Seigfieur  ,  qu'eft  ma  deftinée  ;  je  ne 
dis  pas  feulement  ma  fortmie  temporelle  ,  mais 
mon  éternité.  Quand  il  feroit  en  mon  pouvoir 
de' mettre  mon  fort  ailleurs  ,  oft'pourrois-je  le 
placjer-plus;  sûrement  qu'entre  les  mains  de  ce 
Piéji  également  puiflant ,,  bpii  &  fidèle  ?  S'il 
étoit  entre  lès  miennes,  ôii  en  ferois-j'eJ?  &  auffi 
léger,  auflî  fragile  que  je  lefuîs,  fur  ^uoi  comp- 
terois-je,  &  où  feroit  ma  confiance  &  mon  apuiî 
Quelle  penfée  plus  douce  pour  un  chrétien,  que 
de  cbnfjdérer  Dieu  comme  le  gardien  &  le  dé- 
ppfit^re  de  fon  falut?  &  pour  le  pécheur  le  plus 

.  invétéré  dans  fes  défordres ,  quel  fonds  d'efpé- 
rarice  que  cette  réflexion  qu'il  peut  faire ,  mon 
'  falut  eft  encore  dans  les  maîns  de  Dieu  ?  Dieu 
pojirroit-il  le  punir  plus  févèrenient  que  de  lui 
abandonner  la  conduite  de  cette  grande  affai- 
re y  en  l'abandonnant  à  lui-même  ?  &  quand 
i)ieu  veut  eh  effet. exercer  toute  la  rigueur  de 
fejûfticefur  une  ame  libertine  ,  n'eft-ce'pas 
aînfi  qu'il  en  ùfe  ?  N'éprouvons  -  nous  pas  , 
quand  nous  fortons  de  l'état  du  péché  ,  que 
le  premier  mouvement  de  notre  converfîon  eft 
.  d'aller  trouver  en  Dieu  ce  falut ,  que  nous 

^ ,  avions  perdu  dans  le  oommejce  du  monde  ?  & 
fî  les  impies  veulent  nous  rendre  témoignage 
de\cequi  fe  gaffe  dans  euix  ,  ne  feront-ils  pas 
ql?Iigés-de  reconnpître  &  d&confeffer  que  le 
derniejrpas  qui  les  conduit.a  rendurciffement, 
éft  cette  damuable  conclufion  qu'ils  tirent,  que 
déformais  il  n'y  a  plus  pour  eux  en  Dieu  de  fa- 
lut,  fie  qu'il  leur  feroit  inutile  de  l'y  vouloir 
chercher?  Il  èft'danc  de.nj0trè  intérêt  que  le 
Cilut  dépende  de  Dieu,&  què.cp  foït  lui  qui  en 

-  dli^ofe  lè^prenjiei  par  qette  préparation  de 

'  'grâces  q^e  S/Aùguftiii  ape|lç^jprédeftîuâtioh. 


Mais  ei)fin  ^  dices<-vous ,  les  Saints  ont  trem«> 
blë  en  confidéraut  ce  myilère  s  &  (î  ce  myftère 
a  fait  trembler  les  Saints,  potirqnoi  nepourr»- 
t*!!  pas  défefpérer  les  pécheurs?  Encore  un  mot 
^oar  i^tre  édification:  j'achève  par  la  plus  in- 
rincible  de  tontes  les  preuves,  J^en  conviens  5 
les  Saints  ont  tremblé  dans  la  vue  de  ce  myftè» 
re  :  mais  bien  loin  que  ce  qui  leur  a  caufé  tant 
de  frayeur  puifTe  autorifer  notre  défelpoir ,  je 
fbutiens  que  c'eft  ce  qui  le  condamne  ;  âc  Ut 
raîibn  en  eil  fenfible  :  car  ils  n'ont  tremblé  que 
pa^ce  qu'ils  fçavoient  que  ce  myftère,  otitre  la 
dépendance  infinie  qu'il  a  de  Dieu ,  avoit  en^ 
core  un  enchaînement  néceUTaire  avec  leur  li- 
berté ,  6e  qu'ils  ont  envifagé  leur  liberté  com- 
me la  fource  de  tous  les  déréglemens.  Or  cela 
même  ,  c'eft  ce  qui  rend  notre  défefpoir  inex- 
cu&ble  par  raport  à  notre  falut  :  pourquoi  î 
parce' que  du  moment  que  notre  liberté  y  en*, 
tre  V'îl  s*enfutt  toujours  que  fi  nous  nous  per^ 
4on»  ,  *  ce  n*eft  que  parce  que  nous  le  voulons* 
Notre  libertinage  voudroit  n'en  pas  convenir  « 
6c  un  de  Tes  artifices  eft  de  nous  faire  croire  , 
par  exemple ,  qu'il  eft  impoiOble  de  fe.fauver 
dans  le  monde ,  au  moins  dans  ôiertaines  condi*- 
tions  du  monde ,  pour  avoir  droit  de  fe  porter 
S  tout ,  de  pour  k  maintenir  dans  lapouef&on 
de  tout  entreprendre  &  de  tout  faire.  Maii 
Dieu,  Chrétiens,  renverfe  bien  ce  prétexte  par 
la  menace  foudroyante  qu'il  fait  aux  impies 
dans  l'Ecriture  î  Vûcavi ,  ^7-  renuiflit  :  ego  quo* 
que  in  interittt  véflro  ridebo.  Car  il  né  dit  pas  , 
je  vous  aï  apcUé  &  vdûs  n'avez  pu  me  fuivre  % 
paroles  qui  ,^out  Dieu  qu^i-eft ,  le  rendroîent 
jeiponfablé  de  notre  perte,&  nous  donneroîent 
ta  ^Ique  Ibifte  gain  dex:attfe  contre  lui»  Mais 

Pij 
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je  vous  ai  apellé^  &  vous  n'avez  pas  voulu  vetûf 
é  moi  ,  c'eft-à-dire  ,  vous  ne  l'avez  pas  voulu 
efficacement ,  vous  ne  l'avez,  pas  voulu  itbfblu- 
ment ,  vous  ne  l'avez  pas  voulu  conûramment , 
vous  ne  Favez  pas  voulu  de  la  manière  doat 
TOUS  aviez  coutume  de  vouloir  les  chofes  quaod 
vous  le  vouliez  de  bonne  foi.  Or  fupofô  qu'il  ait 
tenu  à  nous  de  le  vouloir ,  quel  lujet  avions- 
nous  donc  ou  avons-nous  encore  de  défefpéren 
Si  pour  devenir  grands  de  riches  nous  n'avions 
qu'à  le  vbuloir  y  qui  dtfeipereroit  de  réi;re  * 
Voyez  ,  mon  Frère ,  dit  S.  Augùûin  y  H  vous 
pouvez  vous  plaindre  dans  un  point  oh.  Ton 
n'exige  rien  de  vous  ^  (înou  que  vous  le  vou- 
'Âfgfifié  liez  ?  f^iàe  fi  labor  efl  ,  âtbi  velle  fatis  eft  Le  dé- 
ièfpoir  des  damnés  eft  de  penfer  :  je  le  pou- 
vois  ,  6c  je  né  l'ai  pas  .voulu.  Que  dis-je  ?  leur 
défefpoir  ne  vi^nt  pas/ feulement  de  là*,  iJi  yient 
^e  penfer  :  je  le  pouv4»is  alors  ,  mais  ]e  ne  4'ai 
pas  voulu  y  6c  maintenant  qye  Je4e  voudrois  ^ 
je  ne  le  puis  plus.Or  notre  condition  dans  cette 
vie  n'eu  jamais  telle  »  car  nous  ne  pouvons  ja- 
mais dire ,  je  le  veuoc  &  ne  le  puis  pas  i  mais 
nous  devons  toujours  dire  avec  certitude ,  Je 
Je  puis  encore  par  la  grape  de  mon  Pieu,  âç.  il 
fie  s'agit  pour  moi.que  de  l4  voisip^*-  '  «r  ; 
Voilà  ,  mes  chers  Auditeurs),,  par  où  Dieu 
confondra  un  jour  nos  défefpoirs  ,  ou  plutôt 
ces  honteux  relâchemens  dont  le  défeQ^oir  que 
^  je  combats  eft  le  principe.  En  vain  nous  retran- 
cherons^nous  fur  les  diffici^ltés  du  falut  :  vous 
le  pouviez  ,  nous  r^pondra«Pieu ,  mais  vous  nç 
l'avez  pas  voulu..ÉtbleU}loin  qtie  ce  prétext)^ 
d'une  fmpoffîbilité  prétenàdiiedeie  faviverdans 
le  monde  ,.nous  rendp,moips  CQ,upkbl$s. devant 
'  iui>  ce  fera,  dit  S.  Çhr)[foftome,  le  preKÛer  chef 
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cTe^ndtrè  condamdatioti.  Car  le  premier  de  tous 
nos dcToirsctoit de fi^atroir,  de  croire,. d'être 
bien  perfuadé  que  nous  pouvions  nous  fauver 
dans  le  inonde ,  6c  dans  la  condition  du  monde 
où  Dieu  nous  avoit  engagés.  De  nous  être  donc 
figuré  que  nous  ne  le  pouvions  pas ,  ôc  d'avoir 
par-i-là  ruine'  toute  refpéranoe  chrétienne ,  de^ 
nocts  être  par-là  réduits  nous«>mémesà  unaban- 
don  criminel  ,  c'eft  par  oh  Dieu  commencent 
notre  jugement. 

Nous  voulons  lefalut  :  car  oii  fut  jamais  l'in- 
fên(é  qui  ne  le  voulut  pas  ?  mais  nous  Je  vou«> 
Ions  d'une  volonté  générale  &  indéterminée  : 
en  s'en  tient  à  des  defîrs  vagues ,  ùais  deicen-r 
Are  ramais  aux  moyens.  Nous  Je  voulons  d'une 
-rolonté  foible  fie  lâche  ;  le  moindre  obftacle 
nous  arrête ,  &  les  plus  légères  difficultés  nous 
rebutent.  Nous  le  voulons  d'une  volonté  inef- 
Âcace  âc  fans  aâion  i  dès  qu'il  faut  mettre  Isi 
main  à  l'œuvre  ôc  travailler  ,  nous  affujettir  à 
certains  devoirs  indifpenfables  ,  à  certaines 
pratiques  ^  à  certaines  régies ,  le  courage  nous 
manque  ,  6c  nous  nous  rendons»  Nous  le  vou- 
lons dhine  volonté  étroite  6c  bornée  :  nous- 
ibmmes  prêts  à  prendre  telle  6c  telle  voie  ,  à 
faire  telle  &  telle  chofe  ,  mais  rien  au-delà. 

£û«ce  ainH  ,  nous  dira  Dieu ,  que  vous  vou- 
liez tout  le  refte  l  Eif-ce  ainfi  que  vous  vouliez' 
la  ^érifon  d'une  maladie  mortelle?  Eû-ce  ainli 
que  TOUS,  vouliez  le- gain  d'un  procès  î  Corn-. 
bien  de  ces  volontés  Oériles  6c  fans  effet  Dieu 
ne  réproiivera-t*il  pas  en  les  rejettant  comme 
de  fauflès  volontés  ?  Filate  vouloît  fauver  Je- 
fus-Chrift  :  en  fera-t'il  cru  pour  dire ,  je  le  vou- 
lois.  Hérodes  vouloic  épargner  Jean-Baptifle  : 
o&ra-iCii.diré  qu!il  le. voulut  comme  il  &lloic 

.    T*      »  •  • 
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le  voniok  ?  C^  jeune  homme  de  TEvangite votb 
jbit  être-  (ptrfait  ;  maia  le  youloittil  quand  il 
s'en  retourna  tfifte  &  aifiigé  après  l'avis  que 
hti  donna  le  Sauveur  du  monde  ?  Non-,  non. 
Chrétiens  ,  ne  nous  flattons  pas  en  difant  que 
nous  voulons  nous  fanver  :  c'eft  impofer  à  Dieq 
&  nous  dénienitir  nous-mêmes ,  pnifqu'au'raé^ 
me  tems  nous  nous,  rendons  malgré  nous  mfH<î 
témoignages  fëcreti^  que  le  fahtt>eft  de  ton- 
tes les  chofes  du  monde  celle  que  nous  voulons 
moins  &  que  nous  nous  efforçons  moins  de 
vouloir. 

£t  c'eft  ici  qu'il  faut. encore  vous  dif couvrir 
nne  autre  erreur  que  vous  n'avez  peut-être  ja* 
mais  remarquée  ,  mais  dont  vous  conviendrez 
&ns  peine ,  pour  peu  que  vous  vous  apliquiea 
.  à  la  compreiidre.  Car  que  faifons^nous  ?  excel- 
lente réflexion  de  falnt  Chryfoftome  ,  Se  qui 
vaut  une  prédication  tbute  entière  ,  que  fai- 
ions-nous  ?  le  voici  :  Dieu  nous  déclare  en  mille 
endroits  dé  l'Ecriture  6c  dans  les  termes  les 
1.  Cor,  plus  exprès  qu'il  nous  veuû  £wrsr  «  Qtii  xmlt 
9»  omnes  hominef  faivos  fieri  :'6e  en  mîUe  endroits 

i.  Ttm.  de  l'Ecriture  irnous  reproche  dans  les  fÉèmes 
ï  •  termes  que  nous  ne  le  voulons  pas  \  Quotiet  vo* 

Mat  th.  lui  congre  gare  fiiios  t^os  ,  eb*  noiuifli  >  Mais  nous, 
Si*  par  une  obftination  bizarre ,  nous  tâchons  à 
nous  perfuader,que  nous  le  voulons  ,  &  nous 
prétendons  que  ç'eft  Dieu  qui  ne  le  vent  pas  : 
au  lieu  de  douter  de  nous*mêmes  âc  de  nous 
tenir  sûfa  de  lui ,  nous  nous  défions  de  hû  & 
nous  nous  répondons  de  nous;  nous  cherchons 
des  fubtilités  pour  nous  prouver  qu'il  ne  le  veut 
pas  lorfqu'il  le  veut,&  nous  fommes  ingénieux 
à  nous  faire  accroire  que  nous  le  voulons  lor^*. 
qu'il  «ft  confiant  que  nous  ne  le  vonltos  {as» 
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Mais  à  quoi  fe  termine  l'un  &  Tàutre  ?  à  une 
négligence  totale  &  abfolue  de  tout  ce  qui  re- 
garde le  falut.  Cependant  il  fera  toujours  vrai, 
quoi  que  nous  faOïons  ^  que  notre  perte  vient 
^e  nous  ^  de  nous ,  dis*je ,  librement  &  yolox^* 
taire  ment  >  que  c'eft  nous  qui  avons  péché  , 
nai^s  qui  nous  fommes  égarés ,  nous  qui  noua 
fommes.précipités  dans  1  abîme.  , 

Ah  ,  mes  chers  Auditeurs  ,' n'entrons  point 
tant  dans  ces  queflions  impénétrables  de  la  grâ- 
ce &  dans  ce  ténébreux  myllère  de  la  prédefli* 
pation  >  mais  tenons-nous-en  à  ce  qu'il  .9  plu  à 
Dieu  de  nous  révéler»  C'efl  un  n^yftère  qui  a 
fervi  de  fonds  aux  héréfîes  -,  faifons-en  pouir 
nous  un  myftère  de  foi  i  c'eft  un  myflère  oi 
Ton  a  donné  aifément  dans  Terreur;  attachons- 
nous  aux  décidons  de  l'Ëglife  :  c'efl  un  myflère 
dont  les  libertins  fe  font  prévalu  pour  demeu- 
rer dans  leurs  déréglemens  ;  fervons-nous-eo 
pour  nous  exciter  à  la  pratique  d^s  bonnes 
œuvres.  Portons  même  encore ,  s'il  le  faut ,  la 
choie  plus  loin ,  ^  à  une  extrémité  toute  opo- 
fée;  6e  difons  comme  ce  folitaire  attaqué  d'une 
violente  tentation  de  défefpoir  :  Hé  bien ,  fi  je 
fuis  réprouvé,  au  moins  je  glorifierai  Dieu  dans 
cette  vie»  Mais  pourquoi  le  penferois-je  de  Ja 
forte  ,  puifque  Bieu  me  commande  d'efpérer 
en  lui,  puifqu'il  m'a  obligé  de  Tiiavoquer  com- 
me ïooa  Sauveur  ,  puifqu'il.  m'invite  à  la  pé;ii- 
tence,  puifqu'il  me  punit  G.  je  ne  la  fois  pas,  & 
que  p>ar-là  il  m'aprend  que  je  puis  la  faire  ii  je 
le  veux ,  &  me  &uver  ?  Voilà  ce  que  je  ne  pui* 
ignorer  ,  ce  que  je  reconnois  ,  &  ce  qu'il  me 
fuffit  de  connoître  pour  me  (bûtenir,  pour 
m'animer ,  pour  m'encouragen 
:  2^  aV  :^  4pnç  point  i'éut  dans  la  vig,  op/o 
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âoîre  ^éfefptrer  de  fon  (àlut  :  car  la  vie  préfêû- 
*te  efl  la  voie  dn  falut  ;  &  tandis  que  je  fuis  3.'^ns 
la  voie, je  puis  toujours  arriver  au  tenïie,parce 
que  j'ai  toujours  tous  les  moyens  néceflaires 
'four  y  parvenir,  que  je  puis  toujours  les  pren- 
4lre ,  oc  que  je  ti'ai  qu'à  le  vouloir  ôc  le  bien 
Vouloir*  Autrement ,  pourquoi  Dieu  me  de- 

Joan*  $•  manderoit-il  G  je  veux  être  guéri',  F>'>  fanur 
fiert  ?  David  devient  tout  à  la  fois  coupable  & 
'd*un  meurtre  &  d'un  adultère  :  cependant  tout 
coupable  qu'il  eft,il  ne  perd  pas  pour  cela  toute 
cfpt'rftnce.  Que  dis-je  ?  au  lieu  qu'avant  fon  pê- 
che il  apeliôit  Dieu  feulement  fon  fouverain 
W  S*  &*fon  Roi ,  Rex  meur^  &  Deusmeus  ;  après  fon 
"péché ,  comme  remarque  S.  Atguftin ,  il  lui 
parle  d'une  manière  plus  tendre  :  mon  Dieu'& 

P/  i^*  ma  miféricordé  ,  Deus  meus  ,  mifericordia  mea* 
Sur  quoi  ce  Père  s'écrie  :  ô  nom  de  confolation 
iSf  de  confiance  !  ô  nom  qui  ne  me  permet  pas 

Augufl,  *^g  yj^g  défier  jamais  de  mon  Dieu  !  0  nomemfub 
Îjr/O  nimrni  fat  efl  deCeCperrire  » 
'\Ce  qui  Et  le  malheur  de  Judas  ,  &  ce  quî  le- 
damna ,  ce  ne  fut  pas  précifément  fa  trahifon, 
mais  fon  défe(poir.  Il  pouvoit  être  un  apoftat , 
iinfacriîége,un  traître  ,  &  devenir  enfuite*un 
prédeftiné  ,  comme  S.  Pierre  ,  de  déferteur  & 
de  blafphêmateur,  devînt  le  Prince  des  Apô- 
tres &  le  chef  de  l'Eglife.  Ce  qui  met  entre  ces 
deux  pécheurs  une  différence  (î  eflfentielle,  ce 
ne  fut  pas  le  péché,  mais  la  vraie  pénitence  de 
Tnn  &  la  fauflè  pénitence  de  l'autre  ,  mais  la 
confiance  de  l'un  &  la  défiance  de  l'autre.  Si  Ju« 
das  eût  efpéré  comme  S.  Pierre ,  ce  fèroit  ac- 
tuellement un  faint  comme  lui  j  ^ft  S.  Pierre 
eût  défefbéré  comme  Judas ,  ce  feroît  aftuel* 
iehlent  comme  lui  un  réprouvé*  L'un  crut*^H*il 
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y-^voit  encore  pour  lui  tin  tonds,  de  mifëricor-  t 
de  ,  &  voilà  le  commencemeut  de  fa  prçdefti*  • 
natloïi  >  mais  l'autre  crut  qu'il  n^y  avoit  plus  de  - 
pardon  pour  lui ,  Ôe  vom  fa  condamnation. 
Gxandc'Jeçon  pour  vous-mêmes  ,  Chrétiens  i 
écoutez-la.  Bien  loin  qu'il  voua  foit  permis  de     ' 
defefpérer  des  bontés  de  Dieu,  cedéfefpoir  eft 
un  novnreau  crime  que.  vous  ajoutez  aux  autres. 
Car  dans  quelque  abîme  que  vous  vous  foyez 
plongés  ^  il  y  ^  toujours  un  précepte  qui  vous 
oblige  à  vous. confier  en  Dieu*  Plus  même  vous 
êtes  pécheurs ,  plus  devez*vous  redoubler  vo-,  - 
tre  confiance  ,  oc  dire'  avec  David  :  Ah  ,  Sei- 
gneur ,  ulèz;envers  moi  de  miférico^rde  fie  de 
votre  grande  mifèricorde  :  Secundùm  magnam  pf.  jo« 
mifericorâiani  tuam\  Ce  qui  a  perdu  Judas ,  c'eft 
ce  qui  perd  encore  tous  Jes  jours  certains  pé- 
cheurs dufiécle.  Je  dis  certains  pécheurs  ô(  nou 
pas  tous  les  pécheurs;  caries  pécheurs  ordinai-. 
i;^s  fe  perdent  par^un  excè$  d'ofpérance  h  mais.- 
les  inïîgnes  pécheurs  ,  les  libertins  fie  les  im- 
pies fe  perdent  par  un  défaut  d*efpérance.  Et 
tel  eft  Partifice  du  démon  :  il  ôte  aux  uns  la 
vraie  confiance ,  fie  aux.âutres  la  vraie  crainte  s 
&  à  la  place  de  cette  vraie  crainte  ,  de  cette 
vraie  confiance-^  il  donne  àxreux-la  une  fanilè 
confiance  ,  fie  à^;ceuir-çi  tme  fanfle  crainte. 

Aprenez-nf&r  donc  ,  6  mon  Dieu ,  à  bien 
ménager  ces  deux  fentimens,  la  confiance  àc  la 
crainte  :  la  confiance  fans  la  crainte  m'empor- 
tera au-deffus  de  moi ,  fie  me  rendra  préfomp- 
tueux  ,  fie  la  crainte  îans  la  confiance  m'éloi- 
gnera  de  vous ,  fie  me  rendra  pufillanime.  Apre- 
nez-moi  comment  je  dais  craindre  en  efpérant^ 
fie  efpérer  en  craignant  :  craindre  votre  jufticç, 
mais  au  même  tems  efpérer  en  votre  miféricoi* 

Pv 
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de  ;  efpérer  en  votre  miiëricorde ,  m^is  au  m£« 
me  tems  craindre  votre  jaftice.  Le  Seigneur  n'a 
parlé  qn'ttne  fois ,  difoit  le  Prophète  royal  ,  il 
n'a  prononcé  qu'une  parole ,  &  j'en  ai  étendu 
deux  ;  fçavoir ,  qu'il  eft- tout-puiflant  &  plein 

PX  ^x*  de  miféricorde  :  Semei  tocutus  eft  Deus  ^  duo  hac 
audivi  ,  quia  poteftas  tibi  efl  &  fHifericotdia,  Que 
veut  dire  cela ,  demande  faint  Auguftin  ?  U  eft 
vrai,  répond  ce  Père ,  que  Dieu  n'a  jamais  pro- 
duit qu'une  parole  au  dedans  de  lui-même,  qui 
eft  fon  verbe  :  mais  ce  verbe,  cette  parole  fbr- 
'  tie  de  Dieu  nous  a  fait  entendre  deux  voies  , 
celle  de  la  miféricorde  de  celle  de  la  jaftice  : 

'^guffi»  Mifericordiam  ,  quâplenatfl  terra  \  tyjuflitiam^ 
gua  reddet  unicuique  fecundlim  opéra  fua,  La  voix 
de  la  juftice  nous  menace ,  &  la  voix  de  la  mi- 
féricorde nous  rafsôre.  L'une  de  Tautre  par  cet 
admirable  tempérament  de  confiance  &  de 
crainte  ,  nous  conduit  dans  le  chemin  de  l'é- 
ternité  bienheureufe  que  je  vous  fi>uhaite,  âcc» 
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SERMON 

POUR 

LÉ  DIMANCHE 

DE  LA  SECONDE  SEMAINE. 

^ur  ta  fagejfe  &  la  douceur  de  la  Loi 

Chrétienne^ 

Adhi^c  eo  loquente ,  ecce  nubes  lucida  obum* 
bravit  eos  \  6c  ecce  vox  de.nube  dicens  :  Hic 
eft  iilius  noeus  dileâus  in  quo  mihi  bcnè 
:  .  coAplàçui  :  ipfuffl  audits. 

"Tamdif  ^tfil  pafhit  emcore  ^  tfnp  nuée  luminpttjè 
les  enveîùpa  ,  tTUfi>f^it  un^  voindefenenuéf 
qui  fit  entendre  C4(s,p/nroUs  :  Ce/?  «ww  fi//  ij>/»- 
aimé  ,  en  qui  foi  mis  mes  compiaifanees,  $  éf<Vi^ 

.    iei'le*  Eu  S.  Mathieu ,  diap*  i7jf  • 


s. 


RE, 


•    Voîcî  raccompliflèment  de  <:e  gfïind  myft  Jre 
^u'auugnsoit  l'Apôue  aux  H^îbreûx ,  lorftju'il 
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leur  diibft  que  Dieu  ayant  autrefois  parlé  à 
nos  pères  en  plufîeurs  manières  différentes  par 

HchrA  fcs^f^P^^^^s»  ^  nous  a  enfin  parlé  dans  ces 
*  derniers  tems  par  fon  Fils  même  :  Muhifariam^ 
multifque  modit  olim  Deus  loquens  pMtribus  in 
Profhetit  y  novijftmt  locutus  efl  nobis  in  Fslio, 
C'eft  dans  la  transfiguration  de  J*  G.  qui  fait 
aujourdhui  le  fujet  de  notre  Evangile  ,  que 
cette  parole  de  faint  Paul  s'eft  pleinement  & 
fenfiblement  vérifiée.  Dieu  avoit  donné  aux 
hommes  fur  la  montagne  de  Sinaï  une  loi , 

,  dont  Moïfe  étoit  le  miniftre  ,  l'interprète  & 

même  ,  félon  Texprefiion  de  l'Ecriture  ,  le  lé- 
gi dateur.  Dans  la  fiiite  des  tems  il  avoit  fufci- 
té  des  Prophètes  pour  expliquer  aux  hommes 
cette  loi ,  pour  leur  en  faire  connoître  les  pré- 
cepte», pour  leur  en  reprocher  la  traolgreflion, 
pour  lés  f  foumettre  «*pour  les  engager  fbit 
par  des  menaces,»foit  par  des  promeflës,  à  l'ac- 
complir. Mais  du  refte ,  ni  Moïfe  m  les  Pro- 
phètes ne  furent  que  les  précurfeurs  de  rHom- 
me-Dieu,  &  la  loi  qu'ils  publioient  ,  ne  fut 
qu'une  difpofition  â  la  fainte  de  nouvelle  loi 
que  J.  C.  devoit  <^porter  au  monde.  C'eft  pout 
cela  qu'il  paroît  entre  IVtbîfe  &  Elie ,  l'un  ié- 
gîflateur ,  Taittrè  Prophète ,  &  qu'il  y  paroft 
tout  éclatant  de  lumière  :  tf'eft ,  dis-je  ,  pour 
Tîotis  apréndre  que  toutes  les  ombres  de  Tan- 
•«îenne  loi  étant  diflîpées  ,  que  toutes  les  pro- 
phéties ayant  rp^u  up  parfait  éclaircUïèment , 
jl  n'y  a  plus  déformais  que  lui  qui  mérite  d'être 
écouté,  ni  qui  nous  doive  fervîr  de  maître. 
Ecoutez-le  donc  en  effet ,  Chrétiens,  *^e  nou- 
veau Légiflateur ,  &  obéïflbns  à  cette  voix  ce- 
letle  qui  -nous  dit  î  Jpfkm  audite.  Pour  vous  inf- 

.pirer  ce.  ftntiA^Qt  fi  juij^e  6(  fi  ^éceflaire .  je 
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venz  vous  entretenir  de  la  loi  chrctieq§#i  & 
pour  traiter  dignement  un  fi  grand  fujet ,  j'ai 
befoin  des  grâces  duS«  Efprit,  6c  je  lfffde«> 
xBande ,  Ôcc.  Ave  Maria.  <t 

QUand  S*.  Paul  dit  qu'il  a  plu  à  Dieu  de      . 
fauvet  les  honunes  par  la  folie  de  TEvan- 
gile  j  Placuit  Deo  p^  flulfitiam  pradicatioMtf  i  «  CoT» 
falt/of  faccre  credaifits  ,  il  ne  faut  pas  fe  figurer  u 
que  la  loi  cbrétienne  ait  rien  pour  cela  de  con*. 
traire  à  la  véritable  fageffe  &  à  la  raifon*  Car 
ièlon  la  remarque  de  S.  Jérôme^  le  même  Apâ»- 
tre  après  avoir  parie  de  la  forte»,  déclare  néan«c 
moins  que  (bn  miniftère  eft  de  prêcher  la  fagef^ 
le  aux  ipirituels  de  aux  parfaits  :  S^iemiam  hm       / 
quimtir  inter  perfe^ot,  Puifque  je  tiens  aujour- 
dhui  la  même  place  que  le  Dodleur  des  notions» 
tout  indigne  que  j'en  puis  être  »  &  puifque  je. 
vous  prêche  la  même  loi  qu'il  prêchoit  aux^ 
Geotiis  )  j'ai  droit  »  Chrétien» ,  de  vous  dire 
comme  lui ,  &  je  vous  le  dis  dès  l'entrée  de  ce 
difcours  ,  que  la  loi  évangélique  dont  je  viens 
vous  parler^eft  de  toutes  les  loix  la  plus  raifon- 
Qable&  la  plus  fàge  :  c'efl  ma  première  propo* 
fîtion.  Je'ne  m'en  tiens  pas  là  >  mais  pour  vous 
y  attacher  encore  plus  fortement,  j'ajoute  que 
cette  loi  ^  fage  eft  au  même  tems  de  toutes 
les  loix  la  plus  aimable  &  la  plus  douce  :  c'efl 
ma  féconde  proportion.  Deux  raports  fous 
leiquels  nous  devons  couOdérer  la  loi  de  J.  C. 
raport  à  Tefptit  ^  faport  au  çœnr.  Par  raport  à 
l'eiprit  ,  elle  n'^  rien  qui:ne  foit  digne  de  no- 
tre eflime  :  par  raport  au  cœur ,  elle  n'a  rien 
qui  ne  (bit  digne  <ie  notre  amour.  O'eft  ainfî 

Îue  je  prétends  combattre  deuxfauxprincipes 
ont  les  ennemis  de  la  religion  cTirétiennâ 
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chrétieime  eft  donc  une  loi  jufte  ,  une  loi  ilii- 
ibnnable  ,  une  loi  conforme  à  la  régie  univer- 
felle  de  î'efprit  de  Dieu  ^  pourquoi  ?  parce 
qu'dle  tient  le  milieu  entre  ces  deux  extr^mi- 
^s.  Car  comme  le  ca^a^ère  de  l'efprit  de 
l!bommeeft  defe  laiilèr  toujours  ejjiporter  à 
l'une  ou  à  l'autre  ,  6c  que  le  caraâère  de  Tef- 
prit  de  Dieu  ^  félon  la  maxime  de  faint  Gre- 
•  •  aoire  Pap^,  conHile  dans  une  fage  modération, 
*  il  eu  d'une  couÊqueuçe  prefque  infaillible  y 
qu'une  loi  que  k|i  lionutD^s  ont  ofé.tout  à  la  fois 
condamner  &  d'excèç  4ctde  défaut  ,  eft  jufte- 
ment  celle  od.fe  trouva  ce  tempérament  de  fa- 
Beffé  de  de  raifon  y  qui  enfait ,  félon  la  penfée 
Pf.  i8«  3u  Prophète  royal ,  une  loi  fans  tâche  :  Le» 

Dwtini  immaculata, 

j  Et  certes,  ajoute  S*  Auguftln^  '(c^tte  remar- 
que eft  imppirtante  )  fi  la  loi  de  J«  C«  avçit  été 
parfaitement  wgiré  des  p^ï^i^  y.dès*là  elle  au*. 
roitceiré,pour  ainfi  (}^e^  d!ê^re  railbnnable  & 
ù  les  libertins  l'aprouvoient^  dès-^à  elle  nous 
devroit  être  fufpeûe,  puifqu'elle  auroit  plu& 
qu'elle  plairoit  encore  à  des  hommes  vicieux  6c 
corrompus.  Pour  être  ce  qu'elle  doit  être,  pour 
étreii^ieloi  irréprochable..,  il  faut  néceflaire- 
ment,  qu!el)e  ne .  foit  p9|,de  leur  goût  i  &  l'ex- 
cès-même  qu'ils  lui  ont  imputé ,  eft  fa  jufliiica- 
tion.  Je  dis  à  proportion  le  même  des  héré/iar- 
ques  prévenus  d'un  faux  zélé  ôc  enflés  d'un  vain 
orgueil  :  ils  ont  voulu  là  reflerer  cette  loi  déjà 
iji  étroite,  ils  ont  entrepris  de  réformer,comme 
p^rle  Vincent  d^  Lerins-,cç  qui  devoit  les  ré- 
former eux-mêjfnes  ,  .,&  il  -a /al^  que  la  loi 
chrétienne  ,  pour  ne  pajs  aller  à  un^e  févérité 
ikns  mefure,  &  pour  demeurer:  dans  iès  limites 
^e.ce  culte  raifounable  qui /ait  foh  ejOTentiellç 
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Hîffilrence  &  par  où  S*  Paul  la  diftingue^ne  le 
raportât  pas  4  leurs  idées  ,  &  quf  Is  y  trouva£- 
fezit  des  défants ,  afin  qu'il  fût  vrai  qu'elle  n'en 
a  aucun. 

S'il  s'agîflbit  feulement  ici  de  foire  une  fîm« 
pie  apologie  des  -devoirs  du  chriflianifme ,  je 
ponrroîsm'en  tenir  là^Sc  fans  rien  dire  déplus. 
je  croirois  avoir  fuffifamment  rempli  mon  de(-* 
feln  :  mais  je  vais  plus-Ioin,  fie  autant  qu'il  m'eft 
poiBble,  il  faut,  Chrétîens^vous  mettre  en  état 
de  rendre  déformais  fans  contradiÔion,fansré* 
iiftance,  une  obéiffance  entière  à  ce  divin  mai» 
tre^  que  Dieu  nous  ordonne  d'écouter  :  Hie  efl 
fiiitis  meus  dHtSlus  \  ipfum  amlhe.  Il  faut  vous 
«fFeôionner*  fe  loi ,  vous  y  attacher ,  &  pour 
cela  vous  en  donner  toute  la  connoiflànce  né* 
cefTàire.  Attention,s'iI  vous  plaj^  J'avoue  donc 
que  la  loi  de  J.  C.  eft  une  loi  fainte  de  parfai(e$ 
mais  je  fbôtiens  au  même  tcms  ,  que  dans  fa 
perfeâion-elle  n'a  rien  d'outré,  comme  l'efprit 
S.n  monde  fe  le  perfùade.  J'avoue  que  c'eftune 
loi  modérée ,  6c  comme  telle,  proportionnée  à 
la  foiblefTe  des  hommes  5  mais  je  prétends  que 
dans  fa  modération  elle  n'a  rien  de  lâche,  com- 
me l'efprit  de  l'héréfie  fe  l'eft  figuré.  Or  ces 
deux  vérités  bien  conçues ,  m'engagent  effica- 
cement -k  la  pratiquer  cette  l6i,detriii(ênt  tous 
les  préjirgés  que  le  libertinage  ou  l'amour  pro- 
pre potirroieiit  former  dans  mon  efprit  contre 
cette  loi,  me  déterminent  à  vivre  en  chrétien, 
parce  que  rien  ne  mè  j:feiro!t  plù^  raifonnabie 
ni  plus  droit  que  là  conduite  de  cette  loi. 
Quel  avantage  Ôc  pour  vous  &  pour  moi ,  fi 
nous  étions  bien  remplis  des  ces  fentimens  î 

Kon ,,  mes  Frères  ,  dit  faînt  Chryfoftome  , 
traitant  le -mémo  fujet  ,v  la:  loi^e  Jefu8>*Chrift 


1(4  suit  Irft  SAfiBSSB  ST  hADOVGEXTBL 

jans  faperfeâion,!a*a  rien^qui  doive  blefTer  la 
prudence  bomatne  la  plus  délicate  i  âe  la  reje^ 
ter  comme  une  loi  outrée  ^  c'ed  lui  faire  inju- 
re &  ne  le  pas  connoître.  Soit  que  nous  ayons 
égard  aux  obligations  générales  qu'elle  impofe 
à  tous  les  états .  foit  que  natt&  coniSdérions  les 
régies  particulières  qu'elle  trace  k  chaque  con* 
diton,  par-ttout  elle  porte  a^ec  £>i,  je  puis.uièr 
de  ce  terme  ^  le  fceau  d'une  raiibnfouveraine 
qui  la  dirige  y  par-tout  elle  fÎEiit  voir  qu'elle  eft 
émanée  du  confeil  de  Dieu  comme  de  fa  four* 
ce*  Car  enfin ,  ponrfuit  S.  Chryfoûome  ,  qu'y 
a-t'il  de  ù  finguUer  dans  la.loi  chrétienne^  que 
le  bon  fens  le  plus  exquis  ne  doiv^e  aprouver  i 
Elle  oblige  l'^mme  à  fe  renoncer  ibi-même  , 
à  mortifier  (on  efprit ,  à  crucifier  fa  chair  :  el- 
le veut  qu'il  étouffe  fes  pafiions,  qu'il  abandon- 
ne /es  intérêts ,  qu'il  fuporte  \m  outrage  fans 
fé  venger ,  qu'il  fe  laiiTe  enlever  fes  biens  fans 
les  redemander:,  elle  lui  commande  deu^  choies 
enaparence  les  plus  contradiâoires,  du  moins 
les  plus  paradoxes ,  l'ime  de  haïr  (es  proches 
&  fes  amis ,  l'autre  d'aimer  fes  perft^cuteurs& 
fes- ennemis:  elle  lui  fait  un  crime  de  recher- 
cher les  jichefïès  &  les  grandeurs  ,  une  vertu 
d'être  humble,  une  béatitude  d'être  pauvre,un 
fiijet  de  joie  d'être  perlecuté  &  affligé-:  elle  ré- 
gie jufqu'à  fes  defirs,  jufqu'à  fespçniiées  :  elle 
hii  ordonne  en  telle  occalion^qui  fe  préfente  , 
4e  s.'arracher  l'œil ,  de  fe  couper  le  bras  :  enfin 
elle  le  réduit  à  la  nécefilté  même  de  verfer  fon 
fang,  de  doimer  fa  vie ,  de  fouffrir  la  mort  &  la 
plus  cruelle  mort,  dès  que  l'honneur  de  fa  re- 
ligion le  demande  Ôc  qu'il  eft  queflionde  prou- 
ver fa  foi.  Or  tout  cela  ,  mes  checs  Auditeurs, 

tô  r  aifomable ,  &  tgltemeat  raiippa^ble  |  qu« 


<  •  -  ' 
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û  la  loi  évan^tiq^ene  l'ezigeoit  pas  ,  tout  la* 
-greffé  qne  je  puis  être  ^  &  quelle  que  foit  la 
cDcmption  dejmon  coeur  ,  j'aurois  peine  à  oe 

la  pas  condamner.  Venons  an  détail  9  &repre« 
lions. 

Oui  si  eft  ralibunable  que  je  me  renonce 

«oi-mênie  ;  c'eft  de  quoi  je  ne  puis  douter 

Sans  me.  mécotinoitre  &  lans  ignorer  ce  qua 

je  feis.  Car  puiique  je  ne  fuis  de  moi-mém^ 

que  vanité  &  que  menfonge ,  puifque  tout  ce 

qu'il  y  a  de  bien  en  moi  n'eft  pas  de  moi ,  & 

que  je  ne  fuis  de  mon  fonds  que  misère  ,  qu'a^  « 

veuglement ,  qu'emportement  y  que  dérégie** 

ment,  n'eft-îl  pas  jufte  que,  me  tegardant  moi^ 

mén^eâcsie  voyant  tel ,  je  conçoive  de  Thor* 

i*e«r  pour  moi-même ,  je  me  hpîfle  moi-même  , 

je  me  détache  de  moi-même  «  &  voilà  le  fen3 

de  ce  grand  précepte  de  J.  C.  Abneget  femet* 

ipfitm.  Il  ne  veut  pas  que  je  renonce ,  ni  à  me^ 

vrais  intérêts  ,  ni  à  la  vraie  charité  que  je  me 

dois  à  moi-même  ,  ni  à  la  vraie  juilice  que  je 

pBis  me  rendre  :  mais  parce  qu'il  y  a  une  fauilë 

jnflâce  que  je  confonds  avec  la  vraie  >.  parce 

qu'il  y  a  une  h,\i&  charité  qui  me  âatte  &  qui 

me  féduit  ;  parce  qu'il  y  a  un  faux  intérêt  'dont 

je  me  laiflè  éblouir  6c  qui  me  perd ,  &  que  ce 

que  j'apelle  moi-même  ,  n'eft  rien  autre  chofè 

que  tout  cela  ,  il  veut  que  pour  me  défaire  de 

tout  cela  ^  je  me  défaife  de  moi-même  en  me 

i^nonçant  moi-même. 

Il  eft  raifonnable  que  je  mortifie  ma  chair  , 
parce  qu'autrement  ma  chair  fe  révoltera  con- 
tre ma  raifon  ôc  contre  Dieu  même;  que  je  cap- 
tive mes  fens,parce  qu'autrement  la  liberté  qu^^ 
•je  leur  donnerois  m'expoferoit  à  mille  tenta- 
tioBS>^ue  je  traite  rudement  jooa  cQrps*&.qv 
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je  le  réduife  en  ferFktidë ,  patce  qu'autrement 
ftifranchi  du  joiig  d'une  faime  auftéritë  ,  je 
tomberois  dans  une  criminelle  &  une  honten- 
ib  moUdile. 

Il  efl  raifonnable  que  la  vengeance  me  foit 
défendue:  car  que feroitice  (î  chacun  étoiten 
dtoit  de'fatîsfaîre  fes  refTefitîmens  >  Ôc  à  quel» 
excès  nous  pcrteroit  une  tweugte  paflion  ?  Kai- 
fcnnable  non-feulémeiit  que  j'oublie  les  injures 
déjà  reçues ,  mais  que  je  fois  prêt  à  en  eflnyer 
encore  des  nouvelles,  &  qu'en  mille  conjonâu- 
res  où  ma  foibleffe  me  feroit  perdre  la  charité 
fi  je  m'opiniâtrois  à  foire  valoir  dans- toute  la 
rigueur  mes  prétentions,  je  me  relâche  de  mes. 
prétentions  ôc  jia  me  ^éCide  de  mes  demandes  i 
pourquoi?  parce' que  te  charité  eft  unbien  d'un 
ordre  fupériewr,  de  que  je  lie  dois  rifquerpour 
nui  antre  i  parce  qu'il  n'y  a  rien  que  je  ne  doive 
fecrifier  pour  conferver  la  grâce  qui  le  trouve 
înféparablement  liée  à  l'amour  du  prochain. 
Raifonnable  que  cet  amour  du  prochain  s'éten- 
de jufqu'à  mes  ennemis  même  les  plus  mor- 
tels, puifque  fans  parler' de  la  grandeur  d'ame, 
de  cette  grandeur  héroïque  &  chrétienne  qui 
paroît  dans  l'amour  d'un  ennemi  &  dans  les 
ièrvices  qu'on  lui  rend  ,  la  foi  m'enfeigrie  que 
cet  homme  pour  être  mon  ennemi  n'en  eft  pas 
moins  mon  frère ,  ôc  que  d'ailleurs  j'atteudrois 
moi-même  ,  •  fr  j'étois-  ennemi  de  Dieu  ,  que 
Dieu  usât  envers  moi  de  miféricôrde  y  &  qu'il 
me  prévînt  de  fa  gtace.  Car  pourquoi  lèfois- je 
plus  délicat  que  lui  dans  mes  fentime^s  &>dans 
mes  afFedtions  >  Raifonnable  par  un  retour  qui 
'  *  d'abord  bien  furprenant  &  bien  étran. 
^  je  haïflè  mes  amis  ,  mes  proches  ,  & 
^pes  à  qui  je  dois  .la  vie,  quaixl  cçux.ï 
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qui  je  dois  la  vie  ,  quand  ceux  à  qui  je  (ùis  le 

S  lus  étspoitemeat  uni  par  les  liens  du  fàng  & 
fr  ramifié,  (bnt  des .obiJt^cles  à  mpn  falut.  Cai[ 
alor9  la  r^^foa  veut  que  je  tn'en  éloigne,  que  J6V 
les  fuie,  ^jiie  je.les  abhorire  3 1&  c'eft  ainfi  qu'il 
faut  entendre  cette  parole  de  J.  €•  Si  quis  ve*  Xjuci^ 
nit  ad  me  f>  non  oàit  patrem  {r  manem  y  nonpo^ 
tefl  meus  effe  difcipulus  \  G.  quelqu'un  veut  venir 
à  moi,  &  ne  hait  pas  fon  père  &  fa  mère  ,  il  ne 
pçnt  être  mon.dilciple.  Parole,  dit  S«^Gregoi«» 
rePape.,  qui  p'abolit  point  le  devoir  des  eo* 
fans  envers  les  parens^mais  qui  condamne  Tipi* 
piété  des  parens  prévaricateurs,  lorfqu'iis  abu* 
lent  de  leur  pouvoir  pour  fervir  de  dtmons  k 
leurs  enfans  ,  &  pour  les  engager  dans  la  voie 
de  perditiofi.  Et  quoi,  reprend  Tertullien  ju£i 
xifiant  cettae  ^axime  évaagéliqu^,  il  falioit  que 
les  foldats  Rpmain$,pour  être  incorporés  danj^ 
-  }a  milice  ,  ii0ent  comme  une  efpèce  d'abjur^ 
tio&&t  de  pères  ôc  de  mères  j  entre  les  m?ins 
de  ceux  qui  les  commandoient,  &  Ton  eû^moit 
cette  fëvérité  de  difcipline  également  jufle  ât 
nécefi^e  :  (I  donc  J«  G.  nous  impofe  la  même 
loi  en  certaines  conjonâures  \  fçavolr ,  quand 
Tattaphemefnt  d'un  âls  à  tow  père,d'unâ  femm^ 
^  ibn  mari  ^  eft  incompatible  avec  les  intérêu 
l$e  pieu  &  l'obéifl^nce  qui  lui  e(l  dûe,pouvon9 
nous  direque  c'ed  trop  en  demander  X  '  .'  '  \ 

JVIaîs  pourquoi  s'arracher  l'oeil  ?  pourquoi  fe 
couper  le  bras  ?  Répondez  vous-même ,  divin 
Sauveur,  âe  fur  la  dureté  de  cette  exprefSon  , 
iittisfaites  dans  un  mot  la  prudence  humaine  : 
c'eil  qu!il  yaiit  Tnieiyc,  dit-il,  entrer  dans  la  vie 
^'f^yant  qu'uii  œil  ou»  qa'une  nwîn- ,  .que^d'être 
pouf ^  j^mai^  condamné  au  tourment  du  feu 
<^&  qu^' tous  les  joûrs^à  la  honte'd'es  fei:yicer 


\ 


é  t«  SUR  LA  SKGESS2  ET  LAÎ»DCEDll 

«e  Dien,  un  homme  da  âécle ,  par  une  fageffe 
mondaine,  s'arnrcke  rœil^fe  conpe  le  bras^  iè- 
)on  q«€!  J«  C  l'a  entcnda  ;  c'eft-à-dâre  ,  s'arnu 
éhe  lui-même  à  ce  qu'il  a  de  plus  cher,  âe  fe  ië> 

5 are  de  ce  qu'il  aime  plus  tendrement ,  afin 
'éviter  unTcandale  dont  il  craint  les  fuîtes  fi- 
cheufës  pour  fa  fortune  :  c'eft  qu'une  femme  du 
monde  que  la  raifi>n  conduit  encore  ,  ne  ba« 
lance  pas  à  rompre  un  engagement,quelque  flâ-> 
téui^ ,  quelque  utile  qu'il  foît ,  dès  qu'elle  en 
prévoit  quelque  d'anger  pour  fa  réputation  : 
cotnine  fi  Dieu  avoit  voulu  que  la  conduite  des 
ehfans  dû  fiécle  (ervît  de  le^on  aux  en^ns  de 
lumière;  ou  plutôt,  comme  s'il  avoit  voulu 
^ue  ce  fût  une  apologie  du  précepte  de  l'Evan- 

Jk4/.io  ^]^^  Si  oculus  tuus  fcandali^at  te  ,  eftie  eum. 

Ce  n'«ft  pas  aflèz  :  pourquoi  faire  à  l'hom- 
iWè  un  crime  dèfesîcîéfirs,*ôc  traiter  d'adultère 
finrregfird  iini^ur  5t  laïbif  ?  Apreriez-!e  de  S% 
Jerlôfme  :  c'eft  q[u'il  n'eft  point  permis  de  defî- 
rer  ce  qu'il' n*eft  pÀ*  permis  de  rechercher  ; 
c'eft  que  toute  loi  qui  laifTe  les  defîrs  dans  Fini-^ 
punité  ,  eft  une  loi  imparfaite  ,  propre  à  faire 
oes  h^rpoo'itès  plutôt  que  des  juftes  ,  pui fqu'Ù 
eft  impoflîble  de  réformer  l'hômméfî  l'ônne 
èom menée  par  -rétpïiuer  fon  tœuTM  Pourquoi 
ériger  eii  béatitude  un  état  aùffi-vii  &  aufll 

il£i#.  $.  abiet  que  la  pauvreté.  ?  Beati  pdaf^ètèr  J)>Mtêi 
Juge^-ert  {iar  vos  "  propres  fèntimens  :  c'eft 
qu'autant  qu'on  a  de  mépris  pour  la  patrvreté 
forcée ,  autant  convient^on  que  Ja  pauvreté 
volontaire  dont  parle  J.  C.  eft  re(peâtable  ,  & 
d'ailleurs  •l*eXpérience  nous  fait  bîfeûtvoir 
qu'il  n'y  â  d^heureux  fiir  la  terre  que  lés  psmw 
vres  d^  coeur,,  'puilÇl^ue  la  fource  hi plu^onS* 
turs  de  nos  chagrins  «ft  i*attachemetit  aitf 
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Hens  de  la  vie.  Mais  enfin  ,  &  voici  le  point 
capital ,  pourqaoi  réduire  des  hommes  foible» 
à  cette  aftreufe  néceflité,  ou  d'être  apoftats  & 
anathémes ,  oii  d'endurer  à  certains  tems  de 
perjBcution  le  plus  rigoureux  martyre  ?  Car 
c^eft  ii-deïïùs  que  la  loi  de  notre  Dieu  pou^ 
voit  paroitre  aux  fages  du  monde  d'un  carac*' 
tère  plus  outré.  Elle  nous  ordonne  ,  &  nout 
l'ordonne  fous  peine  d'une  éternelle  damna- 
tion, d'être  habituellement  difpoi^s  à  mourir, 
plutôt  même  que  de  déguifer  notre,  fbî.  Or 
cela,  dites-vons.,  eft-il  raiferaiable  ?  &  moi  je 
réponds,  en  poiivç«-vous  douter  ?  &  potir  s'ea 
convaincfe^^mt-il  autre  chofe  que  les  premier» 
principes  de  la-  râifon  î  En  eflfèt ,  on  demande 
s'îl  èft  raifonnable  de  s'expofer  à  la  mort  plu- 
tôt que  de  trahir  la  foi  qu'on  doit  à  fon  Dieu  : 
mais  moj  je  demande  ,  s'il  n'eft  pas  raifonna- 
ble qu'un  fiijet  {bit  prêt  à  perdre  la  vie  plptôt 
que  de  trahir  la  foi  qu'il  doit  à  fon  Prince  > 
iftais^moi  jtîdèmsiïide  ,  s'il  n'eft  pas  raifonna- 
ble qu'un  hdnime  d'honneur  foit  en  difpofî- 
tîon  de  foufïrir  tout ,  plutôt  que  de  commet- 
tre une  idcheté  &  une  perfidie  >  mais  moi  je 
demande,  s'il  n'eft  pas  raifonnable  qu'un  hom-  - 
riie  dfe  guerre  .fe  lacrifîé  en  mi)le  rencontres 
comme  une  vidipife.  toujours  fiir  le  point  d'ê- 
tVe  immolée  &  de  necevoir  le  coup  mortel,  plu- 
tôt que  de  manquer  à  fon  devoir.  Il  ne  le  trou- 
ve pas  feulement  raifonnable ,  mais  il  s'en  fait 
un  point  d'honneur  &  une  gloire.  Quoi  donc, 
mes  Frères  ,  reprend  S.  Auguftin ,  le  martyre 
ppu^  pieu  fej:i-t'4tcenfé  une  folie  ,-&  le  mar- 
tyre 'pour  ,Ie  ^ôndE  une  venu  ?  La  raifqii  de- 
Fhotnmi^.atir^^t'eîlé  peine  à  rècohnoïtre  Tobli-I 
gation*cfë*l*iiu  ^  taiidi^-  qu'elle  aprouve  Se 
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qu'elle  autorife  robligatlon  de  l'autre  l  Non 
non  ,  Chrétiens  ,  rien  en  cela  y  rien  en  tout  le 
refle  qui  ne  (bit  à  Tépreuve  de  notre  cenfure  » 
ibyons  raifounables^  &  nous  avouerons  que  la 
loi  de  J«  Cm  Ted  encore  plus  que  nous  •  foumec- 
tons-nous  de  bonne  foi  à  tout  ce  que  la.raiibn. 
ordonne  ,  la  loi  évangtlique  n'aura  plus  rien 
qui  nous  choque.  Car  û  elle  nous  choque,  c'efl 
parce  qu'elle  nous  ajdujettit  trop  à  la  railba, 
6c  qu'elle  n'accorde  rien  à  notre  pafllon.  Pre« 
nez  ^rde  ,  s'il  vous  plaît  »  je  ne  dis  pas  que  la 
loi  chrétienue  n'ajoute  rien  à  laxaiibu,  c'eû 
une  erreur  des  Pélagîens  :,inàis  je  dis' qu'elle 
u'ajogte  rien  à  la  raifon  ,  qui  ne  la  perfeûion- 
ne  ,  qui  ne  l'élève  ,  qui  ne  la  purifie  ,  &  que  la 
railon  elle-même  n'eût  établi,  ù  par  elle-même 
elle  eût  été  aflez  éclairée  pour  en  découvrir 
Hexceflônce  &  l'utilité. 

Je  fçais ,  mes  chers  Auditçurs  ,  &  c*eft  aînfî 
que  je  paflè  à  la  féconde  vérité',  qui  bien  loin 
d'aflfoiblir  la  première  ,  va  plus  Iglideaient  en- 
core la  confirmer  :  je  fçais  Ôç  j'en  conviens  , 
qu'il  y  a  eu  de  tout  tems  dans  le  monde  des  et 
prits  (înguliers  ,  qui  prévenus  de  leurs  idées 
chimériques  ,  ont  porté  cette  perfeâion  de  la 
loi  chrétienne  bien  a\i-delà  de  fes  botnes.  Ap« 
pliqiiez-vous  à  ma  penfee  i  ceci  mérite  votre 
réflexion.  Je  fçais  ce  que  S.  AuÇiftin  a  obfer- 
yé  ,  que  la  perfeûion  de  l'Evangile  ,  mal  con- 
çue oc  foûtenue  par  pn  faux  zélé  ,  a  fait  naître 
dans  la  fuite  des  fiécies  les  héréHes  les  plus 
opiniâtres  :  &  pour  defcendre  aux  efpèces  par- 
ticulières ,  je  fçais  que  dès  la  naîfTance  de  l'E- 
gtife ,  il  s'éleva  ,.comme  di,t  J' Apôtre  ,^es  fec- 
tes  ae  parfaits  &  d'illuminés,  qui,  çpndam- 
soient  3  ceux-là  ie  mariage  ,  (^eux-çi  Tufage 
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Jles  viandes ,  les  uns  la  pénitence  réitérée  les 
antres  la  fiiite  dans  les  perfécntions  :  réprou« 
tant  de  leur  autorité  propre  tout  ce  qui  ne  leur 
fembloitpas  alTez  faint,  &  s'érigeant  pour  cela 
non  pas  en  fimples  réformateurs  ,  mais  en  fou- 
verains  &  en  légiilateurs»  Je  fçais  qu'une  des 
ilIu(î<His  de  Pelage  fîit  de  confondre  les  con- 
feils  avec  les  préceptes ,  &  de  prétendre ,  par 
exemple,  que  fans  le  dépouillement  réel  & 
efifedbif  des  biens  temporels  il  n'y  avoit  point 
de  iâlut^ne  voulant  pas  qu'un  chrétien  pût  rien 
poÛëder,  fans  tomber  dans  une  e^èce  d'apol^ 
cafie  de  fans  démentir  fa  profefSon.  Je  Içais 
oue  par  ce  principe  ,  quelques-uns  même  en 
iont  venus  jufqu'à  troubler  la  fociété  civile  , 
traitant  de  défordre  Tufage  établi  de  pourfui* 
vre  (es  droits  en  juftice  i  prenant  à  la  Içttre  ce 
qui  eft  écrit)  Ri  autem  tr  ^ui  aufert  quœ  tua  fitnt^  Ïmc»  6* 
ne  répétas  %àL  (ans  prévoir  les  funeÛes  confé-» 
quences  qui  fuivroient  de-là  ,  6e  les  avantages 
qu'en  tireroit  une  injufie  cupidité  ,  défendant 
à  un  ferviteur  de  J.  C.  de  redemander  jamais 
fon  bien,  lui  fût41  même  arraché  par  violence* 
Je  fçais ,  dis-je ,  tout  cela  ;  fie  d  vous  voulez  , 
je  fçais  encore  que  ces  fauifes  idées  de  peifec«> 
tion  n'ont  communément  fervi  qu'à  rendre  la 
loi  chrétienfie  méprifable  aux  païens,  infnpor- 
table  aux  libertins,  fcandalenïie  &  fujet  de  chû<« 
te  aux  âmes  foibles  fie  timorées  \  autre  remar- 
que de  S.Auguftin:  méprifable  aux  païens, 
^  jugeant  ^ar^là  de  notre  Religion ,  l'ont 
tejetc^  comme  une  Religion  extravagante  , 
quoiqu'elle  fiât  Hôuvrage  à^  le  chef-d'œuvre 
de  la  fagdifë  d'un  Dieu  :  infiiportable  aux  li- 
bertins-, quî-font  bfen  aifes  en  matiêrô  d'obli- 
gation^ fie  de.dèvoirs  ^  qu'on  leur  exagère  les 
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chofes^  pour  avoir  droit  de  n'ea  rien  croire  âc 
fur-tout  de  n^en  rîenfidre,  6c  qu'on  leur  eu  de- 
mande  trop,  pour  avoir  un  prétexte  de  refufei 
tout  fujet  de  fcandale&de  ciiûtepour  les  âmes 
foibles,qui  de  ces  erreurs  fe  font  iouvent  formé 
des  confciences ,  fie  à  qui  ces  fauflës  Gonfcien- 
ces  ont  fait  commettre  des  véritables  crimes* 
Car  voilà  les  effets  qu'à  produit  cette  préten- 
due perfeâion,  quand  elle  n'apas  été  mefurve 
félon  les  régies  de  la  vraie  foL  Mais  tout  cela  , 
mes  chers  Auditeurs,  n*eft  point  la  perfeâion 
de  la  loi  chrétienne  :  pourquoi  ?  parce  qu'il  n'f 
u  rien  en  tout  cela  que  la  loi  chrétienne  n'ait 
défavoué  &  qu'elle  n'ait  même  cenfiiré.  Com« 
me  elle  s'eft  déclarée  contre  tous  les  adoucifié* 
mens  qui  pouvoient  altérer  fa  pureté,  au(£  a'a« 
t'elle  pu  fouffrir  qu'on  portât  trop  loin  la  févt* 

'  rite  de  fês  préceptes,  pour  lui  donnâr  une  fauA 
fe  couleur  de  fainteté.  Quelque  aparence  de 
réforme  qu'elle  ait*  aperçue  dans  l'ik^rééie,  eîÏQ 
s'en  efl:  tenue  inviolablement  à  cettegrandepa* 
Rom»  rôle yRationahile  obfequium  \  afin,  dit  S.  Jérôme, 
X%t  que  l'infidélité  la  plus  critique  n'eût  rien  à  lui 
ppofer,  fie  que  la  taifon  la  plus  fenfée  n'y  trou* 
vât  rien  qui  pût  juftement  la  bleflen 

Car  encore  ùneibb  étudionaibien  cette  loi  ^ 
&  plus  nous  i'^rofondirons\^'  plus  elle  nou^ 
paroîtra;fage  i  &it  quelle  cputredife  nos  plai* 

,  iirs,foit  qu'elle  nous  accorde  certains  divertifi 
femens  hoimétes  &i  modérés  t  foit  qu'elle  cen<« 
damnç  nos  entreprifes ,  foit  qu'elle  nous  per-» 
mette  certains  foins,  convenables  fie.  fouvént 
même  néceffaires  ;  foit*  qu'elle  réprimé,  notre 
ambitioii ,  foit  qù'elle^nbu^  laifTe  la  liberté  dâ 
penfer  à  nos  befoins  ,'  ôc  de  poùrvOT^par  dea{ 
-oies  légitimes  à  nçtre  étaiaiilemeût  %  foic 
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t|ii*elle  réprouve  notre  luxe  ,  (bit  qu'elle  ap- 
prpu^  une  bienféance  modefte  dt  chrétienne: 
pair-tout  nous  découvrirons  le  même  caradère 
âe  fageÛè*  Elle  eft  donc  parfaite  ^  mais  d'une 
perfeâion  qui  gagne  le  coeur  en  perfuadanc  *  .« 

Tefprit  :  elle  eft  parfaite ,  mais  d'une  perfec* 
^ion  qui  s'accommode  à  tous  les  états  &  à  tou- 
tes les  conditions  des  hommes  :  elle  eft  pariai-  ~ 
te  y  mais  d'une  pefeâion  qui,  bien  loin  ne  eau* 
fèr  du  trouble,  régie  tout,  corrige  tout,  main- 
tient tou^  dans  l'ordre  :  elle  eft  parfaite,  mais 
de  ce  ^enre  de  perfedlion  dont  par  S.Âmbroi- 
-jè,  qui  infpire  une  humilité  fans  baflefte,  une 
générofité  iàns  orgueil,  une  modeftie  fans  con- 
trainte ,  une  liberté  fans  épanchemeut ,  rete- 
nant comme  dans  un  jufte  équilibre  tous  les 
mouvemens  &  toutes  les  affeûions  de  l'ame  : 
enfin,  elle  eftparfaite,mais  toujours  dans  l'éten- 
due de  ces^eux  termes ,  dilcrétion  &  vérité* 
J'ajoute  que  par  une  difpofîtion  d'ailleurs 
toute  divine,  comme  elle  n'a  rien  d'outré  dans 
la  perfeâion,  elle  n'a  rien  auflî  de  lâche  dans 
fa  modération.  Faudroit-il  infifter  fur  ce  point 
û  nous  ne  vivions  pas  dans  un  (iécle  od  la  pa- 
role de  Dieu  doit  fervir  de  préfervatif  à  tout 
&  contre  tout  ?  Non ,  la  loi  de  J.  C.  dans  fa 
modération  n'a  rien  de  lâche  :  quelque  effort 

S  muaient  £iit  les  héréfîarques  pour  la  décrier 
nr  cela,  «lie  s'en  eft  hautement  défendue ,  fie 
en  a  même  tiré  fa  gloire.  En  vain  Tertulliea  ' 
lui  a-t^il  reproché  ion  indulgence  dans  le  par- 
don des  péchés  ;  en  vain  a-t'il  déclamé  contre 
les  catholiques ,  &  les  a-t'il  apellés  charnels  i 
en  vain  a-tll  repréfenté  TEglifè  de  foc  tems 
comme  en  champ  ouvert  à  toute  forte  de  lî-  • 

cence.  De  eamfo  loidffma  difiiplinœ  :  Tes  invec-  j'mtf/^    i 
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toutes  les  lois  la  plus  raifonnable  dans  fes  m7t* 
zimes  &  la  plus  fage  ,  comme  elle  eft  encore 
par  Ton  ondiionla  plus  aimable  &  la  plus  douce. 
Nous  Talions  voir  dans  la  féconde  Partie. 

*  n.     T  L  eft  de  la  mndeur  de  Dien  d*avoîr  droit 
Far  T«  J.  de  commander  aux  hommes  de  grandes  cho- 
fes ,  ôc  d'exiger  d'eux  de  grands  fervices  »  mais 
il  eft  aufl]  de  la  même  grandeur  de  Dieu  ,  que 
«es  grands  fervices  qu'ff  exige  des  hommes^non 
feulement  ne  les  accable  point  par  le  poids  de 
leurs  difEcultés ,  mais  qu'ils  leur  deviennent 
agréables  &  qu'ils  y  trouvent  de  la  douceur. 
Car,  comme  dit  le  fçavant  Ca{nodore,la  gloire 
d'un  maître  auiB  grand  que' Dieu  ,  eft  d'être 
tellement  fervi  ,  qu'on  fe  faflë  de  l'obligation 
même  de  le  fervir  un  bonheur  de  une  félicité. 
Ceux  qui  de  leur  propre  fens  ont  voulu  expli- 
quer la  loi  chrétienne  ,  fe  font  encore  ici  éga- 
rés, en  s'attachant  trop  à  l'un  de  ces  principes, 
&  ne  faifant  pas  affez  de  réflexion  fur  l'autre. 
Il  eft  vrai  que  J.  C.  notre  fouverain  légiflateur 
nous  a  propofé  fa  loi  comme  un  joug  &  comme 
un  fardeau  »  mais  au  même  tems  il  nous  a  fait 
entendre  que  ce  fardeau  étoît  léger,  &  que  ce 
Af   tk    ^^^ë  ^^oi^  doux  :  Jugum  enim  meum  fuave  eft  , 
*  &  onut  meum  levé.  D'oîi  vient  que  par  une  ad- 
'  '*        mirable  conduite  de  fa  fageffe,  il  n'a  invité  à  le 
i  .         prendre  que  ceux  qui  fe  trouvoient  déjà  char- 
gés d'ailleurs  &  fatigués^  s'engageant  à  les  fbu- 
lager ,  de  tptîtefois  ne  leur  promettant  point 
d'autre  foulagement  que  de  leur  impofêr  fon 
Ibidem*  joug  &  de  les  obliger  à  le  porter  :  Vemte^  ad  me  * 
omnes  qui  lahoratit^  tr  ego  reficiam  vo.\  Myftère 
qui  fèmbloit  d'abord  impof&ble  &  contradic*   ' 
coire  ,  mais  dont  raccomplifTement  a  fait 
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inentpar  cette  peo&edoat  fa  foi  le  piémtuùt, 
qu'autant  que  la  loi  Ae  fan  Dîea  eft  par^iie  , 
autant  l'onâion  qui  l'accompagne  la  rend-elle 
aimable  &  facile  à  pratiquer  s  Si  quoi  que  la 
chair  &  le  monde  puifTeot  lut  fuggëier  au  con< 
traire  ,  il  en  reviendra  touiours  à  ce  iëntiment 
Pfulm.  de  David  :  Qaàm  dulcia  faucibui  meir  eloquia 
)i8>  ""ïî  AhïSeiffneur,  que  votre  loi  eft  douce 
pour  ceux  qui  la  goûtent  ,  &  qu'il  faut  être 
gioOler  fie  fc-nfuel  pour  ne  la  goûter  pas  !  Et  en 
effet,  (îDavidpouvoit  parler  de  la  forte  en  vi- 
vant fous  une  loi  de  rigueur,  telle  quefiitla 
loi  de  Moïfe ,  ce  feroit ,  non  point  feulement 
une  honte  ,  maïs  un  crime  de  n'en  pas  dire  au- 
tant de  la  loi  chrétienne  ,  puifque  c'efl  une  loî 
degrace&uneloidecharitc.  Remarquezbien, 
s'il  vous  plaît ,  mes  chers  Auditeurs  ,  ces  deux 
qualités  qui  font  efTentielles  ^  la  loi  de  J.C. 
loi  de  grâce  fie  loi  de  charité  :  voilà  ce  qui  vons 
met  en  état  de  l'obferver ,  malgré  toute  la  dif- 
ficulté de  fes  devoirs  ,  &  qui  anéantira  devant 
Dieu  toutes  vos  excufes.  Ecoutez-moi. 

C'efl  une  loi  de  grâce  oh  Dieu  nous  donne 

iofaillibkment  de  quoi  accomplir  ce  qu'il  nous 

commande  s  difons  mieux  ,  où  Dieu  ïui-m^me 

accomplit  en  nous  ce  qu'il  exige  de  nous  :  que 

pouvez-vous  fouhaiter  de  plus  !  Ce  qui  vous 

empêche  d'accomplir  la  loi ,  ce  qui  vous  fait 

même  défefpt'rer  de  l'accomplir  jamais  ,  ce 

font  ,  dites-vous  ,  les  inclinations  vicieufes  de 

votre  cœur,  c'eft  cettechair  conçue  dans  ie  pé- 

lui  fe  révolte  fans  ceffe  contre  l'efprit  : 

imaginez-vous ,  mes  Frères,  répond  faiat 

'foftome ,  que  Dieu  vous  parle  en  ces  ter- 

Ohomme,jeveiizaujoiiTdhuî  vous  ôterce 

&  vous  eu  donner  ua  autre  ■  rvus  n'avez 
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que  la  force  d'un  homme ,  &  je  veux  vous  don- 
ner celle  d'un  Dieu  :  ce  n'efl  point  vous  feule- 
ment  qui  agirez ,  vous  qui  combatrez  ,  vous 
qui  rëdflerez  s  c!eft  moi-même  qui  combatral 
dans  vous ,  moi-même  qui  triompherai  de  ces 
inclinations  &  de  cette  chair  corrompue.  Si 
Dieu  s'adrefToit  à  vous  de  la  forte  ,  s'il  vous 
faiibit  cette  offre  ,  oferiez-vous  encore  vous 
plaindre  ?  Or  en  combien  d'endroits  de  l'Ecri* 
ture  ne  vous  l'a-t'il  pas  ainii  promis  ?  N'étoit- 
ce  pas  à  vous  qu'il  difoit  par  le  Prophète  Eze» 
chiel  :  je  vous  ôterai  ce  cœiïr  endurci  ,  &  je 
vous  donnerai  un  coeur  nouveau  ,  un  cœur  do- 
cile âc  fouple  à  ma  loi  ?  N'eft-il  pas  de  la  foi 
que  cette  promeilè  regardoit  ceux  qui  dévoient 
vivre  dans  la  loi  de  grâce ,  &  nV  êtes- vous  pas 
dans  cette  loi  de  grâce  ,  puisque  vous  êtes 
chrétiens  ?  Que  craignez-vous  donc  ?  que  Dieu 
ne  tienne  pas  fa  parole  >  mais  c'eft  douter  de  la 
fidélité  :  que  malgré  la  parole  de  Dieu  vous  ne 
trouviez  trop  de  peine  à  obferverfa  loi?  mais 
c'eft  douter  de  fa  puiffance. 

Ah  ?  Seigneur ,  s'écrioit  $•  Auguftin ,  com« 
mandez-moi  tout  ce  qu'il  vous  plaira  ,  pourvu 
que  vous  me  donniez  ce  que  vous  niQComman- 
deZy  c'eft-à»dire,  que  vous  me  donniez  par  vo« 
tre  grâce  la  force  d'exécuter  ce  que  vous  me 
commandez  par  votre  précepte  i  Da  quodjuber^  Augufls 
tr  /»^tf  qttod  vis.  Non ,  mon  Dieu ,  ne  m'épar- 
gnezpas,n'ayezpoint  d'égard  à  madélicatefle, 
ne  confîdérez  point  ce  que  je  fuis  :  car  puifque  , 
c'eft  vous  qui  devez  vaincre  en  moi ,  c'eft  fur 
vous  •même  &  non  pas  fur  moi  que  je  dois 
compter.  Ufez  donc  de  votre  empire  abfolu  , 
chargez-moi  de  tout  le  poids  de  vos  çomman* 

démens  ^  ob}ige2*fflQi  4  tgut  ce  %ue  mes  fen$  âr 
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mon  amour  propre  abhorrent  le  plns^faites-moi 
marcher  par  les  voies  les  plus  étroites  :  avec 
votre  grâce  rien  ne  me  coûtera.  J'en  parie  , 
Seigneur,  ajoûtoit-il,  par  mon  e^éxience  per- 
fonnelleicar  c'eft.vous  qui  avez  rompu  mes 
liens,  &  je  veux  pour  l'intérêt  de  votre  gloire 
&  pour  la  jufiification  de  votre  loi  le  publier  à 
toute  la  terre.  Ah  !  mon  Dieu,  que  n'avez-vons 
pas  pu  dans  moi ,  &  que  n'ai-je  pas  pu  avec 
vous  ?  avec  quelle  facilité  ne  me  iîiis*je  pas  pri- 
vé de  ces  plaifirs  dont  je  m'étois  fait  une  ièr* 
vitude  honteufe  ,  de  combien  m'a-t'il  été  doux 
de  quitter  ce  que  je  craignois  tant  de  perdre  ! 
je  me  figurois  dans  votre  loi  &  dans  moi-mê- 
me des  monftres  qui  me  p^oiffent  infurmon- 
tables  i  mais  j'ai  reconnu' que  c'étoient  des 
montres  imaginaires  ,  du  moment  que  votre 
grâce  a  touché  mon  cœur;  &  voilà  pourquoi  je 
ne  fais  plus  d'exception  ni  deréferve  en  ce  qui 
regarde  votre  fervice  :  Da  quod  jubés  ,  ô*  juhc 
quod  vis.  C'eft  ainfî  que  parloit  ce  grand  Saint  s 
&  fi  la  force  de  la  grâce  eft  telle,comment  pou* 
vons-nous  dire  à  Dieu  que  fa  loi  eft  un  joug 
trop  rude  à  porter  ,  de  qui  nous  accable  ? 

Mais  je  n'ai  pas  cette  grâce  qui  fbûtenoit 
S.  Auguftin ,  &  qui  le  faifoit  agir.  Peut-être  ^ 
Chrétiens,  ne  l'avez-vous  pas,  mais  vous  met- 
tes-vous  en  état  de  l'avoir  >  vous  diipoièz-voiis 
à  l'obtenir  ?  la  demandez-vous  à  Dieu,la  cher- 
chez-vous dans  les  fource^  oii  il  l'a  renfermée, 
qui  font  les  Sacremens  ?  retranchez- vous  de 
votre  cœur  tous  les  obftacles  qu'il  lui  opofe  î 
&  n'eft-il  pas  étrange  que- lie  faifant  rien  de 
tout  ce  qu'il  faudroit  faire  pour  vous  faciliter 
l'dbfervation  de  la  loi ,  vous  ofiez  encore  vous 

plaindre  de  ces  d^fficttlt^ ,  au  lieu  de  tous  ea 
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prendre  à  rpus-mêmes  &  à  votre  lâcheté  ? 
Dieu,  mes  chers  Auditeurs,  aura  bien  de  quoi 
la  confondre  cette  lâcheté  crinunelle,en  vous 
détrompant  de  Terreur  qui  en  étoit  le  principe 
&  qui  lui  fervoit  de  prétexte.  Car  il  vous  dira 
avec  bien  phis  de  ràifon  qu'à  fon  peuple  :  non, 
ce  n'eft  point  la  rigueur  de  ma  loi  qni  peut  Ôe 
qui  doit  vous  juftiner  ;  ce  commandement  que 
je  vous  faifois(ce|font  les  paroles  de  Dieu  mê- 
me dans  TEcriture,)  n'étoit  ni  trop  éloigné  , 
ni  trop  au-def!ùs  de  vous  :  il  n'étoit  point  éle- 
vé jufqu'au  ciel,  pour  vous  donner  fùjet  de  au 
re,  qui  pourra  y  atteindre  ?  il  n*étoit  point  au* 
delà  des  mers  ,  pour  vous  donner  lieu  de  de- 
mander ,  qui  ofera  fe  promettre  d'v  parvenir  ? 
Au  contraire  vous  l'aviez  auprès  de  vous  ,  il 
étoit  au  milieu  de  votre  cœur,vous  le  trouviez 
dans  votre  condition  ,  dans  votre  état ,  pour 
pouvoir  aifément  l'accomplir  :  comment  cela! 
parce  que  ma  grâce  y  étoit  au  même  tems  at- 
tachée. Or  Dieu  par  ces  paroles  ne  prétendoit 
rien  autre  chofe  que  de  détruire  tous  nos  pré«»' 
textes,  quand  nous  nous  difpenfons  de  garder 
!a  loi ,  éc  que  nous  la  confidérons  feulement 
en  elle-même ,  fans  confidérer  les  fecours  qui 
y  font  Cl  abondïtns. 

-  Car  de  dire  qtfe  ces  fecours  nous  manquent 
lors  même  que  nous  les  demandons  ;  de  dire 
que  toutes  ces  grandes  promefles  que  Dieu  nous 
a  faites  de  répandre  lùr  nous  la  plénitude  do 
fon  efprît,  n'aillent  pas  jufqu'à  nous  donner  de 
quoi  foûtcnir  avec  douceur  6c  avec  joie  la  pra- 
tique  de  fês  commandemenside  dire  qpe  toute 
la  prééminence  de  la  loi  de  grâce  au-deflus  d^ 
la  loi  écrite  fe  réduife  à  rien,&  que  tout  l'effet 

de  la  rédemption  &  de  la  mort  de  Jefus.Cluîft 
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ait  été  d'apefantir  le  joug  du  Seûrneur  :  ahl 
Chrétiens  ,  ce  fêroient  autant  de  blafphémes 
contre  la  bonté  &  la  fidélité  de  Dieu*  Que  nous 
manque-t'il  donc  ?  Deux  choies  :  une  foi  fxncè« 
re  y  une  efpérance  vive  *  l'une  pour  nous  atta» 
cher  à  Dieu  ,  &  l'autre  pour  nous  confier  en 
Dieu*  Car  en  nous  unifiant  à  lui  par  l'une  & 

Sar  l'autre  ,  nous  changerions  notre  folbleffe 
ans  une  force  invincible  ,  comme  dit  le  Fro- 

V*  40.  phéte  \Qui  fperantin  Domino^  mutabunt  fortitu^ 
dinem\  nous  commancerions  à  marcher  ,  àcou« 

IHdtm,  rir ,  à  voler  comme  des  aigles  i  Affament  ptu- 
nos  y  ut  aquilœ  :  volabunt  {y  non  déficient»  Mais 
parce  que  nous  nous  détachons  de  lui ,  nous 
demeurons  toujours  foibles  &  languiflans, 
toujours  dans  le  chagrin  &  le  dégoût ,  tou- 
jours dans  l'abbatement  Se  le  défe^oir  >  com« 
me  fi  l'Evangile  n'étoit  pas  une  loi  de  grâce , 
&  que  la  loi  de  grâce  n'eût  aplani  toutes  les 
dlmcultés.     . 

Que  fera-ce,  fi  j'ajoute  que  cette  loi  de  gracê 
€fl  encore  une  loi  de  charité  &  d'amour  l 
Amour  &  -  charité  dont  l'effet  propre  efl-d'a- 
doucir  toutjde  rendre  tout  non-feulement  pof* 
fible  ,  mais  facile ,  non->(eulement  fuportable  ^ 
mais  agréables  d'oter  au  joug  toute  fa  pefaa* 
teur ,  &  il  je  l'ofe  dire  y  d'e»  faire  même  un 
joug  d'autant  plus  léger  qu'il  eft  plus  pefant. 
FaradoxequeS.Auguftinexp]iqnepa]runecom- 
paraifontrès-naturelIey&  dont  je  puis  bien  me 
servir  après  ce  Père.  Car  vous  voyez  les  oifeaux 
dit  ce  S.  Dodeur  ;  ils  ont  des  ailes  ,  &  ils  en 
font  chargés  i  mais  ce  qui  les  charge ,  fait  leur 
agilité,  ôc  plus  ils  en  font  chargés,  plus  ils  dé- 
viennent agiles,Otez  donc  à  uq  oifeau  fes  aîles^ 
jrotts  Je  déchargez  j  mais  en  I«  déchargeant  ^ 
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vous  le  mettez  hors  d'état  de  voler  :  Quoniam  Aug^fim 
exonetare  voluifti  ^  jacet.  Au  contraire  ,  rendez* 
lui  &s  ailes  ,  qu'il  en  foit  chargé  tout  de  nou- 
veau ,  c'eft  alors  qu'il  s'élèvera  :  pourquoi  » 
Earce  qu'au  même  tems  qu'il  porte  (es  ailes  , 
îs  ailes  le  portent  ;  il  les  porte  fur  la  terre ,  &    . 
elles  le  portent  vers  le  ciel  :  Redeat  onus  ,  6*  Idem» 
tfolabit.  Telle  eft ,  reprend  S.  Auguftin ,  la  loi 
dé  J*<C«  Talis  eft  Chrifli  farcina  :  nous  la  por-  Idcnh 
tons ,  &  elfe  nous  porte  i  nous  la  portons  en  lui 
obéïâant ,  en  la  pratiquant  $  mais  elle  nous  por- 
f  e  en  nous  excitant,  en  nous  fortifiant,  en  nous 
animant.  Tout  autre  fardeau  n'a  que  fon  poids, 
mais  celui-ci  a  des  ailes  :  Alia  farcina  pondus  IdcntÀ 
habet ,  Chrifli  pennar^ 

Laiiflons  cette  figure ,  Chrétiens ,  fie  parlons 
encore  plus  folidement.  Dieu  fouverain  créa- 
teur ,  poilédoit  trois  qualités  par  raport  à  fes 
créatures  }  celle  de  maître  ,  qui  nous  fbûmet- 
toit  à  lui  en  qualité  d'efclaves  >  celle  de  rému- 
nérateur, qui  nous  attiroit  à  lui  en  qualité  de 
mercenaires  i  celle  de  père ,  qui  nous  attache  à 
lui  en  qualité  d'enfans.  Or  félon  ces  trois  qua- 
lités ,  c'eft  la  réflexion  de  S*  Bernard ,  Dieu  a 
donné  trois  loix  aux  hommes  :  une  loi  d'autorité 
comme  à  des  efclaves ,  une  loi  d'efpérance  com- 
me à  des  mercenaires ,  &  une  loi  d'amour  com- 
me à  des  enfans.  Les  deux  premières  furent  des 
loix  de  travail  &  de  peine,  mais  la  troiHème  eft 
tme  loi  de  conlblation  &  de  douceur.  Qu'eft-il 
arrivé  de  là  >  Les  hommes  ,  dit  faint  Auguftin  , 
ont  gémi  fous  ces  loix  de  travail ,  de  peine  ,  de 
crainte  vmais  leurs  gémiftèmens,  leurs  pçines^ 
leurs  craintes  n'ont  pu  leur  faire  aimer  ce  qu'il» 
pratiquoient  :  au  lieu  que  les  chrétiens  ont 
UOttvé  dans  h  loi  de  grâce  un  goût  qui  la  ku)^ 
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rend  aimable  6c  une  oâion  qui  la  leur  fait  ob« 
jUg^ffl*  ferver  avec  plaifir.  Timuerunt  ,  eb*  non  impieve^ 
runt  :  amavtrum  ,  tr  impieverunt,  L,es  hommes  , 
ibus  les  deux  premières  loix ,  intérefiës  ôc  ava« 
res ,  craîgnoient  un  Dieu  vengeur  de  leur  con- 
voitiiê  i  mais  malgré  cette  crainte  ils  ne  laif- 
foient  pas  de  commettre  les  plus  injuftes  vio- 
lences ,  de  ravir  le  bien  d'autrui  ,  ou  du  moins 
de  le  deHf  er  :  au  lieu  que  dans  la  loi  liottveile 
ils  fè  font  attachés  amoureufement*à  un  l>i&çt 
pauvre  ,  &  par  amour  pour  lui ,  bien  loin  d'en- 
lever des  biens  qui  ne  leur  apartenoient  pas , 
ils  ont  donné  leurs  biens  propres ,  6e  fe  font 
volontairement  dépouillés  de  toutes  chofes  : 
Uem,  Timuerunt ,  e>  rapuerunt  res  aliénas  j  amaverunt^ 
(y  donatjerunt  fuas, 

•  Voilà  ce  que  les  amateurs  du  monde  ne  com- 
prennent pas  ,  &  ce.  qu'ils  pourroient  néan- 
moins afleî  comprendre  par  eux-mêmes  &  par 
leurs  propres  fentimens.  Ils  ne  nous  entendent 
pas  quand  nous  leur  parlons  des  merveilleux 
effets  de  la  charité  de  Dieu  dajis  un  cœur  »  mais 
qu'ils  en  jugent  par  ce  que  fait  dans  eux  l'a- 
hiour  même  du  monde.  A  quelles  loix  les  tient- 
il  aflervis ,  ce  monde  qu'ils  idolâtrent  >  loix  de 
devoir ,  juftes  mais  pénibles  ;  loix  de  péché  , 
injuftes  éc  honteufes  ;  loix  de  coutume  ,  extra- 
vagantes ôc  bizarres  ;  loix  de  refpeô  humain , 
cruelles  &  tyranniques  ;  loix  de  bienféance,  en- 
nuyeufes  &  fatigantes.  Cependant  parce  qu'ils 
aiment  le  monde ,  ce  qu'il  y  a  dans  le  fervice  du 
monde  de  plus  fâcheux ,  de  plus  incommode , 
de  plus  dur  ,  de  plus  rebutant ,  leur  devient 
alfé.  Rien  ne  leur  coûte  pour  fatisfaire  aux 
devoirs  du  monde,  pour  fè  conformer  aux  cou- 
tumes du  monde ,  pour  obiêrver  les  bieoféan* 
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ces  du  monde ,  pour  mériter  la  faveur  du  mon- 
de* Or  qu'ils  aiment  Dieu  ,  comme  ils  aimei^t 
le  monde  ;  que  fans  changer  de  fentimens,  mais 
feulement  d'objet ,  au  tieu  de  demeurer  tou- 
jours attachés  au  monde  ,  ils  commencent  à 
s'attacher  à  Dieu  ,  cette  loi  dti  Seigneur  qui 
leur  paroît  impraticable,  changera ,  pour  ainfi 
dire ,  de  nature  pour  eux.  Us  travailleront ,  Gc 
dans  leur  travail  ils  trouveront  le  repos  ;  ils 
combattront ,  &  dans  leurs  combats  ils  trou« 
veront  la  paix  »  ils  renonceront  à  tout ,  de  dans 
leur  renoncement  ils  trouveront  leur  tréfor  i 
ils  endureront  tout ,  ils  fe  mortifieront  en 
tout ,  6e  dans  leurs  mortifications  &  leurs  pé^ 
nitences  ils  trouveront  leur  bonheur* . 

C'eft  aîûfi  que  la  loi  de  Dieu  eft  tout  à  la 
fois  un  joug  &  un  foulagement ,  un  fardeau  6c 
nn  foûtien*  Si  vous  en  doutez ,  j'en  apelle ,  non 
point  à  votre  témoignage  ,  puifque  vous  ne 
pouyez  rendre  témoignage  de  ce  que  vous  n'ê- 
tes point  en  état  de  fentir,  mais  an  témoignage 
de  tant  de  Saints  qui  Tout  éprouvé ,  ôc  de  tant 
d'ames  juftes  qui  l'éprouvent  encore  tous  les 
jounu  Hé  quoi  !  cette  loi  de  charité  n'a-t'eilQ 
pas  changé  les  chaînes  en  des  liens  d'honneur  > 
témoin  un  faint  Paiil  :  n'a-t'elle  pas  donné  des 
charmes  à  la  croix  ?  témoin  un  faint  André  : 
n'a-t'elle  pas  fait  trouver  du  rafraîchiffement 
au  milieu  des  fiammes  ?  témoin  un  S.  Laurent. 
N'opére-t'elle  pas  encore  à  nos  yeux  tant  de 
miracles  >  n'eft  -  ce  pas  elle  qui  fait  porter  à 
tant  de  vierges  chrétiennes  toutes  les  auftéri- 
tés  du  cloître  ?  n'eft-ce  pas  elle  qui  engage 
tant  de  pénitens  dans  une  fainte  guerre  contre 
eux-mêmes ,  6c  qui  leur  aprend  à  crucifier  leur 
corps  î  n'eft-ce  pas  elle  qui  fait  préférer  la  pau- 
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vreté  aaxricheiTes ,  l'obéiflance  à  la  liberté  ,  la 
chafteté  aux  douceurs  du  mariage  ,  les  abfti- 
nences  &  les  jeûnes  ,  les  haires  âc  les  cilices  à 
toutes  les  commodités  de  la  vie  >  Que  dis-je 
dont  vous  n'ayez  pas  ies  exemples  préfens  & 
fréquens  ?  &  ces  exemples  que  vous  voyez  ne 
font-ce  pas  autant  de  leçons  pour  vous  ?  Si 
donc  ,  conclut  S.  Jérôme ,  la  loi  vous  paroîc 
difficile ,  ce  n'eft  point  à  la  loi  qu'il  s'en  faut 
prendre  ni  à  fes  difficultés ,  mais  à  vous-même 
&  à  votre  indifférence  pour  Dieu.  Elle  efl  dif- 
ficile à  ceux  qui  la  craignent  ,  à  ceux  qui  la 
voudroient  élargir,  à  ceux  que  l'efprit  de  Dieu, 
cet  efprit  de  grâce,  cet  efprit  de  charité  ne  ré- 
veille point ,  n'aime  point.,  ne  touche  point , 
parce  qu'ils  n'en  veulent  pas  être  touchés. 
IMlais  prenons  confiance  ,  &  dans  un  faint  de* 
fir  de  plaire  à  Dieu  ,  entrons  dans  la  voie  de 
ies  commandemens  ,  nous  y  marcherons  com- 
me David ,  nous  y  courrons ,  nous  arriverons 
au  terme  de  l'éternité  bienheureufe ,  où  aoui 
conduife ,  &c« 
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SERMON 

POUR 

LE   L UN  DI 

DE  LA  SECONDE  SEMAINE. 

Sur  Pïmpénitence  finale* 

Ego  vado,  &  quaeretis  me  i  &  in  peccato  vt^txo 
morieminl. 

Je  nCen  vais  j  vous  me  chercherez  ,  &  vous  mour» 
rez  dans  votre  péché.  En  S.  Jean ,  chap*  8. 

CE  Ibnt  deux  grands  maux  que  le  péché  &  la 
mort  :  le  péché ,  par  où  la  mort  eft  entrée 
dans  le  monde  ;  &  la  mort ,  par  où  Dieu  a  puni 
Je  péché  :  le  péché  qui  dégrade  Thomme  dans 
l'ordre  de  la  grâce,  ôc  la  mort  qui  le  détruit  dans 
Tordre  de  la  nature  :  le  péché  qui  nous  a  fait 
tomber  de  ce  bienheureux  état  d'innocence  oii 
Dieu  nous  avoit  créés  j  &  la  mort  qui  nous  dé- 
pouille de  tous  les  biens  temporels  dont  Dieu 
après  le  péché  nous  a  encore  laifTé  rufage.Mais 
après  tout ,  Chrétiens  ,  ni  la  mort  ni  le  péché 
pris  féparément,  ne  font  point  de  maux  extrê- 
me» ,  &  j'ofe  même  dire  qu'ils  peuvent  avoir 
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leiir  avantage  de  leur  utilité.  Car  la  mort  btâ 
là  péché  pent  être  fainte  &  précieuiè  devant 
Dien ,  &  le  péché  fans  la  mort  peut  fervir  de 
matière  aux  pins  excellentes  vertus  qui  reo* 
dent  rh'omme  agréable  à  Dieu  ;  la  mort  fans  le 
péché  fut  dans  J.  C.  une  fource  de  grâces  de  de 
mérites ,  &  le  péché  (ans  la  mort ,  comme  Teo- 
feigne  la  Théologie^  a  été  dans  les  prédeftinés 
&  un  principe  de  un  effet  de  leur  prédeftina- 
tion  i  la  mort  fans  ie  péché  acheva  de  fanôifier 
Marie  ,  &  le  péché  fans  Ta  mort  devint  un  mo- 
tif de  converfîon  pour  Magdeleine.  Mais  le 
fouverain  mal  ,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  afireux, 
ç'eft  le  péché  de  ia  mort  unis  enfemble  :  la 
mort  qui  met  le  dernier  fceau  à  Timpénitence 
du  pécheur ,  de  le  péché  qui  imprime  à  la  mort 
le  caradére  de  fa  malice  ;  la  mort  qui  rend  le 
péché  pour  jamais  irrémiflîble,  de  le  péché  qui 
rend  la  mort  pour  toviours' criminelle  de  ré- 
prouvée. La  mort  dans  le  péché  ,  la  mort  avec 
le  péché ,  h  mort  même ,  comme  il  arrive  (bu« 
vent  y  par  le  péché  :  voilà  ^  mçs  chers  Audi- 
teurs ,  te  qui  m'efiraye  de  ce  qui  doit  vous  ef- 
frayer comme  moi  ;  voilà  ce  que  Dieu  a  de 
plus  terrible  dans  les  tréfors  de  fa  colère; 
voilà  de  quoi  le  Fils  de  Dieu  menace  aujour- 
dhui  les  Juifs  ,  de  de  quoi  nous  avons  auflt» 
bien  que  les  Juifs  à  nous  préferver.  Four  bien 
entrer  dans  ces  fentimenSyimplorons  le  fècours 
du  ciel  par  l'intercellion  de  la  Vie^e,que  nous 
prions  tous  les  jours  de  nous  êtreravorable  àla 
mort ,  de  difons-lui ,  Ave  Maria. 

C'Etoît ,  Chrétiens  ,  une  trifte  vérité  pour 
les  Juife,  mais  une  vérité  fondée  fur  la  pa*. 
«île  même  de  J.  C.  qu'après  avoir  vécu  d^J* 
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p^ché  9  ils  mourroient  dans^l'impénitence  :  In 
peccato  veflro  morieminû  Or  en  qnelfens  cet  ora- 
cle*doit*il  être  entendu  i  car  il  nous  importe  de 
le  bien  fçavoir ,  puifque  le  Sauveur  du  inonde 
nous  parloit  à  nous-mêmes  dans  la  perfonne 
des  Juifis ,  &  qu'il  n'y  va  pas  moins  que  d'une 
éternelle  réprobation.  Eft-ce  une  Simple  mena* 
ce  que  J.C.  faifoit  à  cette  hation  incrédule  pour 
]es  obliger  à  fe  reconnoître  ?  eft-ce  un  arrêt  dé- 
finitif qu'il  portoit  contre  eux ,  &  prétendoit- 
fl  leur  fignifier  que  la  mefure  de  leurs  crimes 
ëtoit  remplie ,  6c  qu'ils  n'avoient  plus  de  gra« 
cesà  efpérer  de  la  part  de  Dieu  ?  S.  Chryfoilo* 
me  l'a  pris  dans  le  lens  le  plus  favorable  ;  &  ce 
^Fère  eftime  que  ce  fut  feulement  comme  une 
iëncence  comminatoire  qu'il  déclaroit  aux  Juifs 
ce  qu'ils  avolent  à  craindre  s'ils  demeuroient 
plus  long-tems  dans  leur  infidélité  ,  de  même 
que  Jonas  en  prêchant  àux.Ninivites ,  leur  an- 
nonça qu'après  le  terme  de  quarante  jours  Ni- 
nive  feroit  détruite  :  Adhuc  quadraginta  dies^  (y  Jona  ]• 
Ninive  fubvertetur.  S,  Jérôme  s'eft  attaché  à  la 
lettre ,  ôi  fa  penfée  eft  que  le  Fils  de  Dieu  ne 
parloit  pas  feulement  aux  Juifs  en  Prophète 
pour  les  intimider ,  mais  en  juge  &  en  fi>uve« 
rain  pour  les  condamner ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  ne 
leur  marquoit  pas  feulement  le  ilanger  oii  ils 
étoient  d'une  réprobation  prochaine  ,  mais 
qu'il  leur  intimoît  exprefTement  que  leur  ré- 
probation étoit  déjà  confommée.  Car,  reprend 
ce  S.Doâeur,quand  Dieu  dans  l'Ecriture  veut 
feulement  menacer,il  ajoute  toujours  à  fes  me- 
naces des  conditions  qui  en  fufpendent  l'effet^ 
ôc  qui  les  modifient.  Ainfi,  dit-il  à  Adam  :  fi  tu 
mange  de  ce  fruit,  tu  mourras  5  In  quo  enwi  die  Genef» 
çomtdms  ,  mort€  moricris  i  au  Ueu  que  le  Sau«  17* 
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reur  du  monde  faifoit  une  proportion  abfolne^ 
en  difant  aux  Juifs  :  vous  mourrez  dans  votre 
péché  :  /»  peccato  veftro  moriemini. 

Mais  du  refte ,  Chrétiens ,  fbit  que  ce  foît  un 
arrêt ,  ou  que  ce  foit  précifément  une  menace, 
n'e(l-ce  pas  aiïez  pour  nous  faire  trembler  que- 
ce  foit  la  menace  d'un  Dieu!  d*un  Dieu,  qui  ne 
parle  point  en  vain  ;  d'un  Dieu  y  qui  ne  parle 
point  par  paflîon  ;  d'un  Dieu  ,  qui  ne  parle 
point  fans  connoiflance  ,  mais  qui  pénétrant 
dans  le  fond  des  cœurs ,  i6e  découvrant  d'un 
coup  d'œil  tout  l'avenir ,  voit  par  avance  à 
mioi  fe  doit  terminer  notre  vie  ,  &  qu'elle  en 
fera  la  fin  :  In  peccato  veflro  morieminu-^k  nous 
en  tenons  pas  là  néanmoins  ,  mais  confultons 
l'expérience ,  &  voyons  fi  l'expérience  vérifie 
à  l'égard  des  pécheurs  cette  prédiâion  de  J.  C. 
car  après  la  parole  de  Dieu  ,  la  preuve  la  plus 
convaincarfte  &  la  plus  fenfible  ,  c'eft  l'expé- 
rience. Comment  donc  meurent  prefque  tous 
les  pécheurs  du  fiécle  ;  je  dis  ces  pécheurs  d'é- 
tat &  de  profellion,  ces  pécheurs  obftinés  dans 
leurs  défordres,  qui  jamais  n'ont  fait  une  vraie 
pénitence  pendant  la  vie  y  comment  meurent- 
ils  ?  Ah  !  mes  Frères ,  c'eft  ici  que  nous  devons 
xtconnoître  une  providence  bien  févère  &  bien 
terrible  fur  les  impies ,  comme  il  y  en  a  une 
toute  aimable  &  toute  bienfaifante  fur  les  jufi 
tes.  Ils  meurent,  ces  pécheurs  invétérés,  com- 
me ils  ont  vécu  ;  ils  ont  vécu  dans  le  péché  ,  & 
ils  meurent  dans  le  péché  »  ils  ont  vécu  dans 
la  haine  de  Dieu ,  &  ils  meurent  dans  la  haine 
de  Dieu;  ils  ont  vécu  en  païens,  &  ils  meurent 
en  réprouvés  :  voilà  ce  que  l'expérience  nous 
aprend. 

Mais  pour  vous  endomer  une  idée  plus  juSe, 
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&  pour  partajger  ce  difcours  ,  je  le  divife  «a 
trois  efpèces  mfFérentes.  Car  les  uns  meurent 
dans  le  dëfqrdre  adluel  de  l'impénitence  »  les 
autres  meurent  fans  nul  fêntiment  &  nulle  dé* 
monftration  de  pénitence;  6e  les  derniers  meu- 
rent dans  l'exercice,  ou  pour  mieux  dire,  dans 
l'illufîon  d'une  fauue  pénitence.  Les  premiers 
font  les  plus  criminels  ,  parce  qu'ils  ajoutent  à 
tous  les  péchés  de  leur  vie  celui  de  Timpénl- 
tence  finale ,  par  où  il  eft  vrai  de  dire  qu'ils  Ce 
réprouvent  eux-mêmes  ,  6c  qu'ils  confomment 
poGtivement  leur  damnation.  Les  féconds  font 
plus  malheureux,  6e  par-là  même  plus  dignes  de 
compalEon  ,  parce  que  fans  le  vouloir  âe  fans  7 
penfêr  ,  ils  le  trouvent  privés  des  fecours.de  Iz 
pénitence.  Les  derniers  participent  à  la  coti« 
damnation  des  uns  de  des  autres»  &  fans  être  ni  Q 
criminels  que  les  premiers  ni  G  malheureux  que 
les  féconds ,  ils^ont  toutefois  ,  6c  malheureux 
parce  qu'ils  font  aveuglés  ,  6c  criminels  parce 
qu'ils  font  pécheurs  6c  impénitens.  Ain(i  j'apèlle 
l'impénitence  des  premiers ,  une  impénitence 
criminelle  i  j'àpelle  l'impénitence  des  féconds, 
une  impénitence  malheureufe^,  6c  j'apèlle  l'im- 
pénitence des  derniers  ,  uçe  impénltencè  fé- 
crette  6c  inconnue,  ou  û  vous  voulez,  une  fauflè 
pénitence  qui  n'eft  au  fond  qu'une  véritable  im^ 
pénitence.  Ce  n'eft  pas  tout  :  car  après  vous 
avoir  marqué  ces  trois  caraâères  de  pécheurs 
qui  meurent  dans  leur  péché  ,  je  dois  ajouter 
trois  réflexions,pour  vous  faire  connoître  com^- 
ment  l'impénitence  de  la  vie  conduit  à  l'impé-  '-— 
nitence  de  la  mort:  comprenez  ceci.  Je  dis  que 
l'impénitence  de  la  vie  conduit  à  l'impénitence        *  i 

criminelle  de  la  mort ,  par  voie  de  difpofition, .  à 

ce  fera  la  preilûère  partie*  Je  dis  que  l'impén^^  I 
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t^nce  de  la  vie  conduit  à  Timpénitence  maihett- 
renfe  de  la  mort,  par  voie  de  çnnition  ,  ce  (en 
la  (èconde  partie  :  Enfin  je  dis  que  Timpéni* 
tence  de  la  vie  conduit  à  l'impénitence  fécret' 
te  fie  inconnue ,  ou  à  la  &u£le  pénitence  de  la 
mort ,  par  voie  d'illufion  ,  ce  fera  la  troifième 
partie.  Commençons. 

I.  /^  N  peut  mourir  dans  le  défbrdre  aâuel  & 
7a AT*  ^^  ^^'  ^^  péché  de  Timpénitence  finale  ^  en 
deux  manières  i  ou  par  une  volonté  délibérée 
de  renoncer  abfolument  à  la  pénitence  y  Ion 
même  qu'on  fe  trouve  aux  aproches  de  la 
mort  ;  ou  par  une  omiffion  criminelle  clés  mo- 
yens ordinaires  &  marqués  de  Dieu,  pour  ren- 
trer en  0race  avec  lui  fie  pour  faire  pénitence 
Or  ces  deux  genres  de  mort  font  fi  communs 
4ans  le  monde  ,  qu'ils  pourroient  ihfiîre  pour 
juftifier  la  prédidHon  du  Fils  de  Dieu  s  In  pec^ 
cato  veflro  morieminù  Entrons  ,  Chrétiens  , 
dans  cet  abîme  d'iniquités  \  tâchons  d'en  pé-* 
nétrer  la  profondeur ,  fie  pour  nous  rendre 
•cette  confidération  plus  utile  ,  ne  craignons 
-point  de  defcendre  à  un  détail  qui  feul  iervira 
-de  preuve  à  la  plus  terrible  de  toutes  les  véri« 
tés  du  chriftiauifme. 

^  Quand  je  dis  mourir  dans  une  volonté  déli» 
bérée  de  renoncer  abfolument  à  la  pénitence , 
prenez  garde,s'il  vous  plait^à  ce  que  j'entends: 
je  ne  parle  pas  de  ce  qui  peut  arriver  ,  &  de  ce 
qui  arrive  en  effet  quelquefois  par  une  impéni- 
tence affeftécjlorfque  le  pécheur  fe  voyant  for- 
cé de  quitter  la  vie  ,  ne  veut  pas  reconnoître 
celui  dont  il  Ta  reçue ,  fie  qui  lui  en  va  deman- 
-der  compte  ,  fie  que  prêt  à  paroître  devant  le 
«ibunal  deDieu,  il  oie  encore  fe  révolter  coo- 
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tre  Dieu  même,  en  difant  comme  ce  peuple  in* 
£déle.  Non  ferviam  i  non ,  je  ne  m'humilierai  /er*  f  « 
point.  Car  quoique  nous  en  ayons  des  ezem^ 
pies  ,  ôc  que  ceux  qui  padënt  pour  athëes  ,  & 
qui  le  font  au  moins  de  mœurs  de  de  conduite^ 
ïbient  lùjets  à  mourir  de  la  forte^ces  ezemplesi 
dit  judicieufement  faint  Chryfoftome ,  font  m 
fAonflrueux  qu'ils  infpirent  par  euz*mémes  de 
rhorreur,6e  qu'un  miniftre  de  l'Evangile,pour 
ne  pas  blefi^r  la  piété  de  iës  Auditeurs  ,  doit 
plutôt  les  omettre  que  d^entreprendre  de  les 
i:ombattre.  Ainfî  mourut  un  Julien  Tapoftat  ', 
vomiflànt  mille  blafphémes  contre  le  ciel,  tan^ 
dis  quil  vomiifoit  avec  fon  fang  fon  ame  impu^ 
Te&facrilége:ain(i  font  mort  tant  d'ennemis  de 
pieu ,  dont  la  fin  auffî  funefte  qu'impie  a  tant 
<le  fois  malgré  eux  rendu  témoignage  au  fou^ 
verain  pouvoir  6c  à  la  divinité  de  ce  premier 
étre^  qu'ils  avoien^  méconnu,  pu  plus  vraifem- 
blablement  qu'ils  avoient  tâché ,  mais  en  vain*, 
è  méconnoitre  :  ainfi  meurent  tous  les  jours  aa 
milieu  de  nous  je  ne  fçai%  combien  de  mon- 
dains ,  qui  ibnt  encore ,  après  avoir  vécu  fans 
fbi,fans.loi)&ns  religion,  fans  confcience,a{res 
téméraires  de  afièz  emportés  pour  vouloir  cou- 
ronner r«euvre  par  une  perfêvérance  diaboli^ 
que  dan^  leur  lioertinage.'  Mais  ,  encore  une 
fois  ce  font  des  monftres  dans  l'ordre  de  la 
grâce ,  fur  qui  nous  ne  devons  jetter  les  yeux 
qu'autant  qu'il  eft  néceflaire  pour  les  détetlef 
êc  pour  les  a\(oir  en  exécration*  ' 

Ce  *ti'ef^  donc  poinit  par  /les   femblable»   ' 
exemples  que  je  veux  vérifier  l'oracIé  de  J,  C 
îmais  je  parle  feulement' de  tant  d'autres  pé- 
trheurs,  en  qui  cet  état  d'impéiiitence,  tel  que 
je  l'ai  marqué ,  eft  auffi  fouvent  un  effet  de  la 
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£)ibleflëqaedelamalice  de  leur  cœur^oiipliitol 
eft  uh  effet  tout  emfemble  de  l'un  6c  de  l'antre; 
&  pour  vous  faire  comprendre  plus  dinftinôe» 
ment  de  plus  prëci  fément  ma  penfèe  ^  *  je  parle 
d'un  homme  qui  rempli  de  fiel  &  d'amertume, 
après  avoir  paiTé  fa  vie  dans  des  haines  &  des 
tnimitiësfcandaieufes  ,  meurt  fans  jamais  von- 
loir  fe  réconcilier,  protéftant  qu'il  ne  le  peut  s 
ou  s'il  le  fait  en  aparence,  &  duant  intérieure^ 
ment  à  lui»m8me  qu'il  ne  le  veut  pas  :  témoin 
ce  chrétien  ,  qui  fiir  le  point  même  d*endnrer 
^e  martyre  ,  refufa  d'embraffer  (bn  «inerai  , 

auoique  fi>n  ennemi  humilié  à  fes  pieds  ,  lui 
emandât  grâce*  Or  fans  nous  arrêter  à  ces 
circonftances  particulières  ,  combien  voyons» 
nous  de  pareilles  morts  dans  le  chriftianifine, 
de  morts  fans  réconciliation,  de  morts  accom» 
•piagnées  de  toute  l'iiigreur  du  reifentiment  & 
âe  la  vengeance  %  de  morts  où  tous  ces  pré* 
tendus  accommodemens  qui  fe  négoci en^tou- 
ies  ces  entrevues  qui  fc  ménagei^t  quelque* 
ibis  avec  tant  de  pompe  ,  &  prefque  toujours 
«vec  tant  de  fruit',  ne  (ont  quede  pures  de 
Aà  trompeufes  cérémonies  ;  de  morts  ,.où  par 
jme  maxime  de  potiûque ,  &  par  -uûe  force 
£'efprit  mal  entendue  &  pouflée  néanmoins 
julques  au  bout ,  l'on  fe  tend  plus  intraitable 
&  plus  inflexible  que  r  jamais  ;  pourquoi  !  pour 
autojifer  en  mourant  la  conduite  qu'on  a  te» 
nue  jufques-là  ,  &  l'animofîté  où  l'on  a  vieilli  ; 
difons  mieux ,  pour  exécuteri'arrêt  prononcé 
^ar  le  Sauveur  du  moode  ;  lii  pt^cato  vcfito 
jnoréemini. 

Je  parle  d'un  honbme  qui  k  trouvant  chargé 
à  la  mort  de  biens  injufiement  acquis  ,  doot 
U  «'eft  £ût  un  état  &  ime  fortune ,  ne  vent  p» 

même 


Stm  fIMPENITENCE  FINALE.  38c 

même  alors  les  reftituer  5  gemiflTant  d'une  part 
fons  ia  pefanteur  du  péché  qui  l'accable,  oc  de 
l'autre  refufant  de  fe  dépouiller»  partagé  entre 
l'erifer  qu'il  craint,  ôcîa  cupidité  qui  le  domi- 
ne's  mais  du  refle  aimant  mieux  abandonner 
fon  ame  que  de  réparer  les  injuftices  qu'il  a 
commifes  ,  que  de  pourvoir  au  dédommage- 
ment de  ceux  qu'il  a  trompés,  que  de  reconnoî- 
tre  des  dettes  dont  fa  mauvaife  foi  l'a  toujours 
empêché  de  convenir ,  que  de  fatisfalre  à  des 
obitjgations  qu'il  nepeut  ignorer  ,  &  dont  le» 
remords  fécrets  de  la  confcience ,  ne  l'avertit 
fent  que  trop  ;  en  -un  mot ,  que  de  relâcher  I3 
proie  dont  il  efl  faid ,  &  que  Dieu  malgré  lui 
va  bientôt  lui  arracher.  Or  qu'y  a-t'il  dans  le 
monde  de  plus  ordinaire  que  cette  aveugle 
obftinatibn*à  conferver  ce  qu'on  n'a  pu  légiti- 
mement polTéder  î  De  tant  de  riches,  injufteiB 
ufurpateurs  du  bien  d'autrui,  où  font  ceux  qui 
pour  mourir  en  dirétiens  ,  fe  déterminent  1t 
mourir  pauvre  î  &•  ^ar  cotiféquent  ne  femble- 
t'il  pas  que  ia  malédiction  de  l'Evangile  foit 
particulièrement  attachée  à  leur  état  l  In  pec^ 
cato  veflro  moriemini*' 

Je  parle  d'un  homme  quîtyrannifé  de  fapaU 
fion  ',  la -porté  juiqù'au  tombeau,  &  meurt  ido- 
lâtre d'un  objet  dont  riert  ne  peut  le  réfoudre 
à  fë  détacher  ,'att  moment  même  que  lainort 
le  va  détacher  de  tout  ;  qui  par  la  plus  damna- 
ble  fîd^lit^  oupai^  le  plus  abominable  facrifî- 
ce,  fans  égard  aux  feux  éternels  dont  la  juftice 
de  Dieu  lè'menade,  achève,  pour  ainfi  dire,  de 
'fe  confùriiér  dàksf  les  ardeurs  d'un  feu  irapti- 
.âiqUô*Ôr  v6u$-fçàvez ,  mes  chers  Auditeurs , 
il  cen'eft  pî(ijlàk  fôrt  dé  tarit  déchrétiens  fen-< 
liiéb  &  jvoliiptQieux  :  je  vous  reàvoie  à  vos 


.« 
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|)ropres  connoifTances.  K^eft-ce  pas  là  qu*aboit 
tifTent  ces  engagemens  criminels  :  n'eft-ce  pas, 
dis-je,  à  ucte  mort  plus  que  païeane,  où  le  pc* 
^heur  en  expirant  loupire  encore  pour  ce  qu'il 
a  (î  follement  aime  i  où  confiant  jufqu'à  Tel- 
tfavagance,  jufqu'à  la  fureur,  il  donne  encore 
iês  derniers  foins  ,  il  confacre  fês  derniers 
▼œux  à  une  paflion  dont  il  s'eft  ùdt  prefque 
une  religio;;  >  où  la  feule  &  la  vive  douleur 
qui  le  touche,  tout  mourant  qu'il  efl,  n'efl  pas 
d'avoir  tant  recherché  par  inclination  le  fujec 
malheureux  de  fes  dtfordres',  mais  de  le  quic- 
ter  par  nécefllté?  car  cf  font  là  fes  difpoiîtions 
&  fes  iëntimens  ,  &  en  de  tels  fentimexls ,  en 
de  telles  difpodtions  ,  vous  jugez  aiSez  quelle 
doit  être  là  mort  :  In  peccato  veftro  mortemità^ 
.  Enfin  je  parle  d'un  homme  qui  depuis  iong- 
tems  rebelle  à  Dieu ,  après  avoir  vécu  iao» 
crainte  de  les  jugemens^  jnenrt  fans  rien  elpé- 

V  tci  de  ùk  nûfériçorde  »  qui.  i<»îque  les  prêtres 

l'exhortent  à  la  confiance  ,  fe  faifânt  à  ibi-in£- 
me  y  comme  dit  S..Augnftm  ,  une  juflice,  non 
.pas  exaôe  ôc  riflpurei&,  mais  cruelle  6e  mfèn- 
fée  ,  puifqu'il  fe  la  fait  ipdépendamment  de  li 
jrédeinpftîon&  dçJagrace  4e  J*  C.  tombe  dans 
jun  défèfpoir  fênU^k^e,  à  celui  de  Çaîo,  &  con- 

Centf.±-^^^  avec  ce  â:ère  p^nicide  ^. Major  eft  imquUis 
mra^  qoÀmM^  vemammfr€Ar  y  non,  il  n*y  a  plss 
.  de  pardon  Pour  moi,mon  iniquité  m'eita lendo 
indigne  ,  oc  s'il  7  a  u&Dieo,  je  fois  réprou- 
vé» Or  n'eft-il  pas  vrai  que  c^eftià  le  grand 
^  le  Êuneux  écueil  où  échouer  une  multitude 
.ipQombrable  de  péchfi\r^,,/^r:-tout  de  ceiK 
.qui  pardes  rechOt^  &é^îeiiqe§.'6ç  iiaibiçuftUes, 
Aon-fèulement  ont  perdu*  to|if^.^%éraiiçe 
mais  aiOEoient.  honte  mêçie.y  fi- je  p«ds  m^ex. 
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jrîmer  ainfi  ^de  fe  tourner  ver$  Dieu  &  de  fe 
:oii£er  en  lui  î  Car  cette  honte  qu'ils  n'ont  pu 
urmonter  durant  la  vie  ,  fe  réveille  tout  de 
louveau,  &  vient  les  accabler  à  la  mort}& 
:çop  fortement  touchés  alors  de  leur  indigni* 
:é  ,  trop  vivement  frapés  de  la  grandeur  &  de 
a  jnftlce  de  Dieu ,  ils  fé  troublent ,  ils  renon« 
:eiit  à  leur  falut ,  &  fe  font  auûî  bien  que  Ju. 
las  de  leur  contrition  même  &  de  leur  repen- 
;ir  un  dernier  titre  de  réprobation.  Voilà  dis- 
ie  ,  ce  que  j'apelle  mourir  avec  réflexion  âc 
ivec  VÛ6  dans  le  péché,  d'impénitence  :  In^ec* 
:ato  veftro  morieminu 

On  y  meurt  encore  d'une  autre  manière  no» 
Doins  commune  ^  ni  moins  funelle ,  quand 
par  une  omiflîôn  criminelle,  fans  être  direfte-ç 
ment  volontaire  ,  on  fe  prive  de  la  grâce  de  la 
pénitence  &.des  moyens  néceiTaires  pour  l'ob- 
tenir. Car  enfin  ,  mon  Frère  ,  dit  S-  Aùguftin 
raifonnant  avec  un  pécheur ,  d  lorfque  la  mort 
irous  touche  de  près  ^  &  que  Dieu  vous  apelle^ 
vous  ne  vous  difpofèz  pas  ^u  plutôt  à  paroitre 
[levant  lui  ;  fi  lorfque  vous  avez  un  port  aufii 
ftfsûré  que  celui  d'une  prompte  &  fincè^e  pé? 
nitence,  qui  vous  éft  ouvert ,  vous  négligez  de 
irous  y  mettre  en  sûreité  ;  d  vous  iaiflez  écha* 
per  les  itiomens  précieux  &  les  tems  favora- 
bles que  la  providence  vous  ménage  dans  le 
cours  d'une  maladie  ;  H  par  une  trop  grande 
attention  au  foulagemeîit  de  votre  corps  vou^ 
oubliez  \^s  befoins  de  votre  ame,  &  Ci  vous  re- 
jetez les  remèdes  falu^alres  qu'on  vous  préfén» 
te,bienl6în  déles  rechercher  5  Ç\  par  unç  crain- 
te fervilede  la  mort ,  vous  en  éloignez ,  autant 
qu'il  eft  poffible ,  le  fouveftîr ,  fermant  l'breille 
à  cous  les  avertiflemens  qu'on  vous  donne ,  dc 
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voulant  être  flatté  &  trompé  fux  1|  chofe  mêioe 
o^vous  avez  plus  d'intérêt  à  ne  Têtrepas, 
fi  par  une'foiblefle  naturelle,  vous  ne  faîtes  p» 
eftort  pour  furmonter  là-delTus  vos  frayeun , 
&pour  vaquer  au  moins  dans  cette  extrémité 
à  votre  plus  importante  affaire,  fi  vous  écoutez 
des  parens  &  de  faux  amis  qui  vous  détour- 
nent, û  par  unrenverfementde  conduite  le 
plus  déplorable  ,  vous  penfèz  encore  à  votre 
famille  ,  lorfqu'à  peine  il  vous  refte  de  quoi 
pourvoir  à  votre  éternité  :  ah,  mon  cher  Frère, 
conclut  S.  Auguflin,  changez  alors  de  langage, 
&  corrigez  vos  idées.  Dire  que  la  mort  dans  cet 
état  d'impénitence  eft  le  phis  grand  de  tous  les 
malheurs,  c'eft  mal  parler  j  mais  il  faut  dire  qiie 
c^eftleplus  grand  de  le  plus  Inexcufable  de 
tous  les  crimes.  Dire  que  vous  mourrez  dans 
votre  péché  ,  c'eft  ne  s'expliquer  qn*à  demi  ; 
mais  il  faut  direquevous  mourrez  dans  votre 
péché  par  un  dernier  péché  qui  (ùrpafiè  tous 
les  autres.  C^  qu'eft-ce  que  tous  les  péchés  de 
ia  vie  ,  en  comparaifon  de  ce  iëul  péché  >  Où 
rhomme  peut-il  porter  plus  loin  fon  injnfhce 
envers  Dieu  &  envers  lui-même  >  Se  voir  à  ce 
terme  fatal  après  lequel  il  n'y  a  plus  de  terme , 
&  vouloir  encore  différer  ,  fe  voir  aux  portes 
dé  l'enfer,  ôc  ne  travailler  pas  encore  à  s'en  re- 
tirer 5  fe  voir  fur  le  point  dfl  périr,  &  balancer 
encore  à  fe  rendre  le  plus  prefTant  devoir  de  la 
charité ,  en  prenant  de  fages  mefures  poux  ne 
périr  pas,  cela  fe  peut-il  comprendre  ,  ou  cela 
fe  peut-il  pardonner?  Cependant ,  Chrétiens, 
voilà  jufques  où  va  l'égarement  de  l'elpritmoc* 
dain,  quand  on  s'abandonne  i  ie  foivre.  On  eâ 
invefti  ,-'Comme  parle  rEcrttnie,  des  douleiiis 
d€ia  mortdc  des  péciisderen&r,  fie  toa^Jici» 
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on  ne  laifTe  pas  de  rifquer ,  de  fe  rafsûrer ,  de 
tempoxifer,  de  fe  repofer  fur  le  lendemains  oq 
chicane^  on  élude,  on  diflîmule  avecfoi-même^ 
enfin  Qn  meurt  dans  la  difgrace  &  dans  Tini- 
mitié  de  Dieu.  Mort  doublement  criminelle  ^ 
£c  par  l'impénitence  de  la  vie_qui  l'a  précédée, 
6c  par  l'impénitence  de  la  mort  qui  l'accom- 
pagne :  Inptccatoveflro  moriemni. 

Or  j'ai  ajouté  qu'il  y  a  entre  ces  deux  fortes 
d'impénitence  ,  entpre  l'impénitence  de  la  vie 
6c  rimpénitence  de  la  mort ,  une  telle  liaifon  , 
que  Tune  conduit  prefqu'immanquablement  à 
l'autre,  &  cela  comment  ?  par  voie  de  difpofi- 
tion  ,  c'eft- à-dire  par  voie  d'habitude  ,  par 
voie  d'attachement ,  par  voie  d'endurciÎTe- 
ment  ;  trois  degrés  que  marquent  les  Pères  dans 
la  defcrlption  qu'ils  nous  font  de  ce  premier 
-ordre  de  pécheurs  impénitçns  :  vérité  confiante 
ôi  dont  la  feule  exposition  va  vous  convaincre» 
Par  voie  d'habitude  :  car  de  préendre  que 
des  habitudes  contraâiées  durant  la  yie  ,  fe  dé- 
truifent  aux  aproches.  de  la  mort ,  de  que  dans 
un  moment  on  fe  faHe  alors  un  autre  efprit^xus 
antre  cœur,  un  autre  volonté,  c'eft.  Chrétiens^ 
la  plus  groffière  de  toutes  les  erreurs.  Je  l'ai  dit, 
&  vous  ne  l'ignorez  pas  :  nous  mourrons  com» 
rne  nous  avons  vécu ,  &  la  préfence  de  la  mort , 
.bien  loin  d'affoiblir  les  habitudes  déjà  formées, 
femble  encore  davantage  les  réveiller  ôcles  for- 
tifier. Car  G  jamais  nous  agiffons  par  habitude, 
c'eft  particulièrement  à  la  mort  :  vous  avea 
mille  fols  pendant  la  vie  différé  votre  conver- 
fîon  ^  vous  la  différerez  encore  à  la  mort  ;  vous 
.avez  dit  mille  fois  pendant  la  vie  ,  ce  fera  dans 
^n  mois  ou  dans  une  année,  vous  direz  encore 

i  la  mort,  ce  .fera  dans  un  jour  ou  dans  une  heur 

'     *  ^>  • >  •  - 
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nfbleflèqaedeiamalice  de  leur  cœur^onplntol 
cil  un  effet  tout  emfeinble  de  l'un  &  de  l'autre: 
&  pour  vous  faire  comprendre  plus  dinftiaôe- 
ment  (k  plus  prëcifiment  ma  penfèe  ^  'je  parle 
d'un  homme  qui  rempli  de  fiel  &  d'amertume^ 
^près  avoir  paflë  (a  vie  dans  des  haines  &  des 
inimitiés  fcandalenfes ,  meurt  fans  jamais  vou- 
loir fe  réconcilier,  proteftant  qu'il  ne  le  peut  ; 
ou  s'il  le  fait  en  aparence.  Se  dÛant  intérieure- 
ment  à  lui-même  qu'il  ne  le  veut  pas  :  témoin 
ce  chrétien  ,  qui  fiir  le  point  même  d*endarer 
)e  martyre  ,  refiifa  d'embrafTer  fon  ennemi  ^ 

Suoique  fi)n  ennemi  humilié  à  fes  pieds  ^  loi 
emandât  grâce.  Or  fans  nous  arrêter  à  ces 
circonftances  particulières ,  combien  voyons» 
lions  de  pareilles  morts  dans  le  chriftianifine, 
de  morts  fans  réconciliation,  de  morts  acconK 
•pagnées  de  toute  l'aigreur  du  reirentiment  & 
ie  la  vengeance  ;  de  morts  où  tous  ces  pré« 
tendus  accommodemens  qui  fe  négocieni^toii- 
ces  ces  entrevues  qui  fé  ménaget^t  quelque* 
^ois  avec  tant  de  pompe  ,  &  prefque  toujours 
«vec  tant  de  fruit',  ne  font  que  de  pures  & 
Ad  trompeufes cérémonies  ;  de  morts  ^.oh.  par 
june  maxime  de  poUdque ,  &  par  uûe  force 
£'efprit  mal  éntënduo  6c  pouflée  néanmoins 
'julques  au  bout ,  l'on  fe  tend  plus  intraitable 
&  plus  inflexible  que  Jamais  :  pourquoi  1  pour 
autojrifer  en  mourant  la  conduite  qu'on  a  te* 
nue  jufqiies.ià  ,  &  l'animofité  où  l'on  a  vieilti  s 
difons  mieux ,  pour  exécuterl'arrêt  prononcé 
.|par  le  Sauveur  du  mot^de;  U  p^cato  véfiro 
jnoriemini,  i       .  ^ 

Je  parle  d'un  hoifcme  qui  fe  trouvant  cha^ 
è  la  mort  de  biens  injuftèment  acqids  -^  dont 
jj  â'eft  fait  un  état  &  une  fortune  »  ne  vent  pas 

même 
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même  alors  les  reldtuer  ;  gemiffant  d'une  part 
fbus  la  pefauteur  du  péché  qui  l'accable,  oc  de 
l'autre  refufant  de  fe  dépouiller»  partagé  entre 
l'eâfer  qu'il  craint,  6c  la  cupidité  qui  le  dorni* 
nc  9  mais  du  refle  aimant  mieux  abandonner 
ton  ame  que  de  réparer  les  injuftices  qu'il  a 
commifës  ,  que  de  pourvoir  au  dédommage- 
ment de  ceiix  qu'il  a  trompés,  que  de  reconnoî- 
tre  des  dettes  dont  fa  mauvaife  foi  l'a  toujours 
empêché  de  convenir ,  que  de  fatisfaire  à  des 
obfajgations  qu'il  nepeut  ignorer ,  de  dont  len 
remords  fécrets  de  (a  conicience ,  ne  raverti&> 
fênt  que  trop  ;  en  tm  mot ,  que  de  reHcher  I3 
proie  dont  il  efl  faid  ,  &  que  Dieu  malgré  lui 
va  bientôt  lui  arracher.  Or  qu'y  a-t'il  Sans  le 
inonde  de  plus  ordinaire  que  cette  aveugle 
obfUoatibn'à  conferver  ce  qu'on  n'a  pu  légiti- 
mement pofTéder  ?  De  tant  de  riches,  injufles 
ultzrpateurs  du  bien  d'autrui,  où  font  ceux  qui 
pour  mourir  en  chrétien^  ,  fe  déterminent  ^ 
mourir  pauvre  ?  âc-  ^ar  conféquent  ne  femble- 
t'ii  pas  que  la  malédiâion  de  l'Evangile  foit 
particulièrenjent  attachée  à  leur  état  X  In  pec* 
cato  t/eflro  moriemini*' 

Je  parle  d'un  homme  quityrannifé  de  fa  pat 
fion  ',  la  porte  juiqu^au  tombeau,  &  meurt  ido- 
lâtre d'un  objéC'dônt  lieh  ne  peut  le  réfoudre 
à  le  détacher ,  au  moment  même  que  la  mort 
le  va  détacher  de  tout  y  qiii  par  la  plus  damna- 
ble  fidélité  ou  par  (e  plus  abominable  facriâ- 
ce,  fans  égard  aux  feux  éternels  dont  la  juftice 
de  Dieu  lé'meàacé,  achève,  pour  aitafî  dire,  de 
'fe  tionluiliër  dkksr  tes  ardeurs  d'un  feu  imptt- 
.  clique.  Or  viïus-fçàvez ,  mes  chers  Auditeurs  , 
fi  cen'eft  pa> laite  fôrt  dé  tarit  de  chrétiens  fen-- 
(uéls  &  ivcÀii^tsieux  :  je  vous  renvoie  à  vos 
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]>ropres  GonnoiiTances.  K'eft-ce  pas  là  qu'abeit 
tlfTent  ces  eogagemens  criminel  :  n'eft-ce  pas, 
dls-je,  à  une  mort  p]u$  que  païenne,  oùlepc- 
-»cheur  en  expirant  touphre  encore  pour  ce  qu'il 
a  fi  follement  aime  i  où  confiant  jufqu'àrex* 
travagance,  jufqu'à  la  fureur,  il  donne  encors 
fes  derniers  foins  ^  il  confacre  fes  derniers 
▼œux  à  une  pafiion  dont  il  s'eft  &it  prefqce 
une  religio;;!  »  où  la  feule  &  là  vive  clouleur 

2ui  le  touche,  tout  mourant  qu'il  eft,  n'eft  pas 
'avoir  tant  recherché  par  inclination  le  fiijec 
malheureux  ^e  fes  défordres',  mais  de  le  quit- 
ter par  néceffité?  car  c^  font  là  fes  difpofitions 
&  fes  fentimens ,  &  en  de  tels  fentimeils,ea 
de  telles  difpofitions  ,  vous  jugez  afiez  quelis 
doit  être  fa  mort  :  In  peccato  v^firo.  mortemÂ 
Enfin  je  parle  d'un  homme  qiu  depuis  long- 
teras  rebelle  à  Dieu,  après  avoir  y^cu fans 
crainte.de  l^s  jugemens^  jneurt  fans  rienefpi' 
V  *er  de  fa  miféricorde  9  qui.  iorfque  les  prêtres 

>  l'exhortent  à  la  confiance  ,  fe  faifant  à  lol-m^- 

me ,  comme  dit  S.  Auçuftm ,  une  juflice,  non 
.pas  exaôe  &  riffoureuîe,  ipais  crue;lie  &  infen- 
fée ,  puifqu'il  fe  la  fait  indépendamment  delà 
:3-édeinption&  dç4^  grâce  4e  J*  C  tombe  dans 
.  jun  défefpoir  fembla^p.  à  celui  de  Caïn,  &  con- 
p^^^y;- dut î^vec  ce  frère  p^sncide^iki^jo^ eflini^^if^ 
fnfa^  quàm^t  veniam^mfrf^r  i-noia,  il  n'y  a  plo* 
.  de  pardon  ppur  moi,mq|i iniqmtém'éîta rendo 
Indigne  ,  qc  s'il  y  a  uaDieu^  je  fiïU  réprou- 
vé. Or  n'eft.il  pas  vrai  que  ç>eft4Tle  grand 
"Aie  fameux  ^cueil,oùéchpjuf>  une  multitude 
innombrable  de .  pépfef  i^r^  „^^j;-^^9^  dç  ceitf 
.qui  pso?  des  rech^t^  fré^çîè^giôçji^îuellesi 
'n.Qn^feulement  qnt ,  peridu)  tppf^^eifpérauce 
mais  ««roient .  honte  mêflac:^  i^xU  S^  ^^^^-^ 
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encore  plus  feniîblement  cette  vérité  évangé- 
Hque  :  In  peccato  veftro  moriemni*  Keûouvel* 
les5 ,  Chrétiens ,  votre  attention. 
*.  Q?^^^  ^^  ^o^s  raporte  l'exemple  d'unef 
snort  (ùbite,  &  que  dans  laconûernation  ou  de 
pareils- événemens  jettent  les  elprits  ,  on  vous 
dit  que  cet  homme  qui  jouiffoit  d*nn  parfaite 
ianté,vient  d'être  enlevé  tout  à  coup  fans  avoiic 
pu  prononcer  aucune  parole  ;  qu'un  tel  dans  i^ 
chaleur  d'une  débauche  ou  dans  l'emport^-^ 
Tuent  d'une  querelle,  vient  de  refter  fens  fehtî* 
ment  ôc  fans  yie  ;  qu'un  afTadinat  vient  d'être 
commis  dans  la  perfonne  de  celui-ci  ,  ou  que 
la  ruine  d'un  édifice  vient  d'enveloper  &  d'é- 
crafer  celui-là  ^  quand  on  nous  fait  le  récit  dé 
ces  fortes  de  morts  de  de  bien  d'autres ,  de  que 
ielon  toutes  les  régies  de  la  vraifemblance , 
elles  nous  paroiifent  non  feulement  fubites  , 
mais  imprévues  ,  parce  que  c'étoient  des  pé- 
l:heur$  publics  de  fcandaleuz  ,  nous  fommes 
-iaiiis  de  frayeurs  ;  &  fans  entreprendre  de  ju* 
-ger,nousne  doutons  point  que  ce  ne  foît  alors 
que  fe  vérifie  à  la  lettre  la  menace  de  Fils  de 
Dieu,  In  peccato  veftro  motiemini*  Mais  vous 
TOUS  cotlfolez  au  même  tems ,  Chrétiens ,  par 
-la  penfée  que  ce  font  des  accidens  extraordi* 
flaires  j  &  '  quelque  fréquens  qu'ils  puiffent 
'•être ,  vous  ne  manquez  pas  d'afFoiblir  ainfî  le9 
falutaires  impreffions  qu'ils  pourroient  &  qu'ils 
devroient  faire  fur  vos  cœurs.  Vous  vous  trom- 
j^z.  permettez-moi  de  vous  le  dire,  vous  vous 
trompez  :  ces  genres  de  mort  ne  font  ni  G.  rares 
-ni  Çi  fingnliers  que  vous  voulez  vous  le  perfua* 
•  der,&  je  foûtiens  que  dans  la  rigueur  même  du 
•terme  ,  «u  égard  à  fa  confcience  &  au  falut ,  Il 

m'en  rien  de  plus  coauuua  qu'une  mort  fubite; 
eavgicilaprQuvei  ^v    . 
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re  ;  vous  avez  ét^  pendant  la  vie  nn  homme  de 

Î>rojets,  de  de£îrs,de  réfoltitions,  de  proméfes 
ans  exécution  ;  vous  monirez  «icore  »i  déli- 
rant, en  propoiant^  en  promettant,  mais  en  ce 
iaifant  rien.  Et  ne  dites  point  que  le  danger  ex- 
trême vous  déterminera  ,  abus  i  il  vous  déter- 
minera à  defirer  ,  parce  que  vous  en  avez  rba- 
bitude }  il  vous  déterminera  à  propoier  &  à  pro- 
mettre ,  parce  que  vous  vous  en  êtes  fait  niie 
coutume  :  mais  en  ^efîrant  par  habitude ,  en 
propofant  6c  en  promettant  par  habitude ,  & 
par  habitude  n'exécutant  rien ,  vous  mourrez 
dans  votre  péché  :  /»  feccato  veflro  moriemha. 
Par  voie  d'attachement  :  car  Timpénitence 
de  ]a  vie^  lêlon  la  parole  du  Sage,  forme  comme 
une  chaîne  de  nos  péchés  ,  &  cette  chaice 
nous  tient  prefque  malgré  nous  dans  Tefcla- 

Frov»  j .  Y2|gg  ^  1^  fervitude  :  iniquitates  fuœ  captant  ivf 
pium  ,  ^  funibus  peccatorum  fuorum  confiringt' 
tur.  Je  fçais  que  Dieu  peut  ufer  de  fon  abfohi 
pouvoir ,  ôc  rompre  au  moment  de  la  mort 
cette  chaîne  :  mais  je  fçais  auflî  que  pour  la 
«Qijnpre  dans  un  moment ,  il  ne  £aut  pas  moins 
qu'un  miracle.de  la  grâce  ,  &  que  Dieu  ne  fait 
pas  communément  de  tels  ]tiiracIes.Et  en  efifet, 
nous  voyons  un  pécheur  mourant  dans  l'état 
funefte  ou  fe  repréfèntoit  faint  Auguftin , 
quand  il  difoit,  en  parlant  de  lui-même: 

éâuguft»  'Sufpirabam  iigatus  ,  nan  ferfo  alieno  fed  aea 
{etreâ  voluntate*  Je  foupirois  ,*  ô  mon  Dieu , 
après  le  bonheur  des  juftes  ,  convaincu  qu'il 
«'étoit  plus  tems  de  délibérer ,  &  qu'il  falloic 
enfin  renoncer  à  mon  péché  pour  me  convertir 
à  vous  i  maïs  je  foupirois ,  &  cependant  j'étois 
toujours  attaché ,  non  par  des  fers  étrangers , 
mais  par  ma  volonté  propre  :  ren&eaû  la  te* 


noit  en  fa  putflànce  ;  &  cette  (ùitede  d^for- 
dres  com^liqtiés  ,  ât  commes  autant  d'an- 
neaux entrelacés  les  uns  dans  les  autres  ^ 
m'arrêtoît  prefque  malgré  moi  &  malgré  tou* 
tes  les  frayeurs  de  la  mort ,  fous  le  joug  Se  U 
loi  du  péché. 

Par  voie  d'endurcîflèment  ;  car  cette  volori» 
te  toujours  criminelle ,  comme  je  le  fupofe,  flc 
ne  fe  repentant  jamais  ,  s'eft  enfin  endurcie 
dans  le  péché.  Si  touché  du  fentiment  de  fa 
tnisèrô  ,  ce  pécheur  s'étoit  de  tems  en  tem» 
tourné  vers  Dieu ,  6c  que  par  de  généreux  ef- 
forts  ,  il  fe  fût  relevé  de  fes  chûtes  ,  autant 
de  fois  qu'il  fuccomboît  aux  tentations  du 
inonde  &•  de  la  chair ,  avec  tout  le  malheur  de 
fon  înconftance,  il  auroît  néanmoins  profité  de 
l'ufage  de  la  pénitence.  La  pénitence,  quoique 
fuiv'ie  de  foibleifes  flc  de  rechûtes  ,  auroit  dé- 
tniit  en  lui  ce  que  le  péché  y  avoit  édifié  ;  mai» 
«yant  toujours  mis  pierre  fur  pierre,  flcentaflë 
îjîîquité  fur  iniquité  ,  le  moyen  que  fon  cœur 
oe  foit  pas  arrivé  au  comble  ,  &  qu'il  n'ait  pai 
centrale  dans  l'état  dli  crime  ,  non  feulement 
tonte  la  folidité  ,  mais  toute  la  dureté  que  le 
crime  eft  cat^able  de  produire  ?  ôc  quelle  apa- 
îence  qu'endurci  de  la  forte  ,  il  devienne  tout 
«  conp ,  quand  la  mort  aproche ,  fouple  &  fle^ 
3f  ibie  aux  mouvemens  de  la  grâce  î  On  meurt 
donc  dans  le  péché  ,  parce  qu'on  a  vécu  dans" 
fe  péché ,  &  l'on  y  meurt ,  comme  j'ai  dit  par 
*in  nouveau  péché  ,  parce  que  cette  impéni- 
tence  m^me  eft  la  confommation  de  tous  les 
pfcchés.  Voltà  ce  que  j'apelle  une  impéniten- 
te criminelle  :  paflbns  à  Timpénitence  mal- 
heureufc  ,  qui  fera  le  fujet  de  la  fécond  Par- 

*  •Vfc  ■••■••■-  »  «...  ... 
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I L  /^  E  n'eft  point  ajGTez  pour  mourir  dans  iMtat 
Pak  T  V-^  de  la  grâce ,  que  le  pécheur  foit  rëfoiu  de 
recourir  un  jour  à  la  pénitence  ,  de  qu'il  (e  pro- 
pofe  de  fortir  au  moins  à  la  mort  de  {on  péchéi 
Comme  cette  grâce  de  la  pénitence  finale  ne 
dépend  point  abfolumenr  de  lui  ,  de  que  par 
vn  fécret  jugement  de  Dieu,  elle  eft  attachée  à 
mille  circonftances  qui  ne  font  point  en  fon 

})ouvoir ,  il  faut  ,  afin  qu'il  ait  le  bonheur  de 
e  reconnoîtreen  mourant,  que  toutes  ces  cir- 
conftances concourent  enfeinble  à  fa  couver- 
fîon.  Qu'une  feule  vienne  à  manquer  ,  le  voilà 
£ru(lré  de  fon  efpérance  >  &  eût-il  mille  fois 
defiré  de  mourir  de  la  mort  des  juftes  ,  eût-il 
Vum*  ^^  ^^^^  ^^^^  ^  Dieu,  Moriatur  anima  mea  moue 
%i»  infloTum^  fes  defirs  font  inutiles  de  iès  e^éran- 
ces  vaines^  pourquoi  ?  parce  que  dans  le  cours 
de  la  providence  qu'il  n'a  pas  plu  à  Dieu  de 
changer ,  il  s'eft  trouvé  un  obflacle  qui  ,  par 
des  cauiês  en  aparences  naturelles  ,  mais  d'un 
ordre  divin  &  fupérieur ,  lui  a  rendu  impoffi- 
fale  cette  pénitence  fur  laquelle  il  faifbit  tond, 
&  qu'il'regardoit  comme  fa  dernière  refTource. 
.  Il  peut  donc  arriver  que  l'homme  fans  devenir 
coupable  d'un  nouveau  péché,  meure  dans  fon 
péché  ,  parce  qu'il  peut  mourir  dans  un  défaut 
involontaire  &  même  forcé ,  de  toute  péni- 
ience  ;  &  c'eft  ce  que  j'apelle  impénitence 
malheureufe,  &  ce  que  je  confidère  comme  un 
autre  abîme  ,  non  plus  de  la  corruption  &  de 
la  malice  du  coeur  humain ,  mais  de  la  juilice 
adorable  &  impénétrable  de  Dieir,  qui  paroît 
toute  entière  dans  la  mort  de  ces  pécheurs  ïxct' 
pris,trompés,délai{rés,  exclus  même  dès  cette 
vie  de  la  voie  du  lalùt ,  &  en  qui  s^accomplit 
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encore  plus  feafîblement  cette  vérité  évangé- 
fique  :  In  peecato  veftro  moriemini*  Renouvel- 
iez ,  Chrétiens ,  votre  attention. 

Quand  on  vous  raporte  l'exemple  d'une 
mort  iùbite,  &  que  dans  laconûemation  dk  de 
pareils- événemens  jettent  les  eiprits ,  on  vous 
dit  que  cet  homme  qui  jouiiToit  d'un  parfaite 
fanté,vîent  d'être  enlevé  tout  à  coup  fans  avoi): 
pu  prononcer  aucune  parole  \  qu'un  tel  dans  U 
chaleur  d'une  débauche  ou  dans  l'emporte- 
ment d'une  querelle,  vient  de  refter  ^ns  feiiti« 
ment  &  fans  yie  \  qu'un  afladînat  vient  d'être 
commis  dans  la  perfonne  de  celui-ci ,  ou  que 
la  ruine  d'un  édifice  vient  d'enveloper  &  d'é* 
crafer  celui-là  »  quand  on  nous  fait  le  récit  de 
ces  fortes  de  morts  &  de  bien  d'autres ,  de  que 
lëlon  toutes  les  régies  de  la  vraifemblancCy 
elles  nous  paroiflent  non  (èulement  fubites  , 
mais  imprévues  ,  parce  que  c'étoient  des  pé- 
cheurs publics  6i  icandaleuz  ,  nous  fommes 
iaifis  de  frayeurs  ^  6c  fans  entreprendre  de  ju- 
-ger^nous  ne  doutons  point  que  ce  ne  foit  alors 
que  fe  vérifie  à  la  lettre  la  menace  de  Fils  de 
Dieu,  In  peecato  vefiro  moriemint»  Mais  vous 
TOUS  confblez  au  même  tems ,  Chrétiens ,  par 
4a  penfée  que  ce  font  des  accidens  extraordi- 
naires s  &  '  quelque  fréquens  qu'ils  puifTent 
••être ,  vous  ne  manquez  pas  d'afFoiblir  ainfi  le9 
falutaires  impreflions  qu'ils  pourroient  6(  qu'ils 
devroient  faire  fur  vos  cœurs.  Vous  vous  trom- 
pe2*  permettez-moi  de  vous  le  dire,  vous  vous 
trompez  :  ces  genres  de  mort  ne  font  ni  Q  rares 
-ni  fî  fingnliers  que  vous  voulez  vous  le  perfua- 
'  der,ôc  je  foûtiens  que  dans  la  rigueur  même  dti 
-terme  ,  mi  égard  à  fa  confcience  &  au  falut ,  11 
•{l'eftrîen  de  plus  coqunu&  c^u'ttue  mort  fuhitr 

(BQ  voici  la  prçttvet  ^  v    . 
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Car  j'apelle  avec  S.  Auguftin  ,  mort  fnblt^ 
&  imprévue,  celle  ou  le  pécheur  tombe  tout  k 
coup  dans  nn  état  qui  le  jend  pour  iajnais  ia<* 
capable  de  converdou  &  de  péniteace.  Ôr  qu'y 
a-t'ii  dans  le  mbude  de  plus  ordinaire  6c  mê* 
me  de  plus  univerfel  !  que  voit^u  autre  cholib 
tous  les  jours  I  Au  lieu  qu'une  chute  ,  qu'une 
apoplexie  ,  qu'un  meurtre  fait  plus  d'éclat  & 
donne  plus  d'effroi  »  combien  a'autres  caufes 
dont  nous  {bmmes  moins  frapés  ,  nous  rédui« 
fent  à  cetteimpénitence  malheureuiè  ?  un  trant 
port  dans  le  feu  d'une  fièvre  ardente,un  délire 
fans  intervalle  ,  une  léthargie  dont  on  ne  re- 
vient poînt,un  égarement  cTeiprit^un  aflbupif- 
^fement  mortel  »  tout  cela  n'/opére-t'il  pas  ians 
cefle  le  même  effet,  &  n'ôte-t'il  pas  à  un  mori« 
bond  le  pouvoir  de  fe  convertir,  en  lui  otant  le 
pouvoir  de  fe  connoître  ?  Mettez  un  pécheur 
dans  tous  ces  états^n'eft-il  pas  vrai  qu'il  eft  déjà 
mort  comme  chrétien,  s'il  n'eft  pas  abfolumènt 
mort  comme  homme  ?  Je  veux  qu'il  difpute  en- 
core des  journées  entières  un  refte  de  vie  anl* 
maie  qui  ne  fert  plus  qu'à  le  faire  languir,qu'im> 
.porte  fi  la  vie  raifonnable  &  ]a  vie  Arnatûrelle 
font  éteintes  î  Que  peut  la  grâce  ,  toute  puit 
faute  qu'elle  eft ,  lorfque  la  Aaturç ,  qui  devoit 
lui  fervir  dé  fonds  ,  ne  peut  plus  agir  ? 

Sans  même  parler  de  ces  f^ptomes  où  la 
raifon  eft  tout-à-fait  obfcurcie^  le  feu!  épuife- 
ment  de  toutes  les  forces ,  la  feule'^lmileur  do 
corps  ne  fuffit-elle  pas  pour  ôter  à  l'efprit  toute 
fa  réflexion ,  Qc  par  conféquent  pour  nous  fer- 
mer les  voies  de  la  pénitence  ?  Combien  de  pé- 
.cheurs  ,  jufques  dans  le  cours  des  maladies  i&s 
plus  réglées  ,  meurent  ainfî  d'une  jvort  fubi- 
tt  ;|  non  ielon  le  monde ,  mais  félon  Dieu  ?  Ib 


meurent  ^  dit  $•  Cl?iyfoflome  ,  iànsunnott* 
sne^u  péché  y  parce  qu'ils  ne  font  plus  en  état 
.  A'en  commettre  ^  ils  meiirçot  fans  qu'on  leur 
f>ja}0je  reprocher  d*abnfer:  ^lors  du  tems  que 
ïPiep  )çur  <ionne ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  piuy 
.^rôp/ement ,  ni  eu  ab^fe^  ,  ni  s'en  (èrvii;  i  11$ 
meurent  dans  une  impénitence,  qui  quoique  fû 
jaaje  ,  pe  leur  eft  pas  par  elle-même  imputée^ 
parce  qu'elle  ne  leur  eft  ni  connue  ni  libre  :  c^ . 
pendant  ils  meurent  d^ns  leur  péché,  &  la  m;^ 
Jédi^ÏQQt  dç.  J.  Ç.  n'çja  eft  pas  moins  confom* 
'tilée;Iff'pecçato  veflro  ntqriemni»   '. 

^.      (^edirai-je  de  ceux  qui  meurent  dans  vaaft 

.ignorance  non  coupable,  mais  fiinede,  du  daa- 

.gçr  prochain  oiiiis  fe  trouvent  ?  Carde  là  s'eti« 

fiiivent  Içs  mêmes  conféquences  &  les  mêmes 

efiets  de  /({probatipn.  Si  l'on  avoit  averti  g: 

:  malade qja'il  étoit  teins  de  penfer  àlui ,  il  au* 

toit  mgisprdre à  faconfciençe,^ il feroit  mo^c 

^  chréiienniui^ent*  Mais  parce  qu'on  lui  9  fa|t 

-  entendre  te  contraire  ^  &  que  par  de  faux  mé- 

tiagemens  on  Ta  trompé ,  il  meurt  fans  retoi^ 

:  à  uiexi  âc  fans  converQon.  De  n'avoir  pas  îçu 

.  JîB  péril  oii  il  étoit ,,  eft-ce  un  crime  dans  lui  ? 

^  non^ChTéwens  i  -ç.ar  il  fçuhaitoit  de  le  fçavoir# 

t  Mais  À  qui  finit- il  s'en  prendre  ?  c'eft  à  la  foi- 

1  Wiçfle  di'un  «cçnfeffeur^  c'eft  à  la  trompeufe  çoçi- 

;  jedhirejd^un  médecin,  c'çft  au  vainrefpe£l  d'un 

domeftique  ,  c'eft  à  la  paûion  aveugle  d'une 

.  femme,  c'eft  à  l'intérêt  des  uns,  à  la  négligence 

_  dps  autres  i  c'eft  à  tout  ce*qu'il  vqus  plaira  » 

i  mes  Frères,  dit  S.  Auguftîn,  mais  après  tout  le 

;  ttipurant  emporte  la  peine,&  pour  avoir  ignoré 

;  ITextrémitétoùïirétoit ,  il  meurt  dans  la  naine 

"«I  ^e  OieM.ÔC  eu  réprouvé.  Quoi  donc,  me  direz*» 

•.  W5!»  étoit-îl  jufte  qu'il  pérî^  par  la  faut^  d'|m 
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autre }  ah ,  répond  ce  ÏPère,  û  c'eft  par  la  fante 
d'nn  autre  qu'il  périt,  ce  n'efi  point  pour  la 
faute  d'un  autre  qu'il  efl  condamné,  mais  pour 
Ton  propre  péché.  Dieu  à  qui  il  apartient  d'en 
ordonner  ,  permet  ^e  fon  propre  péché  ;  qxâ 
pouvoit  être  eipié  âlamort ,  par  la  faute  d'n& 
"autre  ne  le  foit  pas,&  que  du  domaine  de  la  grâ- 
ce &  de  la  miféricorde  fous  lequel  ilétoit  en- 
core, il  pafle  pour  l'éternité  toute  entière  foxa 
celui  de  la  juftice  :  J»  peccato  veftro  moriemini. 

*  '  Mais-  ^  le  pécheur  hii-méme  eti  mourant , 
foupir^aprèsde  reniéde,  s'il  le  demamj^e  &  qu'il 
'témoigne  dérettipreflèméntpourPavoir,qu'ar- 
live-t^l  fouvent?  hélas ,  Chrétiens ,  voici  fe 
"tomble  du  malheur  ,  &  c'eft  ici  que  nou$  dé- 

Kpw.xi  vous  nous  écrier,  O  ahitudoi  ô profondeur 

des  confeih  de  Dieu  !  Semblable  à  l'infortuné 

.  Efall,  qui, comme  dit  rApôtre,ne  trouva  point 

cette  pénitence  qu'il  cherchoit ,  quoiqu'il  la 

JJetr»    *  ^cherchât  avec  larifrtes  ,  Non  •  enim  invenit  pœni^ 

11*        '  tentialocum  ^  quamquam  cum  lactymis  inquifi^ 

^éàm  ;  ce  pécheur  mourant,  tout  emprelTé  qu*il 

eft  de  recourir  aux  fources  publiques  de  la 

grâce ,  c'eft-à-dire ,  aux  Sacremens  de  J.  G* 

*  peut  encore  être  de  ceux  fur  qui  tombe  Panap 
'  thème  du  Sauveur  des  hommes;  6t  parce  que 
'  ces  fôurces  ouvertes  à  tout  le  monde  ^  ne  le 
'^font  pas  pour  lui,  il  meurt  da^s  fibn  péché  : 
'  Jn  peccato  veftro  moritmini» 

C'eflfde  quoi  nous  avons  cent  fois  été  te- 
'  moins  ,  ou  de  quoi  cent  fois  nous  avons  en- 

-  tendu  parler.  Un  homme  eft  furpris ,  lorfqu'il 

-  s'y  attendoît'Ie  moins  ;  il  fe  voit  aux  portes^  de 
'  la  mort ,  &  dans  l'horreur  d*un  danger  0^re& 
"  fant,  îlvoucfroit  ménager  cW  qui  lui  refteïe 

Y^^*  Toiue  ft  foi  k  réveille^  l'image  d^uo  I^ 
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înité  le  frape ,  le  faifit  ;  ôc  frapé ,  faifi  de  cette 
image ,  il  femble  conjurer  tous  ceux  qui  Tapro- 
cheat ,  de  le  fecourir  ,  &  de  leur  dire  comme 
■Job:  Mffiremitti md y  miferemim mei^faltem  vos  Joh^  11  ^ 
'omhi  meri  penfez  ^moi  ,  vous  au  moins  qui 
^tes  mes  véritables  amis  ,  ôc  pendant  que  les 
autres  s'occupent  en  vain  auprès  d'un  corps 
que  la  mort  va  mettre  au  tombeau,  aidez-moi 
à  fauver  mon  ame.  En  effet ,  on  s'y  emploie  , 
on  y  travaille ,  on  cherche  un  prêtre ,  un  con- 
fefleur  5  mais  ce  prêtre  ,  ce  confefleur  ne  fe 
trouve  point  ;  mille  contre-tems  confpirent  à 
l'éloigner ,'  ce  qui  ne  l'avoit  jamais  arrêté ,  l'ar- 
rête à  cette  heure  :  il  vient  enfin  ,  mais  trop 
tard  ,  &  lorfque  le  malade  fans  connoijGTance  & 
fans  parole  ne  peut  plus  ni  l'entendre  ni  lui  ré- 

*  pondre  ;  &  cela  pourquoi?  pour  accomplir  l'au- 
çre  partie  de  la  prédiftion  de  Jefus  -  Chrift  , 
Quatetis  me^yoxLs  me  chercherez, non  plus  dans 
ma  perlbnne,  mais  dans  celle  de  mes  miniftrés 
&  des  diipenfateurs  de  mes  Sacremens,&  vous 
ne  me  trouverez  pas  :  &  parce  que  vous  ne  me 

'  trouverez  pas  dans  mes  minières,  âc  que  vous 
n^aurez  pas  d'ailleurs  de  quoi  fupléer  au  dé- 
faut de  leur  miniftère  par  un  pur  âc  parfait 

-  amour',  vous  mourrez  dans  votre  péché  :  In 
'feecato  vefito  moriemini, 

*  Je  dis  plus  :  ce  prêtre ,  vicaire  &  miniftre  de 
J.  C.  fe  trouvera  5  mais  par  un  autre  fécret  de 

'  réprobation  encore  plus  terrible ,  avec  tout  le 
pouvoir  de  l'Eglife  dont  il  eft  muni ,  il  n'aura 

c  pas  le  don  d'aSîfter  un  pécheur  mourant  :  au 

•  lifeu  de  le  toucher-,  il  le  rebutera  $  au  lieu  de  IM- 

-  dairer;  il  l^ei^tto^ràffera,  ille  troublera  :  il  aura 

-  tes  clefs  dïi  ciel  entre  les  mains ,  mais  il  n'aura 
«^  pit  la  clef  clecfi  cœur  ponrf  eatien  CarDîeii^ 
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lètir  pénitence  eft  vaine  >  pourquoi'?  parce  que 
ce  n'eft  plus  la  grâce  ni  le  S.  Efprit ,  mais  Ta- 
mour  propre  qui  l'excite,  il  fuffit  de  s'aimer  foî- 
même,  fans  aimer  Dieu ,  pour  faire  une  telle 
pénitence  ;  mais  il  ne  fumt  pas  de  s'aimer  foi--, 
même  pour  faire  une  pénitence  chrétienne,  ni 

Sour  fe  remettre  en  grâce  avec  Dieu,  On  meurt 
onc  dans  l'exercice  de  la  pénitence ,  &  néan* 
moins  on  meurt  dans  fon  péché  ,  parce  que  le 
péché  n'eft  pas  détruit  par  toute  pénitence,  ô< 
que  s'il  y  en  aune  incapable  de  le  détruire,  c'eil 
celle-là.  Ce  .qui  faîfoit  conclure  à  S*  Grégoire 
Pape  ,  qu'il  y  avoit  plus  de  pécheurs  dans  le 
chriflianifme  qui  périffoient  par  la  fauife  pénî« 
tence,  que  par  l'impénitence  même  ;  &  qu'ainfi 
la  préàiftion  de  J,  C.  avoit  toute  une  autre 
étendue  que  nous  ne  penfons  ,  quand  il  nouî 
ait  \  în  peccato  veftYornoTieminû 
r  Cette  conféquence  vous  trouble  :  mais  eft-cô 
moi  ,  Chrétiens  ,  qui  l'ai  tirée  ,  &  pouvois-je 
ou  la  fuprimer  ou  l'afFoiblir ,  fans  être  prévari- 
cateur de  mon  miniftère  >  Puis- je  faire  parler 
les  Pères  autrement  qu'ils  n*ont  parlé  ,  oc  efFa* 
cer  de  PEvangile  ce  qui  y  eft  écrit  ?  effrayé  que 
|e  fuis  moi-même,  dois. je  vous  laifTer  dans  une 
Sécurité  trQjnpeule ,  fans  vous  donner  la  même 
frayeur  que  je  reffens  î  Je  n'îgnore  pas  ,  mes 
chers  Auditeurs ,  que  ce  qui  eft  impoflîble  auaft 
hommes ,  ne  l'eft  point  à  Dieu ,  &  qu'il  peut  j 
maître  qu'il  eft  des  coeurs ,  opérer  dans  le  cœur 
même  le  plus  impénitent  une  pénitence  parfai- 
te. Je  n'ignore  pas  que  ce  fut  ainfî  que  ce  fa- 
meux criminel  crudlfié  avec  J,  C.  fit  pénitence 
fur  la  croix  -,  &  qu'il  mourut  dans  la  grâce  aprèà 
avoir  vécu  dans  le  péché.  Mais  je  fçais  aufli,'ce 

<quaremarque  S«  Ambroife ,  que  ç'étoit  dloxs  le 
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!en  juger  ^  comment  a*y  fera-t'il  pas  furpris  i 
>mxnei^t  ^  dis-je  ,  ne  le  fera*t'ii  pas ,  fur-tou( 
aus  une  matière  auilî  délicate  que  celle-là  ,  âc 
iT  il  $'agii{de.^icemer  lesmouvemens  les  plut 
Icrets  oc  lé«  plus  intérieurs  de  l'ame  ?  Si  aans 
»  cours  de  la  vie  cet  homme  avoit  fait  quelque 
)énitence,  en  la  faifant  il  s'en  feroit  formé  peu 
L  peu  ridee^âc  à  force  de  s'éprouver  foi-même^ 
1  auroit  enfin  reconnu  en  quoi  diffère  une  dou- 
leur efficace  de  celle  qui  ne  Teft  pas  ;  mais  il 
n'eu  a  jamais  fait  TeZ&i ,  &  il  fe  trouve  là*de& 
(us  à  la  mort  fans  habitude  &  fans  expérience  % 
eft-il  furprenant  que  l'eimemi  lui  impofe ,  que 
ion  propre  fens  l'égaré ,  qu'il  prenne  la  figure 
pour  la  vérité  ,  l'accident  pour  la  fubftancè  i 
qu'il  compte  les  defirs  pour  les  effets ,  les  gra« 
ces  &  les  infpirations  pour  les  aûes  ,  ôi  que 
préoccupé  de  fes  erreurs  ,  tout  pénitent  qu'il 
eft  en  aparence ,  il  meure  en  effet  dans  fon  pé« 
ché  î  In  peccato  vèftro  moriemini, 

C'eft  à  vous  maintenant ,  Chrétiens ,  à  delî- 
bérer  :  ou  plutôt  ,  y  a-t'il  à  délibérer  un  mo- 
ment >  &  la  jûfte  conclufion  ,'*  n'eft-ce  pas  de 
vous  dlfpofer  par  la  vraie  pénitence  de  la  vie 
à  la  vraie  pénitence  de  la  mort  \  Car  de  nré- 
tendre  que  vçus  ferez  tout  à  qoup  maîtres  aans 
une  fcience  où  les  illufions  font  fi  fréquentes  , 
fî  fubtiles ,  i\  dstngereufes  i  de  croire  que  votre 
coup  d'effaî  fehi  un  chef-d'œuvre ,  c'eft  la  plus 
aveugle  témérité.  Vous  pleurerez ,  mais  vous 
ne  vous  convertirez  pas  \  vous  poufferez  des 
foupirs,  vous  gémirez  devant  Dieu,  mais  vous 
ne  vous  convertirez  pas;  vous  lèverez  les  mains 
au  ciel ,  vous  tendrez  les  bras  vers  le  crucifix  , 
maisj^oas  ne  vous  convertirez  pas  :  pourquoi  l 

ptitce  que  fous  ces  dehors  if  écieux  d'une  dga- 
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leur  apareute ,  vous  aurez  toujours  un  coeur  ié 

?  terre ,  &  c'eft  là  que  j'apUque  ces  paroles  du 
rophéte  :  De  Medio  petrarum  détbunt  tfoees.  VonS 
tromperez,  fans  le  vouloir,  ceux  qui  vous  ver- 
ront &  qui  vous  entendront  \  vous  tromperez 
Jufques  au  miniftrequi  vous  donnera fes  foins, 
&  qui  penfera  les  avoir  utilement  employés 
pour  vous.  Vous  vous  tromperez  vous-mêmes  , 
mais  vous  ne  tromperez  pas  Dieu  i  &  en  for- 
tant  de  ce  monde  ,  au  lieu  de  trouver,  ainfi  que 
vous  Terriez  ,  un  Dieu  de  mifêricorde  ,  vous 
ne  trouverez  qu'un  Dieu  vengeur.  Le  tems  de 
le  chercher  ce  Dieu  de  miféricorde  ,  c'eft  la 
vie  \  le  tems  de  le  trouver ,  c'eft  la  mort  »  & 
le  tems  de  le  polT&der  ^  c'eft  l'éternité  bleo- 
lienreufe ,  que  je  vous  fouhaite  ,  Sec 
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SE  RM  ON, 

POUR 

LE  MERCREDI 

DE  LA  SECOND»  SEMAINE. 

Sur  f  Ambition» 

Relpondens  antem  Jbfiis,  dizit:  Nefdtis  qttid 
*  petatîs»  Pûtéftis  bibere  caUcem  quem  ego 
bibitoms  lum  ?  Dicunt  ei  :  po^ïumus.  Aie 
illis  :  Calibem  quidèmmeuni  bibetis  :  fédère 
autem  ad  dexteram  meam  vel  (iniftram  non 
efi  meum  dare  vobls. 

Je/as  leur  répandii  ^  6*  Ustr  dit  :  Vont  rie  fçavçt 
'  ce  que  vous  demandex»  Pouve%-vous  boire  le  ea^. 
lice  ftte  je  èûiraiX  II*  lui  dit  tint  :  Nous  le  pou» 
vont*  Alors  il  leur  repli fua  :  Vpits  boires  le  ca^ 
lice  que  je  dois  boite  :  maHs  d^être  affls  à  ma  droite 
•u  àma  gauche  ce  rCefi  pas  à  moi  de  vous  Pac^ 
corder*  En  S*  Mathieu  ,  cliap.  io« 


s. 


J5l 


&  E^ 


Ce  n'efi  pas  fitns  une  providence  particulière 
Carcme.TomcU  S 


4<*         SUR  L'AMBITION, 
^ue  J.  C.  qni  venoit  enfeigner  aux  homi!ièsrlicr« 
milité  9  choifit  des  difciples  dont  les  fentimens 
furent  d^abord  G  opofés  à  cette  vertu  ,  de  qui 
dans  la  bafleflè  de  leur  condition ,  avant  que  le 
^.  Efpf  it  les  eût  ptiriAés  ^  n^Âd^oieisi^^ià'é'^ 
tf&  fuperbes,  ambûieu;,  ôc  jalpux  des  honneurs 
du  monde*  Il  voulait  daiis  les  &for(fresde  leiir 
ambition ,  n^s  découvrir  les  nôtres  ,  oc  d^p^ 
les  leçons  toutes  Jivinej  qu*il  leurfaifoit  fui  un 
point  (î  ejQIentiel  ^  nous  donner  des  régies  pour 
former  nos  mœurs  ,  fiç  pour  nous  réduire  à  la 
pratique  de  cette  fainte  6c  bienheureufe  humi- 
lité, fans  laquelle  il  n'y  a  point  de  piété  felîde 
ni  même  de  vrâiclH^infiânifme  :  c'eft  le  fujet  de 
notre  Evangile.  Deux  difciples  fe  préfentènt 
devant  le  Sauveur  du  monde ,  6c  le  prient  de 
leur  accorder  les  deux  premières  places  de  Ibn 
Royaume  :  comme 'il>  ne  le:t»aaoii!bieoc  pas 
encore .c(rRo^ume  ipiritud, &  qu'ils- ne  Ten- 
vlfs^eoieotque  cômm&uiiRoytuine  temporel, 
il  eft  évident  que  l^ambitiôn  feule  &  le  deâr  de 
t'ékver  au-deflus  des  autres  les  porta  k  lui  faire 
cette  demande.  Mais  vou&fçat^z  ^  Chrétiens , 
comment  ils  furent  reçus  ^  &  de  ce  qui  fe  paffa 
dans  nrïè  ôccafiôn  û  remarqiiïible  ,  nous  pou^. 
vos  atlf^nient  tecôftnoîtré  en  qtiol  cottfiftelcdé- 
jfordre  de  Tambition  ,  quefe  eff  font  les  divers 
caradàrés,  quels  en  font  4e^  effets  âdesibices, 
ôt  queb  en  doivent  être  erifîli  les  remèdes^  Ma- 
tière d^aittant  plus  impt)rtHhte&  plus  néceffiu- 
re,  que  rambîtiefo  e  fl*  ful-^oùt  le  vice  de  ki  Cour. 
Car  quoiqu'il  n'y  ait  point  d'état  à  couvert  de 
cette  palEon ,  &  que  fa  fphère ,  pour^ainfî  par- 
ler,  foît  audi  étendue  que  le  monde,  en  petit 
dire  néanmoins ,  &  il  eft  vrai  ^gue  c'eib  parti- 
culièrement dans  les  Pâlaîs  dei  Koîs  que  fe  trou- 
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Vit  ÏCB  ambitieux  5  Ecce  in  domibus  Regumjknt  :  Matth* 
le  c'cft  là  qu'ils  forment  déplus  grands  pro-  *  ^» 
ts  ,  là  qu'ils  font  jouer  plus  de  reflbrts ,  &  là 
^me  aulli  qu'il  eft  beaucoup  plus  difficile  de 
s  détromper  &  de  les  guérir.  Il  y  a  des  vices^ 
tt  S.  Chryfoftome,  que  l'on  combat  fans  peine 
:  qui  fe  détruifent  d'eux-mêmes ,  parce  que  le 
londe  ,  tout  aveugle  &  tout  corrompu  qu'il  eft^ 
toutefois  encore  aflèz  de  lumière  pour  en  voir 
ilionte,  Se  afiëz  de  raifon  pour  les  condamner* 
fiais  à  la  Cour ,  bien  loin  de  fe  faire  un  crime  1 

le  l'ambition ,  on  s'en  fait  une  vertu  1  ou  fî  elle 
'  paflê  pour  un  vice  ,  du  refte  on  la  regarde 
:omme  le  vice  des  grandes  âmes ,  &  l'on  aime 
nîeux  les  vices  des  grandes  âmes  que  les  vertus 
îes  {impies  &  des  petits.  J'ai  donc  aujourdhui 
fpécialement  befoin  des  grâces  du  ciel.Deman- 
Âons-Ies  par  l'interceflion  de  la  plus  humble  des 
^^iergés.  Ave  Maria, 

IL  n'apartîent  qu'à  Dieu  de  nous  donner  les 
véritables  idées  des  chofes  1  &  dans  le  fu jet 
que  je  traite,  renonçant  à  mes  propres  penfées, 
je  dois  m'en  tehir  uniquement  aux  inftrwflibns 
de  notre  divin  maître ,  puifqu'en  trois  paroles 
de  rEvârtgîîe  il  me  fournit  lui-même  le  deflëitt 
le  plus  naturel ,  le  plus  jufte  &  le  plus  complété 
Comprenez-le  bien ,  s'il  vous  plaît. 

Ces  deux  frères  ^  enfans  de  Zebedée,  deman- 
dent au  Sauveur  du  monde  les  deux  premières 
places  de  fon  Royaume,  &  le  Sauveur  du  mon- 
de ,  au  lîèu  de  leur  répondre  précifément  &  de 
s'expliquer  fur  lei?r  propofîtion ,  leur  en  fait 
trois  aijjtres  bien  difFérentes*Car  premièrement 
îl  leur  déclare  que  ce  n'eft  point  lui ,  mais  fort 
f  ère  qui  doit  nous  élever  à  ces  places  &  à  ces 

Sij 
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'  rangs  d'houDeur  dont  ils  paroiflbient  fi  jalon: 

Maith*  fédère  autem  ad  tUxteram  meam  vel  Jtnifiuoïï  , 
^O*  non  eft  meum  date  xnAh  ,  fcd  quitus  paratum  efi  k 
pâtre  meo.  Secondement ,  il  leur  fait  entendre 
qu'ils  ne  doivent  point  chercher  ,  comme  les 
nations  infidèles  ,  à  dominer  >  mais  que  celm 
d'entre  eux  qui  veut  être  grand  ,  doit  établir 
pour  principe  de  fe  regarder  comme  le  ièrvi- 
teur  des  autres  ,  &  croire  que  la  prefféance  où 
il  afpire  ne  fera  pour  lui  qu'un  fonds  de  de- 
Ibidem,  p^ndance  âc  d'afiujettifiement  :  Non  ûa  ait 
inter  vos  ,  fed  qui  voluetit  inter  vos  major  fien , 
fiât  ficut  minoT  ,  tr  qui  praceffbr  efl  ,  ficut  minij» 
tfotor.  Enfin  il  les  interroge  à  fon  tour  ,  Ôc  il 
veut  fçavoir  d'eux  s'ils  pourront  boire  ion  ca- 
lice ,  c'efl-à-dire  ,  le  calice  de  fes  (buffirances  : 
Ibidem,  poteJUs  bihere  calicem  quem  ego  bibsturus  fum  ! 
Trois  chofes  ,  Chrétiens  ,  parfaitement  pro- 
pres à  détruire  trois  erreurs  dont  ces  deux 
Apôtres  étoient  prévenus»  Car  ils  fupoibieflC 
fans  remonter  plus  haut ,  que  Jefus^Chrift  en 
qualité  d'homme  leur  pouvoit  donner  ces  pla- 
ces honorables  qu'ils  ambitiomient  i  &  Jeiiis- 
Çhrift  leur  fait  connoitre  que  nul  ne  peut  1^1- 
timément .  les  occuper  ,  hors  ceux  à  qui  elles 
ont  été  préparées  &  adCignées  par  fon  Père  ce- 
)efte.  Leur  prétention  ,  en  obtenant  ces  deux 
places  ,  étqit  de  fediftinguer  des  autres  &  de 
prendre  l'afcendant  fiir  eux  >  &  Jefus-Chrift  les 
détrompe  en  les  averti0ant  que  d'être  placé  au« 
deffus  des  autres  ,  n'eft  qu'mie  obligation  ptes 
étroite  de  travailler  pour  les  autres  &  de  les 
fervir.  Enfin. ils  fe  propofoient  dans  ce  pré- 
tendu Royaume  de  Jefiis^Chrift  &  dans  cette 
prefTéance  imaginaire  ,  une  vie  douce  &  com- 
mode i  &  Jefiis-Chrift  leur  apread  combien 
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lïetf  e  prefiféance  leur  doit  coûter ,  ôc  que  pour 
Savoir  il  fant  boire  un  calice  d'amertume  ,  flc 
Être  baptifô  d'un  baptême  de  fang. 

Lreçons  admirables ,  oii  il  femble  que  le  Fils 
de  IMeu  ait  voulu  ramier  tout  ce  que  la  morale 
chrétienne  a  de  plus  fort  pour  corriger  les  dé- 
(brdres  de  notre  ambition.  Car  prenez  garde  ^ 
mes  chers  Auditeurs,  les  honneurs  du  (î^cle  que 
notre  ambition  nous  fait  rechercher  avec  tant 
d'ardeur  ^  peuvent  être  confidérës  en  trois  ma- 
nières ou  félon  trois  raports  qui  leur  conviens 
nent  :  par  raport  à  Dieu ,  qui  en  eft  le  diftribu* 
teur  ;  par  raport  au  prochain  ,  au^defliis  de  qui 
ils  nous  élèvsent  5  ôc  parTaport  k  nous-mêmes  ^ 
qui  les  poflëdons  ou  qui  nous  les  procurons. 
Sous  le  premier  raport  les  honneurs  du  fiëcle 
font  dans  l'ordre  de  la  prédeftination  éternelle 
autant  de  vocations  de  Dieu;  &  notre  ambition 
les  profane^^en  les  recherchant  comme  des  avan*^ 
tages  purement  temporels  :  ce  fera  la  première 
Partie.  Sous  le  fécond  raport  les  honneurs  du 
fiéclefont  de  vrais  aflujcttiffemens  à  fervir  le 
prochain  ;  de  notre  ambitiou  en  abufe  ,  en  les 
recherchant  pour  exercer  un  vain  empire  &  une 
fière  dommation  :  ce  fera  la  féconde  partie. 
Sous  le  troiCième  raport,  les  honneurs  du  fîécle 
font  des  engagemens  indifpenfables  à  travailler 
&  à  fouffrirî  &  notre  ambition  les  corrompt , 
en  les  recherchant  dans  la  vue  d'y  trouver  une 
vie  tranquille  &  agréable  :  ce  feralacônclufîoii 
de  ce  difcours.  Armons.nous  donc  aujourdhm 
contre  une  paflîon  Ci  dangereufe,  des  trois  ma- 
ximes du  Sauveur  du  monde  ;  &  quand  Tambi- 
tien  nous  tente,  &  qu'elle  nous  foUicite  de  nous 
poufTer  à  certains  rangs  diflingués  dans  le<mon" 
de ,  difonS'^iui  que  ce  n'efl:  pas  elle ,  mais  Dieu 

c\    •  •  • 
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^m  nous  7  doit  apeller ,  parce  que  ces  rat^^ 
quoique  rangs  du  monde  ,  font  en  efifet  de  ia 
oiipofition.dc  du  refibrt  de  Dieu  >  Sed  ^uthm 
paratum  eft  à  Pâtre  i»eo:  première  vérité* Quand 
elle  nous  infpire  un  orgueil  caché  ,  ôc  qu'elle 
nous  Batte  d'une  ftcrette  complaifance  de  voir 
les  autres  au-deiïbus  de  nous  ,  opofons-lui  ce 
grand  oracle  de  la  fegèCTe  évangélique,  que  ce* 
lui  qui  fe  trouve  lie  premier  ,  doit  être  k  iêivi* 
teur  &  refdave  i  tt  qui  pmceffor  eft  ^  JUut  tm* 
niftrator  :  féconde  vérité.  Quand  elle  nous  at» 
tire  par  Pefpérance  des  commodités  de  la  vie 
&  des  douceurs  qti  ièmblent  accompagner  les 
dignités^  les  emplois  éclatans  ,  confondons* 
la  par  le  fouvenir  des  devoirs  laborieux  ,  & 
méhfie  des  croix  inféparables  de  ces  emplois  & 
de  ces  dignités,  i&  demandons-nous  à  ooii5-fl»é» 
mes  ,  pourrai-je  boire  ce  calice  ?  Pweflis  ètènt 
çalicemi  troifième  &  dernière  vérité.  C'eft  tout 
le  fujet  de  votre  attention. 


I. 


Part.  ^^ '^^^5^^^^*^^^^' ^^  ^*^'  ***  donnée  \ 
'  V;^  l'homme  en  le  h^ÎTant ,  comme  parle  !'£• 

«riture ,'  entre  les  mains  defon^coDiêil ,  c'eil 

'     une  maxime  générale  fondée  fur  tous  les  prîn« 

cipes  de  la  religion  ,  qu'il  n'y  a  point  d'état 

dans  la  vie  où  il  foit  permis  à  l'hotmne  cbré« 

tien  d'entrer  fans  vocation  de  Dieu  %  point  de 

condition  dont  la  première  &  l'elfentiellen^ 

ne  foit  d'y  être  apellé  de  Dieu  »  point  de  rang 

ni  d'emploi  qui  ne  devienne  dangereux  quand 

on  s'y  engage  lâns  avoir  con&lté  Dieu.  En  ce» 

la  ,  dit  faint  Chryfoftome  ,  confifte  le  droit  de 

fouveraineté  que  Dieu  s'eft  réfervé  fur  la  créa* 

ture  raifonnable  &  intelligente  ;  &  moi  je  dis, 

tn  cela  coniiile  le  bienmureiuc  engagemeos 


gfm'a  rla  çr^^ature  raiibiin^ble  ^  intelligente  ^.  a 
n'ufer  de  fa  lifi^erte  &  de  fbs  drpits  ()ue  dépen.- 
dafnment  de  Dieu  fon  Selgnet^r  &  ion  fouve« 
rain  y  puifqu'il  n'y  a  rien  qui  fe  trouve  (i  étroi« 
renient  lié  avec  le  falut  que  ce  que  nous  apeL> 
Joiis  vocation* 

£11  ^&t ,  mes  chçrs  Agîdîtçurs ,  toute  notre 

précIefUp^tion  ro^le  preîque  6xx  ce  point ,  jç 

veux  dije  furie  choix  des  états  que  nous  em- 

brailbnsi.  Pe  là  dépend  prefque  uniquement  le 

bonheur  ouïe  malneur  ae  notre  éternité,  6c  en 

voici  la  raifon  :  parce  que  la  prédeflination  ^ 

diient  les  Théologiens  ,  n'eft  rien  autre  chofe 

^  la  part  de  Pieu ,  ,qu*un  certain  enchaîne* 

ment  de  grâces  qui  nmis  font  préparées ,  &  de 

notre  psirt  qa'une  fuite  d'aâions  fur  quoi  eft 

apuyé  le  jugement  décifif  que  Dieu  fait  cle 

nous  i  or  la  plupart  des  grâces  que  nous  rece« 

Fons  font  des  grâces  déterminées  à  notre  état. 

Cl  prefque  tous  les  péchés  que  nous  commets 

tons  viennent  des  tentations  &  des  dangers  où 

pous  expoiê  notre  état.  Combien  de  réprouvés 

dans  Vfiafer  anroieiit  vécu  Cax  la  terre  comme 

des  Saints ,  s'ils  avoient  fuivi  la  voix  de  Dieu  ^ 

en  embrasant  l'état  on  Dieu  les  apelloit  >  de 

combien  de  Saints  dans  le  ciel  auroient  été  fur 

la  terre  des  impies  &  des  libertins  ,  s'ils 

avoient  choifî  telle  condition  pu  Dieu  nç 

les  apelloit  pas  > 

C'eft  le  raiibnnement  que  tout  chrétien  doit 
faire  en  prenant  les  chofes  dans  leur  fource  pri- 
mitive^ qui  eft  l'adorable  providence  :  or  quoi- 
que ce  principe  foit  univerfel ,  &  qu'il  con- 
.  vienne  également  à  tout  ce  qui  peut  être  dans 
la  vie  un  fujet  de  délibération  &  d'éleûion  ,  il 
^flt.n^iyMiOoias  r$Ç(p|;uioicre  ^u'il  doit  être  fut 
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kcmt  apUqné  à  ce  qui  regarde  les  hooisenri  âd 
ûéc\e  oc  notre  àggrandiuement  dans  le  monde: 
je  veux  dire ,  que  pour  parvenir  sûrement  & 
irréprochablement  aux  honneurs  du  fiécle ,  il 
fant  un^  vocation  plus  expreiTe ,  phis  certaine, 

Îlns  infaillible.  Car  c'eft  ainfî.qne  TApôtre  Ta 
antement  dëclaré ,  en  publiant  cette  loi  fi  ib- 
lemnelle  ,  qtie  l'ambition  des  hommes  a  tou- 
jours aflTeâe  de  contredire ,  mais  qué'hi  parole 
de  Dieu  lui  opofera  ëternellement  ^  içavoir , 
que  nul  ne  doit  s'attribuer  l'honneur  à  lui-mê- 
me ,  mais  quHl  eft  uniquement  pour  celui  à  qui 

HebT*^»  Dieu  le  deftine  »  Nec  qutfqaam  fumit  fihi  hono^ 
rem  ,  fid  qui  'tfocatut  à  Dee\'Ké0t  également 
fondée ,  &  fur  l'intérêt  de  Dîetf  &  fur  l'intérêt 
de  rhomme  :  intérêt  de  Dieu ,  puîfque  c'eft  à 
lui  que  l'honneur  apartient ,  &  par  conféquent 
à  lui  feul  qu'il  apartient  aufli  de  le  donner  couw 
'  me  il  luis^laît ,  quand  il  lui  plaît  ,  ^  à  qui  il 
lui  plaît  }ha:s'il  eft  de  fon  droit  &  de  fa  gran- 
deur d'ordonner  de  tout  dans^  le  monde,  n'eft- 
SI  pas  à  plus  fort\  raifon  de  cette  même  gran- 
deur &  de  ce  mênle  ciroît  de  régler  à  fon  gré  & 
lêlon  fes  vues  ce  q\j'il  y  a  dans  le  monde  de  plus 
diftingué?  Intérêt  de^iomme,  puifqu'on  peut 
dire  en  général  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  dange- 
reux pour  le  falut  de  l'homme  que  l'élévation: 
mais  û  toute  élévation  eft  dangereufe  ,  com- 
bien i'eft  celle  oh.  l'on  s'eft  porté  de  foi-même 
&  félon  les  defîrs  de  fon  cœur  î 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Chrétiens,  voîlâ  la  régie 

,  que  nous  devons'  fuivre  ;  mais  eft-ce,  la  régie 

que  nous  futvons  ?  Ah  !  c'eft  ici  que  votre  atten- 
tion m'eft  néceffaire ,  &  je  n'aurois  qu'à  con- 
sulter l'expérience  pour  vous  convaincre  de  ce 
que  j'ai  maintenant  à  roos  reprocher  00  à 
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itéplorer  avec  vous.  Les  honneurs  du  monde 
bnt  dansles  principes  de  la  prédeftiiiationéter- 
lelle  autant  de  vocations  de  Dieu  »  mais  le 
Tcandale  du  chriftianifine  eft  de  les  voir  aujonr« 
ihui  traités  comme  les  chofès  les  plus  profa» 
les  ;  car  au  mépris  de  S.  Paul  &  de  fa  régie  on 
r  entre  fans  vocation ,  on  les  obtient  par  bri- 
gue &  par  artifice  ,  de  quelque  pâture  qu'ils 
oient  j  on  les  regarde  comme  dûs  à  fa  naiffan* 
:e,  on  les  pourfiiic  comme  des  récompenfes  de 
es  fèrvices,  on  en  fait  des  établiffemeiis  de  fa- 
rcie &  de  maifon ,  on  les  mefure  par  Je  plus 
)u  le  moins  d'intérêt  ,  le  plus  ou  le  moins  de 
profit  qu'il  en  revient,  on  en  fait  des  commer- 
:es  fordides  &  honteux»  &  tout  cela  fans re« 
nords,  jbns  inquiétude,  parce  qu'on  s'autori- 
e  d'une  prefcription  imaginaire  &  d'un  faux 
ifage  >  comme  u  le  dérèglement  de  notre  con* 
luite  pouvoit  jamais  devenir  un  titre  contre 
es^oits  de  Dieu.  Sur  quoi  gémirons-nous  , 
î  ce  n'eft  pas  fur  des  femblables  abus  l 

Venons  au  détail,  6c  quelque  confufîon 
[u'il  nous  en  coûte,  ne  craignonspoint  de  dé- 
rouvrir nos  plaies  ,  dans  la  nécemté  prefTante 
k  extrême  où  nous  fommesde  les  guérir* On  fe 
>ounè  aux  honneurs- du  (iécle  fans  vocation  i 
k  je  n'en  fuis  pas  furpris ,  puifque  l'erreur  va 
ufqu'à  fupofer  qu'il  ne  faut  point  pour  ces 
brtes  d'états  de  vocation*  Il  faut  une  grâce  de 
vocation  pour  embraflèr  une  vie  humble  dans 
e  cloître  &  on  en  convient  :  mais  pour  s'élever 
LUX  premiers  rangs,  mais  pour  être  aflîs  fur  les 
ribunaux,mais  pour  fe  charger  des  affaires  pu<« 
)liquçs  j  mais  pour  çxçrcer  des  emplois  où  l'on 
i  entre  les  mains  les  intérêts  de  toute  une  ville, 
le  tout«  uoe  province,  de  tout  un  royaume, 
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itaais  poni  occuper  des  places  qui  demande* 
Toient  ,  s'il  ëtoit  poffible  ,  la  Êdnteté  des  An- 

fes,  rambition  d'unhonune  &  Xa  cupidité  faf* 
t  ,  c'eft  à  lui-même  d'être  l'auteur  de  fa  det 
tinée  ,  &  il  n'a  qu'à  s'en  raporter  à  ion  propre 
témoignage  on  plutôt  à  la  préibmption.  Le 
Fils  de  Dieu  a  beau  dire  dans  notre  Evangile  , 
que  ces  places  ne  font  que  pour  ceux  à  qui  ibn 
2^1at. 10  ^^^^  ^^  ^  defHnées  :  Sed  qmhus  paratum  tfi  à 
pâtre  meo\  cette  deftination  du  Père  cékfte 
eft  un  myûère  inconnu  à  i'«nbitienx*  En  vain 
S-  Chryfoftome  lui  remontre-t'il  que  ces  em- 
plois ont  des  engagemcns  néceifaires  avec  la 
confcience  ,  &  par  conféquent  qu'ils  .doivent 
être,  fi  i'ofe  ainfî  parler,  du  domaine  de  la  grâ- 
ce ;  ce  domaine  de  la  grâce  qui  l'incwmnode 
&  qui  bomeroit  fes  projets ,  lui  paroît  chimé- 
.  TÎque.  En  vain  faint  Bernard  lui  fait« il  enten- 
dre que  plus  ces  honneurs  font  relevés  fit  dîf- 
tingués  ,  plus  ils  demandent  une  vocation  qui 
les  fanftifie  ;  l'habitude  qu'il  s^eft  faite  deli'y 
procéder  que  par  les  vues  d\in  prudence 
charnelle  le  rend  inlênfible  à  tout.  Pour  les  di- 
gnités même  de  l'Eglifë  quel  égard  a-t'on  au- 
jourdhui  à  la  vocation  divine  î  y  engager  des 
enfans  encore  incapables  d'être  apellés  ,  les  y 
fiiire  entrer  avant  qu'ils  foient  en  état  de  les 
connoître,  &  quand  cette  connoiflhnce  leureft 
enfin  venne ,  les  forcer  au  hazard  de  leur  dam^ 
nation ,  à  s'en  tenir  là,  eft-ce  agir  dans  la  pen- 
fte  que  ces  dignités  écclefîaftiques  font  d'un 
crdre  fpiritnel ,  &  qu'il  n^partient  qu'à  Dieu 
même  d'en  difpoferî 

Ce  n'eft  rien  encore  :  car  fi  le  mérite  &  la 

venu  fupléoient  en  quelque  manière  au  défaut 

'•  la  vocation  flc  de  la  gnice  ,  quoxqu^il  7  cûl 
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IOBflmn,{eioa  S.Gregoire  Fape,  de  l'iiiclëceii. 
ceis'attirer  parce»  voiei-U  même  les  lion< 
neuTi  du  fi^cle,  encore  pocrroit-on  dire  qu'ils 
oe  fèroient  pas  abfolnment  profanes.  Mus 
qiwnd  ,  à  l'exclufion  du  miîrite,  on  voit,  coni- 
me  il  n'arrive  que  trop  ,  remuer  tous  les  ret 
fcrtt  de  l'intrigue,  de  la  cabale ,  de  l'ïiitercef- 
lioa ,  ^  la  faveur  1  quand  le  crédit  &  l'amitié 
s'en  mêlent  âc  qu'ili  y  ont  la  meilleure  part  , 
qtund  on  y  emploie  1»  rufe  fit  la  fraude ,  qu'oa 
J  joint  l'impoRnnitë ,  &  qn'i  l'exemple  de  1» 
m^Te  des  deuxdUcîples ,  on  ione  toute  forte 
^E  pertôonages ,  de  Inpliant ,  de  n^ociant , 
d'offrant,  d'adoratenr  «  de  client,  AdoTéni  ty  Mattkt 
priem  ;  quand  <mi  ne  fe  cache  pas  même  d'ufer  10. 
de  tels  moyens,  mais  qu'on  s'en  déclare,  qu'on  ' 
''s'pliqiîe  otiv«rtemeut  de  lès  intentions , 
yi'on  le  hit.  une  politique  d'en  venir  à  bout  , 
«  qn'aprés  n'y  asoir  épargne  ni  foupleflè  ni 
fcaflèflè,  tm  fe  glMÎfie  encore  du  fuccès,  com- 
•w détruit  d'habileté}  Iedirai~je;  quand 
^  s'introdtiit  aux  honneurs  par  la  porte  A» 
Juamie ,  6c  que  pour  s'en  (uwrir  le  chemin  , 
On  corrompt  celui-ci  OTroromeflês,  celle-14 
\s  i  enfin  , 

ont  onre* 
la,  dis-je^ 
pour ia- 
Ête  ,  que 
:9  idées  ds 

de  n«s  et 
plus  cet 
angs  mar- 


^  4to        SVH  L'AMBITIOK. 
objets  de  nos  paffioos  y  ou  comme  des  dons'Se 
k  fortmie  »  ezpofis  au  entieprifes  des  plus 
hardis. 

Ecoutes  «  moi  toujours  ,  Chrétiens  ^  oc  œ 
perdes  rien  d'une  morale  fi  étendae.  On  posr- 
niit  les  hoonenrs  même  les  plus  iàints  ,  comme 
dûs  à  iâ naiflànce, antre  prévarication»  &iâns 
tml  fondement  que  celm*là,  onfe  crok  bien 
établi,  &  même  en  droit  de  prétendre  à  tont. 
C'eft  aflez  d'avoir  de  la  qualité  ,  pour  adirer 
à  ce  qn'il  y  a  de  pins  émioent  dans  le^icerdoceé 
C'eft  aflêz  d'être  né  d'an  père  opnlont ,  pour 
U  ponflèr  aux  pfais  grandes  charges.  C'eft  a£^ 
les  ,  félon  le  langage  ordinaire  ,  qu'on  tel  ibit 
fili  d'un  tel  j  pour  que  le  fils  ait  Taisûnuice  de 
vouloir  être  tout  ce  qu'a  été  le  père.  Avec  ce* 
la  j  quelle  que  Ibit  fon  indignité  de  ion  incapa- 
cité perfonnelle  9  il  n'y  aura  rien  qu'il  n'entre* 
prenne  :  il  jugera  ,  il  condamnera  y  il  gouver- 
nera ,  il  décidera  du  fort  &  de  la  vie  des  hom- 
tnes,il  fera,  comme  dit  l'Evangile,  (or  le  chan- 
delier, lorsqu'il  devroit  être  caché  Ibus  le  h^ 
lêau.  Moii^remarque  Ffailonk  Jui^  fe  voyant 
fur  le  point  de  mourir ,  n'ofa  jamais  nommer 
nn  de  fes  proches  ponr  lui  fnccéder  dans  l'ho- 
norable coBuniffion  qu'il  avoit  reçue  de  con- 
duire le  peuple  :  pourquoi  ?  parce  qu'il  ne  crut 
pas  ,  ajoute  le  même  auteur  ,  qu'un  choix  de 
cette  conféqueoce  lui  apartînt  ,  ni  qu'il  loi 
fQt  permis  d'apeller  les  fiens  à  un  miniftèreoii 
lui-même  n'étoit  parvenu  que  par  une  voca* 
1  hiiotK  ^^^  ezprefie  de  Dieu  t  Aut  quia  non  fnuxnt 
jfim  tmntam  adfaum  peftinerejMUeium  ,««#  ^lUa 
ipfe  n^n  poiuerat  nifi  Deo  vecamc  ptincipaêtm 
fufeipere.  Ainfi  raiibnna  ce  faint  Légiilateur. 

^ -^  l'ambitieux  bien  pins  éclairé  ^  m  hisa 
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moins  fcrupuleiiz  queMoïle,  fedeftinefatis 
héfîter,poiir  fuccefienr  à  qui  il  lui  plaît,  &  faic 
valoir  auffi  bien  que  les  enfans  de  Zebedée  ,  la 
proximité  du  fang ,  pour  venir  à  bout  de  tous 
les  defleins  que  loi  fuggère  fon  ambition.  Il 
n'eft  pas  jufqu'aux  dignités  les  plus  facrées  • 
dont  certains  eiprits  du  monde^elprits  intérel- 
fésâc  avares,  ne  continuent  à  direaujourdhuly 
mais  avec  bien  plus  de  fcandale,  ce  que  di- 
ibient  déjà  du  tems  de  David  ^  les  premiers  du 
peuple  d'Iiraël  :  allons  ,  miTédons  le  fanâuai- 
re  de  Dieu  comme  notre  héritage  >  Omnes  prin-  PA  8f  t 
cipes  eorum  ,  ^ui  dixerunt  :  haredisate  pojjîdeamus 
fanEhtatwm  Dei  :  c'eft  un  bénéfice  qui  depuis 
tant  d'années  efidans  notre  maifon,  &  qu'il  y 
faut  conferver.  Mais  moi  je  réponds  avec  le . 
même  Prophète  :  Deus  meus  ,  pone  illos  m  to*  n^denn 
tAm  ,  {rficut  flipulam  antc  faeiem  venti.  Faites* 
les  ,  mon  Dieu  ,  tourner  comme  une  roue  ,  de 
diffipez-les  comme  le  vent  diflipe  la  paille  i 
c'eft-à  «  dire  ,  humiliez  -  les ,  détruifez  •  les  ^ 
anéantiflëz-les,  &  puifque  dans  ce  qui  concer- 
ne même  votre  culte  ils  ont  fi  peu  d'égard  à 
vous  j  n'ayez  que  des  malédidions  pour  eux» 
Et  eo  effet ,  rien  de  plus  fatal  ni  de  plus  fîijet 
à  des  fuites  malheureufes ,  que  ces  pofrefiion$ 
héréditaires  du  fandhiaire  de  Dieu. 

Mais  j'ai  rendu,  dites- vous,  des  fervices  con« 
fidérables ,  &  cette  place  qui  vient  de  vaquer 
&  que  je  pourfuis,  eft  une  récompenfe  qui  me 
regarde  naturellement  >  Hé  bien,  reprend  faint 
Bernard ,  que  concluez-vous  de  ces  fervices 
tant  vantés  par  vous-même  l  Four  avoir  rendu 
des  lervices,qui  n'ont  communément  ni  raport 
ni  proportion  avec  la  place  que  vous  ambition- 
nez ^  ea  âtç^votts  plus  capable  de  la  remplir  t 
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Cette  place  eil-elie  faite  pour  reconaoître  ie§ 
ièrvices  ,  tels  que  ceux  dont  vous  Toniez  vous 
prévaloir  !  Eft-il  juile  ,  par  exemple,  quelefa- 
cerdoce  &  ce  qui  lui  eft  annexe  ,  ibit  la  récom- 
penfe  d'un  ienrice  temporel  6c  mondain  ;  ya»- 
roit*il  fîmonie  plus  viable  &  plus  condamnable 
que  celle-là  !  faut-il  parce  que  vous  avez  fervi , 
qu'un  pouvoir  de  mal  fiure  &  de  vous  perdre 
vous  (bit  mis  en  main  ?  Ayez  fervi  avec  tout  le 
sële ,  avec  toute  la  fidélité  qu'on  pouvoit  at- 
tendre de  vous,  cette  fidélité  doit^lle  être  ré» 
compenfée  dans  votre  perlbnne ,  feufirez  qœ 
je  m'exprime  ainfi,  par  la  profiitution  de  l'au- 
torité ?  n'y  a-t'il  point  pour  ces  prct^idus.(ër- 
vices  que  vous  mettez  à  un  fi  haut  prix,  d'autre 
joftice  à  vous  rendre,  que  de  vous  fiaire  monter 
i  un  degré  oii  Dieu  ne  vous  veut  pas  ? 

Cependant,  mes  chers  Auditeurs,  tel  eft  fi- 
meuglement  de  notre  cupidké  :  contre  toutes 
les  vues  de  Dieu ,  des  honneurs  oh.  Ton  doit 
Vtre  apellé  par  la  vocation  du  ciel ,  on  (b  fait 
par  une  indigne  profanation,  des  ^tablifTemens 
pour  la  terre.  Combien  de  pères  &  même  de 
pères  chrétiens ,  ou  plutôt  oubliant  qu'ils  iônt 
chrétiens ,  tiennent  le  langage  de  cette  mère 
Hiatth,  de  notre  Evangile  :  Die  ut  Jèdeant  ht  duo  fitii 
ao*  meiy  placez  mes  deux  enfans  auprès  de  vous, Si 
qu'Usaient,  l'un  à  votre  droite,  l'autre  à  votre 
gauche,  les  plus  hauts  miniilères  de  votre  ro- 
yaume» S'il  y*  en  a  quelques-uns  affez  retenus 
pour  ne  s'en  pas  déclarer  fi  groflîèrement ,  oii 
font  ceux  qui  dans  le  cœur  ne  fe  le  difent  pas  ft 
-eux-mêmes?  Car  c'eftlà  un  des  articles ibr 
quoi  je  foûtiens  que  la  morale  de  J.  C.  d<Hit 
nous  nous  glorifions  tant  quelquefois  ,  ne  nous 

1  point  encore  léfonaés.  Tant  â^  dévotion. 


SVH  L'AMBITION.         4*? 

nnt  de  régularité  qu'on  le  voudra,  (ûr  tout  au^ 
re  pointyon  y  confent,  on  s'en  pique  >  mais  on 
eut  voir  fa  famille  honorablement  établie  , 
e  dis  honorablement  félon  les  maximes  du 
noude»  On^eut  voir  fesenfans  pourvus, & 
)OQrvus  ivantageufèment  félon  les  idées  du 
nonde  i  c'eft-à-dire ,  les  uns  dans  l-Eglife  avec 
eut  lefafie  du  monae,les  autres  dans  le  monde 
vec  totit  le  liixe  du  paganiime  ;  les  uns  riches 
les  dépouilles  des  peuples ,  les  autres  du  pa* 
rimoine  de  l'autel  $  les  uns  (ur  le  pinacle  du 
etople ,  oii  fouvent  la  tête  leur  tourne,  les  an* 
res  dans  les  magiftratures,oti  le  poids  de  leurs 
fbligations  les  accable  ;  oe  parce  que  la  cor« 
nptton  des  moeurs  foit  prefqu'infailliblçment 
le  là ,  les  uns  ôc  les  autres  déréglés  &  fcanda- 
2UX  dans  leur  état:  Die  ut  fédeant  ht  duofiiii  MotAO 
ui.  Malédiâion  qui  par  ua  jufte,mais  terrible 
ugement  de  Dieu ,  femble  être  de  nos  jou/s 
ttachée  à  toutes  les  familles  dts  grands.  Vous 
[iriez  même  que  cet  abus  ait  déformais  paflë 
n  loi,ôc  que  Dieu  avec  toute  la  fapériorité  de 
a  fageife  8c  de  fa  grâce  foit  obligé  de  s'y  affu- 
ettir.  Il  fuffit  que  ce  jeune  homme  foit  le  cadet 
le  fa  maifon ,  pour  ne  pas  douter  qu'il  ne  foit 
lès-là  apellé  aux  fondions  redoutables  de  Pat 
eurs  des  ailles  ;  fi  les  chofes  diangeoîent  de 
ace,  fa  vocation  chanfferoit  de  même:  tandis 
[u'il  auraunaîné,elle  ftbfiftera,â[  cela,dit-on, 
larce  que  pour  l'intérêt  de  la  famille  il  faut  que 
un  des  deux  s'avance  pa(r  là,  Difons  mieux  de 
>lus  Amplement  ;  6c  cela,parce  que  la  fin  qu'on 
b  propofe,  &  que  fe  propofent  même  bien  des 
lères  dévots ,  eft  de  faire  des  familles  puîffan- 
es ,  &  non  de  faire  des  familles  chrétiennes. 

Je  ne  parle  point  d'un  aucx€  dvibrdie ,  qvl 
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—  ^iM«e  loiot  i  celni^ ,  &  qui  faitbit  antre» 
-.u  j^our  Silvien  ,  ce  S<  Fiêcre  de  Marfeille  i 
'  ^>ou  qne  damce  d^partemeutde  conditions, 
^i.  pix  éa  pareil)  aveugles  &  pn^veiios  de 
::iiHttda  monde,  fi  depluGetirs  eofansqui 
^'jtii|.-ulènt  la  mOme  famille  ,  il  y  en  a  on  plus 
iH|>iilaMe,c'efttonionTs  celui  i  qui  les  iioa- 
vui>  de  l'Eglife  font  réùivés.  S'il  eft  dtfgra- 
..K  ,  njl  fait  y  on  l'il  n'a  pu  l'inclination  du 
.<ij<:  4t  de  U  mère  ,  dè»>Û  il  en  fânt  faire  nn 
.-v::i.Ch;ier.  O  impi^t^,  s'éctioit  ce  grand  bom- 
K  «.iNUK  G  de  n'aroirpas  les  qualités  iiécef^ 
:^.<r^  pour  tout  le  refte ,  c'^toit  une  vocation 
•K-ui  bt  aailbn  de  Dieu,  Si  qne  les  autels  dal- 
.-«.;[  LUC  pooivns  des  rebuts  dn  monde  :  Ât 
w«.  i«;tt-  Mulli  Dto  magii  novtM»  ,  ^kÀm  f  «w 
t^.MtwB  ftrtif  wûiHU  reffieit  i  &  f«J  iMdigai 
.iB  •atar  WiWtMlr,  digni  judicattMT amfrcraîi». 
w  futtvoit^il s'énoncer endcstermesplosfbru 
^  :>.u»  piopies  pour  nous  1  mais  maintenant  , 
ijii-.^  tM  ne  donne  point  d'enfant  plus  toIoo- 
mix  ^  L>eu  que  ceux  qui  ont  moins  de  pazti 
A  ^H^1«kUwcc  patemeUeî  &  quand  on  lei  jo- 
M'-.>i>''^iM  dftfoûtenir  l'honneur  de  leur  nîif- 
M.n.4  ,  vu  !<*  eûime  capables  d'être  les  mkiit 
o  v«  nK-  .U^'-  ^  ^  difpematenrs  de  fes  royftères. 
t^t-u  )'(  tonner  après  cela,  ^briftiezu ,  fi 
î,"!^  •*  .  i^  île  «vogtur  oe  b.  providence  &  de  fo 
^viv^  1  »"<;  l^X  contre  nons  >  De  quel  oeil  pect- 
it  ,v'-i  a*-"^'  **"*  profanation  î  feroit-il  ce  qu'il 
. ._  ;...t-i.,!ue,  ÉMOit-ilnn  Dieu  fage,na  Diea 
p4ifut,s'ilfoufiroit  tranoniDe- 
i^taa  !  Mais  for  tout  ,  f^n-S 
IMS  les  conditions  dn  mnode 
^  telles  le  trouvent  renipl^  de 
Ëi|«tSj  ûi'on  «oit  tu»  d*£0^- 
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fiaftiqùes  fcandalenx,  taat  de  }uges  corrompns 
tant  éé  grands  fant  conicience  de  même  ians 
religion  >  ne  feroit*ce  pas  une  efpèce  de  mira- 
cle, û  cela  n'^tott  pas  ainfi  ?  comment  veniez* 
vous  que  des  gens  qui  n'ont  ni  grâce  ni  voca- 
don  pour  unétat  y  (oient  fidëles  à  leurs  devoirs^ 
Se  qu'ils  ne  s^  perdent  pas?  que  la  même  cnpi» 
ilité,  la  même  ambition  qui  les  y  a  fait  entrer, 
le  les  porte.pas  à  mille  autres  défordrés  ?  Ah  i 
Seigneur ,  je  prêche  une  morale  toute  raifon« 
aabie,  toute  folide,  toute  chrétienne  :  mais  oii 
:(l-ce  que  je  la  prêche  ?  au  milieu  de  la  Cour, 
&  devant  des  Auditeurs  apliquës  à  m'éconter^ 
nais  peu-  difpofësà  me  croire.  Ce  font  des 
Tiondaîns,  Se  qui ,  parmi  ces  mondains  ^  com* 
prendra  ce  langage  ou  le  v^dra  comprendre  l 
Domine  ,  ^uir  ctedidit  auditui  noftro}  Mais  au  Jy^  #«^ 
noins ,  Seigneur,  (i  le  monde  n'eft  pas  touché 
!e  ces  maximes,  s'il  ne  les  reçoit  pas,  elles  lui 
luront  été  annoncées  ,  il  en  aura  été  inftruit ,  - 
1  ne  fe  prévaudra  pas  contre  votre  loi  de 
!bn  ignorance ,  Qc  les  miniftres  par  leur  fîlence 
se  laifièront  pas  l'ambition  prefcrire  contre 
^otre  Evangile.  Car  ce  que  je  dis,  je  le  redirjii 
;oujours,  &  toujours  je  rendrai  contre  le  mon* 
le  ce  témoignage  à  la  vérité,  que  les  honneurs 
lu  Hécle  doivent  être  de  votre  part  autant  de 
'ocations,  6c  que  ce  font  encore  par  raport  aa 
>rochain  de  vrais  afiujetiflëmens  ôe  dts  enga* 
remens  à  le  fervir ,  comme  nous  Talion^  voir 
(ans  la  féconde  Partie. 

[L  n'y  a  que  Dieu,  Chrétiens,  qui  foit  grand     H- 
abiblument  de  par  lui-même:  tout  ce  qui  Part* 
:ft  grand  hors  de  Dieu  &  parmi  les  hommes  , 
le  Teft  qu'avec  dépendance,  &  que  par  rap ^ 


•s  proditSD  ,  je  irinm  dire  ,  peur  te  Ue»^ 
pour  rotilicé  do  pfochaia»  &  il  n'ftft  riei)  dauf 
Je  monde  de  plwi  odieupc  ni  de  phu  tp^ofts 
faillie  fertsae  qui  devieat  fière  à  méfiai 
qa*elle  s'élève  ,  &  qui  fe  prévaut  de  ce  qu'elle 
eft,  pnllque  ceqn'elJe.eft»  bkn  loin  4e.liûiiii^ 

Jiirer  un  eiptit  de  bii|tfiir  &  d'<<N@içil  -^  dote 
tre  peur  eUe-anénie  «a  ÊDod  de  iiiedeftie  , 
de  amdefcendance  ,  de  ciiarit^,«4%^>aûiîtér 
Bn effet,  dit  exceUemment  S*  Ambr^fe^ do» 
Miner  pour  domtoer  ,  c'eil  le  privjlége  de  Vêf 
ire  de  Dieu  ;  mais  le  prwre  de  la  créature  eft 
^  d«  dominer  pour  férvir^  oc  autant  4e  /ois  qu^it 
irrive  k  rfaonme  de  féparer  ces  d^uz  cfao&s , 
tn  s'attribuaot  œ  qu'il  n'a  pas  ^  il  étroit 
même  ce  qu'il  a  :  pi^oiqiioi  ?  parce  que  la  do- 
mination de  rhomme  y  prife  dans  les  deileins 
de  Dieu ,  n'étant  qu'un  véritable  miniftère  , 
du  moment  jqu'il  en  ôte  l'erprit  de  zék  & 
de  charité  pour  le  prochain  ,  il  en  ôte  ia  par« 
tic  ia  plus  efientielle  ,  &  parcpfilëquent  U 
^anéantit. 

'   De  fçavoir  fi  ce  point  de  morale  a  été  conaii 

dans  le  pagaaifme  ,  ou  (i  c'eft  tineobligatioa 

nouvelle  que  TËvangtle  nous  ait  impoii^e,  c'^ft 

ee  que  je  n'entreprends  point  d'examiner  s  ce« 

pendant  il  femble  que  ce  foit  une  diffl^ence 

que  l'Evangile  de  ce  jour  mette  entre  lespaïeuf 

&  nous*  Car  les  grands  parmi  les  païens  ,  dit 

le  Fils  de  Dieu,traitent  les  petits  avec  empire» 

^  au  lieu  que  parmi  vous  les  petits  doivent  être 

traités  des  grands  avec  amour,  de  même,  (èlon 

les  régies  de  la  foi  ,  avec  un  Sentiment  de  re£» 

'^d  :  Scitis  fuia  principe  gentium  dçminantÊBh 

VI».  Ainfî  parloit  ce  divin  Maître  :  mais  S* 

5me  remairqne  £nrt  bka  qu&  .fe  Saui^em 
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3tt  'monde  en  parlant  laiofi  ,  fnpofbit  Tnfsge 
des  aatioQs  infidèles  comme  un  défordre  ,  oc 
non  pas  comme  une  légitime  pofTeffion  i  Se 
qu'en  nous  «prenant  à  bâtir  fur  un  fondement 
(eut  contraire  ,  c'eft«à-dire,  à  nous  faire  un  en« 
gagement  de  charité  de  ce  qui  nous  élève  au 
deflus  des  autres  ,  4e  particulièrement  de  ce 
qui  nous  met  en  pouvoir  de  leur  commander  ^ 
il  ne  nous  a  point  donné  d'antre  Loi  que  celle 
même  qui  nou^  étoit  déjà  prefcrite  à  tous  par 
ta  raifon  ,  mais  que  les  ténèbres  du  péché 
•v'oiênt  obfeorcie ,  &  qui  aroit  befoin  des  lu^ 
mlères  de  fa  fainte  doûrioe  pour  étie  mîft 
dans  un  plein  jour* 

Kon,  mes  chers  Auditeurs,  il  n'efi point  ni» 
cefftirede  recourir  àl'fiTaogileponr^recoa» 
raincn  de  cette  vérité.  Le  Prince  des  Fhilofei« 
phes  n'avoit  aucun  principe  du  chril>ianifme  , 
&  il  la  comprenoit  néanmoins  ,  quand  il  difi>it 
que  les  Hois  dans  ce  haut  degré  d'élévatioo 
qui  nous  le  fait  regarder  comme  les  dirinkés 
de  la  terre ,  ne  font  après  tout  que  des  hommes 
Eaits  pour  ks  autres  hommes  y  &  que  ceo'eix 
pas  pour  eux-mêmes  qu'ils  (ont  Rois,inaisponf  ' 
les  peuples.  Or  fî  cela  eft  vrai  de  la  royauté  , 
nul  de  vous  ne  m'aceufera  de  porter  à  ion. 
épc^rd  trop  loin  la  chofe  ,  G  j'avance  qu'on  ne 
peut  rien  être  dans  le  monde^ni  s'élever,  quoi* 
que  par  des  voies  droites  de  légitimes,aux  hon« 
neurs  du  monde  que  dans  la  vue  de  s'employer^ 
de  s'intéreflër,  de  fe  canfacrer,  6e  même  de  fk 
dévouer  au  bien  de  ceux  que  la  providence 
fait  dépendre  de  nous  :  qu'un  homme  ,  par 
exemple,  revêtu  d'une  dignité  ,  n'eft  qu'un  fu« 
jet  deftiné  de  Dieu  âc  choifi  pour  le  fervice 
d'uâ  certain  nombre  deperlbnnes  à  qui  il  doit 
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fes  [biim  qQ^m  particulier  qui  prend  «le  chaM 
ffe,dè$-là  n'eftphis&fiMy  mais  an  partie  squ'un 
nipérienr,  qnVin  maître  n*a  Tantoritë  enntaiii, 

2 M  parce  qu'il  doit  être  utile  &  toute  une  mià- 
n,ac  que  &ns  autorité  il  ne  le  peut  être.  Pr^eer^ 
diibit  S«  Bernard,  ëcrivant  à  un  grand  du  mon* 
de ,  &  lui  mettant  devant  Iqs  yeux  l'idée  qu'il 
MerBor.  ^leTott  avoir  de  fa  condition,  ^iter  ,  non  ut  de 
fiéditîs  €f€feas  ^fei  tu  ipfi  de  té  :  vous  êtes  en 
place  de  commander,  &  il  eft  )ufte  qa*on  tous 
obéifle  ;  mais,  (buvenez-vous  que  cette  obéif- 
fknce  ne  vous  eft  due  qu'à  titre  onéreux,  6e  que 
vous  êtes  prévaricateur ,  fi  vous  ne  la  faites 
fervir  toute  entière  an  profit  de  T:eux  qui  vous 
la  doivent, 
^  '  De^ià  je  conclus,  que  s'il  fe  trouve  xm  cbré« 
lien  (or  combien  ne  s'en  trouve-t*il  pas  î)  qui 
par  le  rang  que  lui  donne  ou  fa  fortune  ou  fa 
naiflance ,  ayant  fous  foi  des  vaifauz  &  des 
fttjets  ,  ne  les  conftdére  que  pour  Ibl-méme , 
que  pourfes  intérêts  propres  ,  que  pour  s'en 
glorifier  6c  s'en  faire  honneur ,  6c  qui  du  refte 
les  néglige,  Ëins  fe  mettre  en  peine  de  pourvoir 
à  leurs  avantages,  6c  de  leur  procurer  les  biens 
folides  qu'ils  ont  droit  d'attendre  de  Im  ,  dès 
lors  fans  autre  crime,îl  mérite  d'être  réprouvé 
de  Dieu:  pourquoi?  parce  qu'tlrenverfe  cet 
ordre  de  Dieu,  qui  n'a  fait  les  grands  que  pour 
les  petits  ^  6c  les  puiifans  6c  les  forts  que  pour 
les  foibies  ;  ainfi  l'a  décidé  faint  Âuguftin  , 
raifonnant  fur  les  principes  généraux  de  la 
providence. 

Je  fçais  que  le  chriftianifme  a  bien  encore 

enchéri  fur  cela  ,  6c  que  l'exeoipie  du  Fils  de 

'Homme ,  qui  n'eft  pas  venu  pour  être  fervi , 

lis  pour  iêrvir  ks  autres  ^  a  rendu  ce  devoir 
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pas  honteux  ,  dit  S.  Chryfoftome  ,  que  dans 

ine  rel^ion  p ji  nous  reconnoiâbns  X«  €•  pour 

naître  &  pour  maître  (buverain ,  il  y  eût  des 

[lominjes  qui  voulufleut  exercer  un  empire  plus 

abfbltt  que  lui  >  Penfèe  touchante  pour  uncbré* 

tien.  M'eft-il  pas  jufte  que  le  verbe  de  Diea 

ayant  pris  la  qualité  de  ferviteur  ,  que  l'ayant 

ennoblie',  l'ayant  comme  diviiiëedansfaper* 

Ibnne  ,  elle  foit  honorée  parmi  nous^  Se  n  eft« 

ce  pas,  ajoute  S.  Chryfoftome,  à  quoi  Dieu  fa« 

gement  a  pourvu  ,  lorfque  lui-même  a  afluiec* 

ti  la  qualité  de  maître  i  &  que  pour  rendre 

hommage  aux  humiliations  de  fon  Fils,  il  nous 

ordonne  à  quelque  degré  de  fupériorité  que 

nous  ayons  été  élevés  ,  de  nous  y  regarder  & 

fur  tout  de  nous  y  comporter  comme  des  iêr- 

viteurs  &  des  minières  :  enforte  qu'on  puifle 

nous  apliquer  cette  parole  de  l'Apôtre  i  Omnet  HeirM 

fiait  quajs  adminiftratorii  {piritus  l  Tout  cela  eft 

vrai ,  Chrétiens  :  mais  ma  douleur  eft  que  la 

foi  nous  donnant  fur  ce  point  des  vues  fi  hau* 

tes  &  fi  parfaites  ,  à  peine  dans  la  pratique 

l'on  s'en  tienne  aux  fimples  vues  de  la  raiion* 

Si  je  vous  difois  que  cet  affujettiiTement  de 

ce  devoir  va  ,  félon  l'efprit  de  l'Evai^ile  ,  ju& 

qu'à  jrépondre  du  prochain  &  de  £nfalut^ 

c'eft^à-dire^que  tout  homme  revêtu  de  l'auto* 

rite,  fuivant  la  mefure  de  cette  autorité  même^ 

eft  garant  de  la  conduite  du  prochain,e{l  char* 

gé  devant  Dieu  des  défordres  ôc  des  crimes  dq 

prochain ,  e(l  refponfable  de  la  perte  &  de  1;|  à 

damnation  du  prochain  ,  &  cela  toujours  fuir  M 

le  modèle  de  J.  C.  qui  n'a  été  le  maître  .des  ■ 

maîtres  que  pour  travailler  à  la  rédemption 

&  i  U  fimâiûcation  de  plofîeuri ,  Non  mmf*^ 


Sltotlr,  niflrati  ,  fed  mnifltate  ,  6-  animamfmam  idtt  ià 
20»  ■  redemptiofum  pro  mmltis  :  en  vous  parlant-  de 
k  forte,  je  vous  ferois  trembler.  Mais  quoi 
qu*ileti  foit  de*  cette  importante  oUigation^ 
qui  feule  demanderoit  un  difcoUfi  entier  y  vou 
ik  ^  Grands  du  monde ,  reprend  S.  Bernard  ^ 
voilà  le  plan  que  vous  devez  fuivre  ,  &  lafor- 
Berfi.  me  de  vie  que  vous  trace  votrereiigiôn  :  Forma 
evangeisca  hac  eft  ,  dôminatio  x/obit  interdicitKr^ 
indichur  mntflrmitom  En  qualité  de  chrétiens  ^ 
plus  vous  êtes  'grands,plus  vous  die vez  être  cha* 
ritables  &  bienfaifansi  toute  domination  vous 
feft  interdite ,  &  votre  fon^on  éft  de  fervir» 
Voilà  Pabrëgé  de  cette  morale  évangélique  qui 
doit  (ânôifier  votre  état* 

De-là  vient  que  $•  Augnftin ,  iàns  fë  laiflèr 
éblouir  de  fa  prélature  ,  trouvoit  dans  ià  di» 
gnité  même  fa  confnfion  ,  &  dans  fa  grandent 
3bg»P»  dequoi  s'humililier  6c  s'inftruire:  iJuodemm 
chriftiani  fumuf  propter  nos  efl  ^  quod  prarpctfiti  , 
propter  vos.  Car  c*eft  pour  vous,  mes  Frèrc$,di- 
lbit*il  apx  fidèles  qu'il  conduifoit ,  c'eftpour 
vous  que  DieUm^a  fait  Evêque  dans  fbn  Eglifë,  • 
comme  c'eft  pour  moi*-méme  qu'il  m'a  fait 
chrétien  ;  de  fî  je  petîfbis  à-me  glorifier  de  ikioa 
facerdoce ,  ce  fèroii!  aiTez  pour  attirer  fur  moi 
lès  vengeances.  Orpar-là  ,  concluoit  admira- 
blement ce  S.  Dofteur ,  Dieu  a  trouvé  le  fé» 
-  cret  de  tempérer  linégaUté  des  conditions  de 
la  vie,  d'ôter  aux  petits  tout  fnjet  defeplafti« 
dre  dans  leur  abbaifiement,  &  aux  grands  tout 
droit  de  s'enfler  dans  leur  élévation.  Je  ïvâi 
quelque  chôfe  dans  le  monde  y  mais  l'avantage 
que  j'ai  d'être  qtlelque  chofê  dans  le  monde 
fa'éft  qu'un  engagement  à  n'y  être  rien  pou* 
tuoi-^même,  afin  d'y  être  tout  pour  les  amitr  ; 


faf  s'il  y  SI  dé$  féïvices  qu^i^s  me  doivent,  H  jr 
;n  a  aum  qtt6  je  l6ur  dois  :  Ci  d'une  manière  ils 
nç'font  Ajét^^  jeieiir  fuisiîijdt-de  J'autre;dc 
é  ne  létir  teâd  pa8r jtidiicei  â  jenem^empilaie 
^as  -encôrô'^pitis  -  ^cAir  eus:  qu'ils  ne  doivent 
^eniploye/îpcftiï  Moi.  ; 

I«'edtehdez-<votis .  mes  chen  Ânditenrs  ,  &• 
mi  s»  je  efpérërque  aans  la  corruption  du  fiëcle 
^ons  gdûtiex  une  maxime  •  fi  clnrétienne  &  & 
Tiinte  ?  iJ  s'agit  de  fçavoir  fixons  la  faites  en« 
:rer  dans  la  cpndnite  de  vcm-e  vié.âc  fi  vos  iën^ 
rimensibnt  do^fbrmes  là-dëffiis  &  aux  èxém^ 
:>ies  â(  aux  ihftrudions  de  votre  pieu.  Car  en<« 
in  J.  C;  i'âdrt  ,  qtie  ce  fèrôît  la  màrquie  qui 
30US  didingneroit  des  païens;  &  c'é|:oit  à  vous<« 
mêmes  &  de  vous-mêmes  qu'il  parloit  en  dé* 
Pendant  è  fes  Ap&tres  d'être  de  ces  hommes 
rains  &  (uperbes  qui  thercheut>  à  dominer: 
N'oit  rV^f  rth  inMr  tfOf.  Voyons  donC  fi  parmi  Mattkm 
ceux  qi!li%  pottflèn^  bux  hoiideurs  du  monde,' xo» 
on  ne  trouve  poîftt  3e  ces  amës  prennes  ,  qui 
abnfent  de  leur  condition,  de  qui  joignant  l'or* 
giieilà  l'autorité,  la  rendent  également  impé- 
rieufè  flt  infuportable.  Voyons  û  dans  le  chri£> 
tianiime ,  malgré  l'exemple  d'ixn  Dieu  humilié  " 
&  anéanti ,  on^né  trouve  pas  encore  tous  les 
jours  de  ces  maîti*es  *  hautaihs^  durs  ,  qui  ne 
fçavènt  que  ffe  faire  bbéir  ^  que  fe  faire  fervir  , 
que  (è  faire  craindre,  fans  fçavoir  ni  compatir, 
ni  fouhger,  ni  fcondefcendre,  ni  fe  faire  aimer, 
qui  ufant  de  toute  la  forcé  j  ôc  fouvent  même 
de  toute  l'aigreur  du  commandement,  n'y  mê- 
lent jamais ,.  fel'dn-  le  prébépte  dé  l'Apôtre  ^ 
l'on^îon  6c  W  dbuceurdè  laeharitéiL'elprie 
dé  d<>mîûa,tfî6tt  qfaé  je  combats  ,  ne  ttianqueriiL 
P^  de  prétextes^  pouriè  jttfUfiérj  mm  la  pa« 
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tôle  que  je  prêche ,  aura  encore  plttsd'efficaol 
pour  le  confondre*  Apliqu^z^vous* 

On  fe  flatte  paf  ce  qu'on  eft  élevé  ,  d'un  pi^- 
tendu  2^1e  de  mre  fa  chaxge  ,  deioûtenir&s 
droits,  de  garder  fon  rangi  op  va  pins  loin  ,  fie 
quelquefois  même  on  fe  £ait  de  iès  Eertés& 
de  fes  hauteurs  uo  devoir  i  tanft  l'amour  propre 
eft  ingénieux  à  nous  déguifer  les  vices  les  plus 

SofËers^fouarTaparence  des  plus  pures  vertus, 
aisy répond  S.  JBernard, fî  c -eft  un  zélé  à&£û- 
te  fa  charge  &  un  ji^ai  xéle ,  pourquoi  ce  zék 
ne  s'allume- t!il  qu'en  certaines  rencontres ,  & 
lorfqu'H  eft  iqueûion  d'abaiâer  les  autres,  6c  de 
jjpreadre  l'afcendant  fur  eux  ?  pourquoi  dans 
tout  le  refte  devient*il  fi  pareifeux  &  G.  lent  ! 
pourquoi  H  voit»on  languir  &  s'éteindre  du 
moment  que  l'ambition  eft  fatisfiaite  l  Car 
quelque  .fubtils  qu(^  nous  foyons  à  nous  trom« 
per  nous-mêmes  ^  v<|ici^.  Chrétiens  ^le  jujet  de 
notre  honte, &  il.faut  que  nous  en  convenions» 
He  s'agtt-il  que  d'uue  îbnôioin  pénible,  labo« 
rieufe,  de  pure  chartté  &  de  nul  éclat,  ce  zélé 
de  faire  fa  charge  &  de  maintenir  fon  rang 
nous  inquiète  peu  :  mais  qu'il  y  ait  une  pre£ 
léance  à  difputer ,  une  ib^miffion  à  exi^r,une 
loi  à  impofer  ,  c'eft  là  qu?il  fe  réveille  oc  qu'il 
fe  réveille  tout  entier.  Il  étoit  aiToupl ,  &for 
toute  autre  choie-  ille  ièroit  encore  s  mais  il 
n'y  a  que  ce  point  d'honneur.qui  le  pique  &  qui 
le  ranime.  Or  eft^ce  là  feulement  ce  qui  doit 
piquer  âc  animer  un  zélé  chrétien  !  De  pins , 
pourfuit  faint  Bernard ,  eft-ce  faire  (à  charge 
que  d'en  rendre  le  joug  fâcheux ,  peiànt  ,  oe 
prefque  inihûtenable  à  ceux  qui  le  doivent 
portei^  l  ^ft«ce  fai^  fa  chargOi^que  d'irriter  les 
çfprits^  au  lieu  de  les  g%ner  ,  que.de  révolter 

les 
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escœtirs ,  au  lien  de  les  foumettre  ,  que  d'ac-^ 

labler  les  uns  dé  chagrin ,  de  jetter  les  autres 

lans  le  défe^ir,  d'infulter  à  ceux-ci,  de  rebu- 

er  ôc  de  di^ioler  ceux-là ,  d'exciter  mille  mur- 

Eiures ,  âc  de  renverfer  toute  la  fubordinatioa 

tn  voulant  l'établir  &  la  rendre  trop  exadte  l 

I!ar  voilà  à  quoi  aboutit  ce  zélé ,  dont  l'ambi» 

ion  fe  pare  i  à  ne  rien  faire  pour  vouloir  trop 

aire,  &  à  détruire  au  lieu  d'édifier.  On  s'ente- 

:e  de  certains  droits  qu'on  veut  foûtenir  i  Ôc 

3arce  qu'on  ne  confiilte  point  Thumilité  chré- 

;ienne,il  faut  les  £bûtenir,ces  droits,  foit  réels, 

bit  prétendus  ,  à  quelque  prix  que  ce  puifTe 

Itre  :  il  faut ,  quelque  plaie  qu'en  reçoive  la 

:harité  ,  &  quoi  qu'il  en  doive  coûter  au  pro- 

:hain,  les  faire  vatoir  dans  toute  leur  étendue, 

es  pourfuivre  dans  toute  leur  rigueiir,n'en  rient 

:éder ,  n'en  rien  rabattre,  n'entendre  à  quI  ac- 

:ommodement,à  nulle  compoHtion  ;  pourquoi) 

)arce  qu'on  eft  poflédé  de  cet  efprit  d'empire 

k  de  domination ,  qiii  fouvent  même  ,  par  le 

>liis  déplorable  aveuglement ,  d'une  pure  ja- 

oufie  d'autorité  fe  fait  une  vertu  &  une  juftice. 

Jaloufie  d'autorité  ,  ah  !  tentation  funefte  , 

quelles  extrémités  ôi  à  quels  excès  ne  portes- 

u  pas  tous  les  jours  les  hommes  ?  combien  de 

bandales  às-tu  caufiSs?  combien  de  refTenti- 

(lens&de  vengeances  asrtu  autorifés?  de  quels 

laux  n'as- tu  pas  été  le  principe,  ëc  quels  biens 

l'as-tu  pas  mille  fois  arrêtés?  Si  l'humilité, 

elle  que  notre  Evangile  nous  la  propofè,  fer- 

oit  à  cette  paflion  de  correAif  &  de  remède. 

Heu  en  tireroit  fa  gloire  ,  &  ces  droits  qui 

ous  touchent  û  fenûblement  n'en  feroient  que 

ûeux  maintenus  :  mais  parce  qu'on  ne  fçait; 

Carémcm  TomeU  T 
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tien  nienager ,  6c  que  pour  venir  à  bout  de  iéé 
tntreprifes  ,  on  fuit  le  génie  altier  Se  iadé« 
pendant  de  l'ambition ,  il  faut  que  pour  un 
droit  fouvent  très-frivole  ^  fouvent  douteux  , 

.  fouvent  chimérique  ,  la  paix  ibit  trou)>lée  ^ 
l'union  &  Ja  concorde  ruinée  ,  l'innocence 
©primée  ,  la  patience  outrée  ,  que  le  dépit 
6c  la  haine  s'emparent  des  cœurs  ,  &  qu'un 
phantôme  mette  par^tout  le  défordre  &  la 
confufion. 

'  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  ,-.  c'eft  que  les 
plus  impérieux  ,  ce  font  communément  ceux 
à  qui  cet  empire  qu'ils  affeâent ,  doit  moins 
conveniré  Des  gens  qui  de  leur  fonds  ne  font 
rien  ,  des  gens  fortis  de  l'obfcurité  &  da 
néant ,  mais  devenus  grands  par  machines  de 
par  refforts ,  ce  (ont  là  ceux  qui  parlent  avec 
plus  d'oflentation  ,  qui  agîâent  avec  plus 
d'autdrité  y  6c  qui  pour  relever  leur  feufle 
grandeur  y  fe  font  une  gloire  d'abbaiflër  mé* 
me  6c  de  dominer  les  vrai«  grands*  Ce  n'eft 
pas  allez  ;.des  gens  di^vots  par  état  &  parpro- 
fe(Eon  ,  des  gens  plus  obligés  par  là  même  à 
dépouiller,  du  moins  à  méprifer  toute  fupério- 
rité  humaine ,  ce  font  quelquefois  les  plus  ja« 
toux  de  leurs  prétentions,  les  plus  obftinésdans 
leurs  fentimens  ,  les  plus   abfolus  dans  leurs 

'  ordres.  Qui  voudroit  leur  réfifter,  qui  voudroit 
les  contredire  ôc'contefter  avec  eux  -,  à  queb 
retours  ne  s'expoferoit-il  pas  ,  6c  quels  fcanda- 
les  n'en  a-t'on  pas  vus  î 

Tel  eft  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  le  cours  da 
monde ,  6c  fur  quoi  nous  ne  pouvons  afiëz  gé* 
mir  i  tel  eft  le  cours  du  monde  le  plus  cluré- 
tieu.  Ceh'eft  pas  feulement  dans  les  Cours  des 
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Rois  ,"fti  dans  le  monde  profane ,  qu'on  fb  lait 
fe  enfler  de  la  forte  ,  &  qu'on  aime  à  exercer 
fon  pouvoir  ôt  à  le  faire  féntîr.  ]&ien  de  plu^ 
commun  ^  ô  oprobîrè  de  notre  (îéçle  ,  difonsi 
mieux  ,"  ô  oprobre  de  tous  les  ïîécles  i  non  '^ 
rien  de  plus  commun  dans   l'Eglife  même  j 
dans  cette  Eglifé  fondée  néanmoins  fur  l'hu- 
milité de  Jefus-Chrift.  Contre  l'avis  que  nous 
donne  l'Apôtre  de  ne  chercher  point  à  domi- 
ner dans  lé  Clergé,  If e que  »-  dominantes  in  de»  r,  Petfm 
ris  ,  on  envifage  les  plus  faintes  dignités  par  5, 
les  refpeds  ,  par  lés  hommages  qu'elles  atti- 
rent ,  Ôc.non  point  par  le  travail  qui  en  doit 
être  inféparable  :  on  oublie  qu'on  eft  père  , 
qu'on  eft  paftêur,  &  l'on  fe  fouvient  feulement 
qu'on  eft  maître  :  on  réduit  les  âmes  dans  une 
efpèce  defervitude.  S.  Paul  veut  que  l'on  trai- 
te les  ferviteurs  comme  fes  frères,6c  l'on  traite 
fes  frères  comme  des  efçlaves  :.qn  a  une  fecret-   .  '  ' 
te  complaifance  à  tenir  bas  ceuxrci  ;  on  fe  van- 
te comme  d'un  fuccès  d'avoir  humilié  ceux-là, 
on^'en  glorifie,  on  en  fait  trophée:  on  veut  que 
tout  phe ,  que  tout  fe  foumette  dès  qu'on  9 
prononcé  une  parole,  fie  fouvent  on  refufe  foi- 
même  de  fe  foumettre  à  des  puiflances  fupé- 
rieures  dont  on  relève  ,  &  de  plier  fous  une 
jufte  domination.'  Qu'on  eût  une  femblable 
autorité  ,  on  fauroit  bien  la  faire  valoir  :  mais 
qu'on  y  foit  fujet,  on  ne  veut  plus  la  reconnoî- 
tre.  Eft-ce  là  î'efprit  de  Dieu  >  font-ce  là  les 
enfeignemens  que  J.  C.  nous  a  donnés  >  eili-ce 
aînfi  que  les  Apôtres  ont  converti  le  monde  î         .  v 
Ah  !  Chrétiens  ,  tenohs-noiîs  toujours  &  en 
tout  à  la  belle  maxime  du  Sauveur  des  hommes^ 
Oui-major  eft  inter  vos ,  fiât  ficut  minifler.  Plus   Matthi 

Tii  ,0. 
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votre  rang  vous  diftingue  des  autres,  plna-de* 
vez-vous  voui  en  aprocher  >  plus  devez-vous, 

S)our  ufer  de  cette  expreflîon  ,  vous  humani- 
èr  ;  plus  devez-vous  avoir  de  douceur  ,  de  mo- 
flération  ,  de  charité.  Si  j'infifte  fur  cette  mo- 
tale  ,  6c  â  je  le  fais  avec  la  fainte  liberté  de  la 
fchaire  ,  vous  ne  pouvez  la  condamner.  Quand 
je  parle  aux  peuples  ,  mon  miniftère  m'oblige 
à  leur  aprendre  le  refpeû  &  robéiflance  qu'ils 
vous  doivent  :  mais  puifque  je  vous  parle  dans 
cette  Cour ,  puifque  je  parle  à  des  Grands,  je 
dois  leur  dire  ce  qu'ils  doivent  aux  peuples. 
Honneurs  du  fiécle  ,  vocations  de  Dieu  >  hon- 
neurs du  fiécle,  afTujettiflemens  àfervîr  le  pro- 
chain y  enfin  honneurs  du  fiécle  ,  engagement 
à  travailler  &  à  fouffrir  ,  c'eft  la  troiHème 
Partie^ 

*  ï  !•  L^  E  monde  n'en  conviendra  jamais  ;  maïs  de 
ITART*  quelque  manière  qu'en  juge  le  monde  ,  c*eft 
une  vérité  éternelle  qui  fub(i(lera  toujours,  que 
les  établiffemens  &  les  rangs  d'honneurs  ,  tout 
propres  qu'ils  paroiflënt  à  fiater  notre  cupidi- 
té, ne  font  néanmoins  à  les  bien  prendre  ,  que 
Ses  engagemensà  (buffrir.  Auflî  quand  ces  deux 
frères ,  enfans  de  Zebedée ,  demandèrent  au 
iFils  de  Dieu  les  premières  places  de  fon  Royau- 
me, &  qu'ils  crurent  y  devoir  trouver  une  béa- 
titude  &  une  félicité  anticipée,  le  S  aùveur  Cçat 
bien  les  détromper,  par  cette  réponfe  qu'il  leur 
.-|-  fit:  Poteflis  bibere  ealîcem  quem    ego  bibiturus 

ffUttiOj-^^  Pouvez-vous  boire  le  calice  de  mes  (but 
frances  >  leur  donnant  à  entendre  que  Tun 
(Étbit  inféparable  de  l'autre ,  &  que  cette  prêt 


<?ance  dont  ils  fe  formoîent  une  faufle  idée  né 
feroît  pour  eux,  s'ils  l'obtenoient ,  qu'Une  me- 
fure  plus  abondante  de  travaux ,  de  tribula- 
tions ,  de  croix  :  Calicem  quidem  meum  bibetis^ 
Après  cela  ,  mes  Frères  ,  dît  faînt  Auguftîn  , 
devons-nous  chercher  dans  le  monde  ,  &  y 
podvbns-nous  ^fpérer  de?  honneurs  exempté 
de  cette  condition,  c'eft-à-dire ,  des  honneurs 
purs,&  qui  ne  foient  pas  mêlés  où  même 
remplis  d'affli&ions  &de  peines?  S'îleneft 
de  tels ,  c'eft  pour  le  ciel  qu'ils  font  réfervés  : 
ceux  de  la  terre  font  d'une  autre  efpèce  ^  & 
Dieu  ne  nous  les  propofe  que  comme  à^s 
calices  d'amertume  »   ù  nous  les  envifageons 
autrement ,    nqus   ne  les  conhoifTons  pas , 
&  Cl  nous  en  ufons  autrement  ,  -nous  les  cor- 
rompons. 

Pour  vous  faire  entendre  ma  penfée  ,  je 
ne  vous  parlerai  point  de  ces  accidens  impré- 
vus ,  de  ces  événemens  tragiques ,  dont  nous 
fbmmes  Ci  fouvent  fpeftateurs  ;  je  ne  vous 
dirai  rien  de  ces  revers  6c  de  ces  triftes  révo- 
lutions ,  que  nous  apelions  décadences  & 
nalheurs  du  fiécle  ,  ou  ces  mêmes  honneurs 
\Mi  furent  pour  nous  d'abord  le  fùjet  d'une 
îouce  joie,  tout  â  coup  évanouis  &  perdus, 
lous  tiennent  lieu  par  les  regrets  qu'ils  nous 
aiflent  ,  de  tourmeht;  ,6t  de  fuplice.  Ne., 
ous  en  prenons  point  à  la  malignité  de  la 
Drtune ,  qui  jaloufe  ,  poijr  âînfi  dire ,  de  nous 
voir  élevés,  &  comme  ennemie  de  fon  propre 
uvrage  ,  nous  en  attire  bientôt  elle-même  la 
aine  &  l*envie  j.enforte  que  ces  grâces  nous 
e viennent  dans  la  fuite  une  fource  înépuifable 
'emittîSL  fle  (îégoûts^de^troubleJ:  de  chagrins: 
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irous  «n  êtes  bien  m^nx  in(bruî)ts  que  nom  ^ 
&  Q  j!en  cherchoîs  dés  témoins  ,  je  n'en  vou- 
diois  poim  d'autres  que  vous-mêmes.  Arrêtons* 
nous  donc  àcequ'ily  a  en  cette  matière  de 
plus  eflentiel  »  Aipôfons  l'homme  chrétien 
dans  une  profpérité  confiante  6c  toujours 
^gale ,  &  voyons  û  ,  pour  être  plus  élevé ,  il 
a  droit  de  fe  promettre  une  vie  plus  douce 
oc  plus  commode.  Je  foûtieps  moi ,  que  par 
cette  raifon-là  même  il  n'y  a  rien  9u  con- 
traire dans  la  vie  de  fi  amer  à  quoi  il  ne 
doive  s'attendre  ,  ni  rien  4e  ^  dur  qu'il  ne 
doive  être  prêt  à  fuporter  :  pourquoi  î  en 
voici  les  preuves  ,.écoutez-les  >  c'eft  que  l'élé- 
vation où  il  fe  trouve  l'obUge  à  fe  foire  de 
continuelles  violences  ;  c'eft  qu'elle  le  réduit 
à  la  néceflîté  d'endurer  fopvent  beaucoup 
des  autres  ;  c'eft  qu'elle  l'engage  dans  une 
yie  pleine  des  foins  aâligeans  ,  dont  il  ne  lui 
eft  pas  permis- de  fe  décharger  î  c'eft  qu'elle 
exige*  de  lui  qu'en  mille  occafions  il  (bit  dit 
poie  à  s'immoler ,  à  fe  facrifier  comme  une 
vi<flime  ,  tantôt  de  la  vérité  ,  Ôc  tantôt  delà 
juftice  &  de  l'inpocence  :  or  fe  faire  de  telles 
violences.,'  fouiFrir  de  la  forte  ,  agir  de  la 
forte ,  fe  facrifier ,  s'immoler  de  la  forte ,  eft- 
ce  goûtei;  le  repos ,  ôf  y  a-t'il  là  de  quoi  con- 
tenter les  fens  ?  Reprenons. 

Se  faire  violence  à  foî-mêmé,  premier  enga- 
gement des  honneurs  du  fiécle.  Car  comment 
on  homme  conftit\aé  en*  dignité  ,  s'il  veut 
vivre  felon  les  defîrs  de  fon  cœur  ,  &  s'il  n'a 
nul  ufage  de  la  mortification  évangélique, 
peut-il  fatisfaire  aux  obligations  de  fon  état  > 
ÇiPqim^t  un  .chrétien,,  s'il  ^^pou^j^jriticipe 
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de  s'épargner  en  tout  &  de  ne  fe  contraindre 
en  rien  ,  peut-il  accomplir  félon  Dieu  le  mi- 
nidère  d'une  charge ,  être  affidu  aux  fondrions 
ennuyeufe ,  fe  rendre  ponduels  aux  tems  in- 
commodes ,  fe  fixer  aux  lieux  défagréables , 
où  fa  confcience  rattache  aufiî-bien  que  fon 
rang?  Si  c'eft  ut  homme  de  plaifirs ,  comment 
foûtiendra-t'il  mille  fatigues  qu'attire  tout 
emploi,  fur  tout  un  emploi  important?  Il 
faut  donc  qu'il  aprenne  à  fe  gêner  ;  êc  pour 
le  bien  aprendre  ,  pour  bien  remplir  la  place 
qu'il  occupe,  il  faut  qu'il  renonce  àlamolleiiè 
éc  aux  délices  ,  qu'il  prenne  fur  fon  repos  , 
qu'il  ne  ménage  pas  même  fa  fanté»  &  qu'à 
l'exemple  de  S.  Paul ,  ne  tenant  pas  fa  vie  plus 
précieufe  qiie  lui-même ,  c'eft*à-dire  ,  que  fon 
devoir  6c  fon  falut ,  il  trouve  ,  prefque  fans  y 
penfer ,  dans  l'ufage  des  honneurs  du  fîécle,  la 
pratique  de  cette  abnégation  chrétienne  ,  qui 
confiée  à  porter  fa  croix  &  à  mortifier  fon 
efprit  de  fa  chair. 

Souffrir  fouvent  &  beaucoup  d.«ff  autres , 
fécond  engagement  des  honneur»  du  monde. 
En  effet,  plus  vous  êtes  élevé,  Qc  plu«  vous  êtes 
environné  6c  afliégé  d'hommes  qui  ont  leurs 
défauts ,  qui  ont  leurs  humeurs ,  qui  ont  leurs 
caprices ,  qui  ont  leurs  intérêts ,  qui  ont  leurs 
paillons  &  leurs  vices  ;  plus  vous  êtes  expofés 
aux  traits  de  l'envie,  k  la  cenfure,  à  la  médifan- 
ce.  Combien  en  coûta-t'il  à  Moïfe  pour  être 
le  conduôenr  du  peuple  de  Dieu  i  de  quelle  pa- 
tience dut-il  s'armer  pour  fournir  toute  la  car- 
rière, &  pour  porter  jufqu'au  bout  une  qualité 
fi  bnéreufe  ?  L'eût-il  dignement  foûtenue  , 
a  par  une  confiance  inébranlable  &  pzt  une 
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moâ^ration^qve  ces  eiprltt  indocifesmettoieilC 
tous  les  joursi  de  nouvelles  éprenves ,  il  ne  & 
fût  comme  endurci  à  la  contradiôion  &  aux 
injures  >  Et  ponvez-vous ,  mon  cher  Auditeur, 
dans  votre  condition ,  quelle  qu'elle  (bit ,  être 
iîdéle  à  vos  devoirs ,  û  vous  ne  içavez  vous 
vaincre ,  (i  vous  nefçavez  vous  taire  dans  les 
rencontres ,  fi  vous  ne  fçavez  étouffer  vos  re& 
fentimens ,  réprimer  les  faillies  de  votre  cœur, 
recevoir  mille  déboires  &  les  dévorer  >  car 
fufEez-vous  encore  plus  grands ,  fufllez-voiis 
au  faite  de  l'honneur ,  on  vous  enviera,  &  par 
conféquent  on  vous  controUera  ,  on  vous  tra- 
.  verfera ,  on  vous  offenfer^  Si  vous  vous  em- 
portez ,  vous  fouffrirez  de  votre  emportement 
même  j  fi  vous  vous  furmontèz,  vous  fouffrires 
de  ^l'emportement  des  autres.  Quoi  qu'il  en 
ibit ,  vous  n'éviterez  jamais  que  ce  qui  voi^ 
élève  ne  foit  au  même  tems  ce  qui  vous  péiè  , 
&  que  les  croix  ne  vous  viennent  de-là  même 
d'oii  vous  tirez  votre  grandeur. 

Mener  une  vie  pleine  de  foins  ,  &  de  foins 
affligeans ,  de  foins  inquiets,  Se  dont  on  n'eft 
pas  en  pouvoir  de  fe  défaire  y  troifième  engsi» 
gement  des  honneurs  du  fiécle.  Je  vous  le  de* 
mande ,  mes  Frères,  &  fans  parler  des  monar- 
ques &  des  fouverains  ,  qui  ne  font  pas  eux- 
mêmes  exempts  de  cette  loi,  dites-moi,  où  eSt 
au jourdhui  le  Seigneur,  oii  eft  le  Maître,  où  eft 
le  Juge,  le  Prélat,  le  Magifirat ,  qui  pour  Têtro 
en  chrétien ,  ne  puifie  pas  &  ne  doive  pas  5'a« 
PCa^m,  pliquer  ces  paroles  de  David:  Ttibulatio  tj^  £m* 
2 1 8>  *  S^P^^  invenerunt  me  ;  les  inquiétudes  &  les  em- 
barras me  font  venus  trouver  ?  Je  ne  les  cher- 
chois  pas ,  &  je  tâchois  même  à  tes  ^Ipigner 


9e  dioi  :>mais  cetteiiprovidectce  .adorable  de 
iRdnlMi^V  qiùiâifpàftâjde:toisee^^Qbofe9pour> 
mbn^lut  ^  idiniQ^  donné  etitiléer^alns  mon.ame  »> 
&-7a'iiie}iroQis  chargié  dis  ibinsqui  m'aocdl>l6at  ;; 

ment  v(^t.&  Bernard^  bî^n  capable  d$  r^^t* 
tise'ces  jBiaidesienâAi^cis ,  &  de  modérer  .ces  coii^n 
plaifances  qu'infpirent  d'abord  certai^çs.di^ 
tinâiQt][s\&;  centaiosrrmgs  honorables  d^ajas  le 
nuniàéy  pnii^iQ^c^npa'eAjg^^r^^^^ 
neiacquABd  tsb7:troW«.pl|iS'4e  p^îisterq»^  4'^^ 
clatrcr  Jjffmy^jp^Ùatidépmr  âeifiiud^^  nhiM*  Betnatm 
UfMdoi-md^iti  ..  i.-;;.:^'     f  •■'.  ..'.  .)••   ■'  ,r 
>   Bnfin^avxiîyttiUîottyshibname^itrçièsiTiilQs 
&<toiiiour&f/^t]:ie  en^pofitîon  de  s'immoler 
ibi^niénie.  on  pat  iar  i)3Ûjce  on  par.  la  vérité  ^ 
qnatrtèfnâ.^g^eitiQtlt  d^s  honi^^s  4u jnon. 
isfu  Qzxi  p6\H::;]paoi..S^leu^^Us  a*>t'il  doDpé.cQ 
crédit  î:^i^iM«  vftjMcWtt^Iacé  ftm  Ifttêtç 
desnittresylfi gèti^^f^^ff'^m.i^xvt  $  qu^iid  fa 
fanfe  16  dl^tmand^V  ^^  P^i^^  grand  facriiice  de 
«ons-méaofe  i..yQitf  yqpi  dutoriferez  quelque- 
fois de  la  parote  die  l'Apôtre,  que  celui  qui  de* 
Àtofe^îjJife-feijfU^der  tontes  Jç^dignité^^  defire 

^ffmt^kâi^i^  j  fimui^ 4i^ dsJidfr^LcM^  faint  |^ 
Jevâmer.ii^uSî»  fermer  Ja  bVu<Àe  ,  en  vous  rét 
{fti^isd^nt  que^J^^pki^  ^MHe4e  toutes  les  digiii» 
^s  jhoic  é^ns  le  tems'  q^v^eKi  parloit  faint  Paul^ 
la.  plni.piEpçl^inQdifpofitiQn  au  martyre  6c  à  la 
^^writi: J-9Joôtt  à  lai  penf^e  de  faint  Jérôme  ce 
•q»«:.af0ïls^o':«v^5!oPllttt^^e  jainais  concis  ^ 
^^^iq»*il;ftft-.bl>Hfque  yoi^s  compreniez  une 
•fei9'^,l|\S^i^i  p'7:  ^  ff>i^P  Gax:h  terre  de  fupério» 
•rt«é'i;p9i«Ç;^  dioMté  j}  qoi  ne  vous  engagé^ 
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itidi^)en&bteinesir  àrTou  faire ,  en  cettaoïef 
conjonôures  y  leonkyr  AKbondxoî^&ded'é-** 
^ttké ,  le  mvt^  iieri'kàiDcencey  lé  nuitfrtde 
la  religion ,  le  martyr  de  la  gloire  d&Dieu>» 
qtrié  vSiM<deveK-alotvabandomertoi»«èt^-h 
.  térét9,&  qu'autrement  toucclufétièD^ne^ons 
êtes  de  profeffion ,  tous  n^tes  en  effet  ^'nn 
mondaine  un  réprouve. 
'  Cela  eft  difficile ,  }e  le veuxiunais  n'e&*iipas 
)ii{te,^dit^iânt  Ainb»dife,^n^rès  avQirreça 
heaucé^^  Dion ,  vtmrXiyf es  feun  à  tcanatnm 
•  ponrDi^ti)rON%ft.feepaBfaiÂfiM|i]éOiéùparla 
fageffe  a  ordonné  les  chofes  ,  attaobantrhoiw 
ne«r  aui  chait^ei  &  aux  emplois  pour  en  adou- 
cir Ift  peine, oc  joignatttlapeiae^attx- emplois 
&aux  charges  pour  en  bannir  la  prélbmptioa 
6e  lacorniptioit>  barVottà^'l'idé^^ltifenont  en 
tqu<^  le9  Vr  ais'ildéleàf ,  i  qtti'  dan8(le<t<hiuts  rta^ 
toii  Dieu  les  a  fbk  hiotiter ,  îAe  foibtit  Jàinaîs 
regatdésque  coiuinQ'dâB'hoftieâ  vivantes  pour 
efluyer  tout,  potir  porter  tout,  pottr  fe  dévouer 
à  tout ,  pour  ièconderles  deiiëins  de  laprovs» 
dence  fur  eux  ft  pour  les  remplir*  ' 
'^   Or là-deflus qu^aves^vons^iëpotidiv', lio»- 
mes  du  fiécle  f  pé^'oà^jtôîfiM:):tiuaic«cee«ic 
oifive  6c  fem^aidn,  dMtl  les  pkçe$^uidë«aiP- 
dent  une  vigilaticefdni  téldclrè  df'ttfutevboë 
attention?  Fai!rblè)5  «{^(diii^â^îtSt^&vailisKkitft). 
f  res  d*un  honneur  4«iit  Péçlât  repaît  vôtre  va- 
nité, mais  dont  les  ôli^gatio6s  étonnect^votre 
amour  propre ,  Venez  ^^oiis  coiitenipiei'dansle 
tableau  qte  je  vous  préfônte  f^y^néeVé^rauri* 
tre  rénorme  opofît îôh  qbl^ftî  rèsciratre  «itic 
votre  conduite  ^*  vos  dèvèôrs  :  vèdèWfapren- 
&:e  ce  ^ue  vous  "devez  êiti^^  ^  ^<>iâ^4Mmiadit 
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3e  ce  que  vous  n'êtes  pas.  Je  fçais  que  vous 
trouverez  aiTez  de  vaines  ezcufes  ;  je  fçais  que 
irous  imaginerez  aflez  de. prétextes  pour  vous 
perfoader  que  dans  l'exercice  de  votre  miniC. 
tère  on  doit-  être  aufB  content  de  vous  que 
t^ousPétes  de  vous-mêmes.  lilais  examinons  dé 
bonne  foi  la  chofe  ^  &  raifonnons.  Car  être 
fans  ceffe  occupé  de  tes  divertiffemens  &  de  fon 
plaifîr ,  &  prefque  jamais  de  fes  fondions  &  de 
fon  emploi  ;  fuir  un  tmvail  que  vous  devez  au 
public,  fle  que  le  public  attend  de  vous  5  avoir 
horreur  d'une  affidiiîténécefïaire  que  vous  tr ai- 
tes  de  captivités  d'efclavage;  fè  décharger 
fur  autrui  des  ibins  qui  vous  regardent  perlon- 
nellement ,  &  dont  vous  êtes  par  vous-mêmes 
refponfables  5  ne  pouvoir  fe  tenir  là  où  il  faut 
être ,  ôc  fè  trouver  par-tout  où  il  faudroit  n'ê- 
tre pas  jrejetter  toute  afFaîre  qui  incommode, 
qtii  fatigue  ,  quoique  Dieu  ne  vous  ait  fait  ce 
que  vous  êtes  que  pour  en  être  fatigués  &  in- 
commodés ;  n'écouter  que  la  prudence  humai- 
ne ,  âe  ne  vouloir  jamais  fe  commettre  à  rien , 
jamais  s'ezpofer  à  rien  dans  des  occaHons  où 
l'on  craint  de  fe  perdre  ,  mais  où  Dieu  veut 
que  votts  vous  perdiez  felôn  le  monde ,  ôc  que 
vous  vous  expofiez  5  qjï  un  mot,  ne  prendre  de 
votre  condition  que  le  doux  &  l'agréable  y  & 
en  laîiïèr  le  pénible  &  le  rigoureux  j  fécret  que 
le  monde  enfeigne  ,  &  que  vous  avez  G  bien 
apris  :  ce  n'eft  pas  afTez  j  regarder  d'un  oeil  in- 
différent ce  qui  devroit  votis  donner  de  fain- 
tes  iAquiétil(ks ,  ce  qui  devroit  exciter  tout 
votre^le ,  ^es  abus  qu'il  faudroit  corriger  , 
des  violences  qu'il  faudroit  reprimer,  desiiî- 
îuftifces  «f a  fiiudîoit  réparer ,  des  fcandales 
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qu'il  faudroit  faire  ceflër  :  au  contraire  éclater 
avec  impatience  ,  avec  chaleur^  avec  emporte* 
ment  fur  les  moindres  fiiiets,  &  dans  une  place 
néanmoins  où  Ton  doit  toujours  iê  poflëder  ibi* 
même,  oii  Ton  doit  toujours  être  maître  de  fou 
même,  toujours  fe  modérer,  iê  retenir  lâns  ja* 
mais  écouter  la  fenfibilité,  &  ikns  jamais  la  hi* 
re  paroître  :  que  dis-je  !  aoufer  de  ibn  pouvoii 
pour  iàtisfaire  iês  animo(îtésparticuUères& 
fes  reflèntimens  ,  pour  autoriier  fes  vengeait!» 
ces^^ur  fe  rendre  redoutable  dans  une  ville  ^ 
pour  faire  Ibuffirir  tout  un  pais,  &  nerien  fon& 
frir  foi-même  ,  tout  cela  &  tout  ce  que  je  paflê 
(  car  je  ferois  infini  ,  ii  je  voulois  épuifer  cette 
morale ,  &  toucher  mille  autres  articles  non 
moins  importans  )  tout  cela  encore  une  fois  vous 
convient-il  ?  £ft-ce  là  ce  que  demande  votre 
état  >  eft-ce  pour  cela  que  la  providence  a  éta* 
blidans  le  monde  cette  diverfité  de  conditions, 
qu'elle  a  placé  les  uns  fur  le  buffet  comm«  des 
vafes  d'honneur ,  &  qu'elle  a  laiffé  les  autres 
dans  la  poufllère  ?  Dieu  en  vous  diftingaant& 
en  vous  élevant ,  a-t'il  prétendu  vous  eatrete- 
'  nir  dans  l'oifiv^té,  vous  faire  vivre  dans  le  re- 
pos y  fournir  à  toutes  vos  commodités  ,  vous 
abandonner  à  vous-mêgotes  &  à  tous  les  defirs  , 
à  tous  les  refTentimens  de  votre  cœur  ?  n'a-t'ii 
fait  le  monde  que  pour  vous  ?  ou  n'eft^ce  pas 
pour  le  gouvernement  &  le  bon  ordre  du  mon- 
de qu'il  vous  a  choifis  l  Qr  pour  maintenir  cet 
ordre,  n'y  a-t'il  lai  réflexions  à  faire,  ni  meûk 
re  à  prendre  ,  ni  précautions  à  garder  ,  ni  ha- 
sard à  courir,  ni  obflagles  à  vaincre  ^niétud^ 
iû  mtnagenjens  néceflaires  >- 

Ah  1  mon  cher  Aaditeur  j^  &kA  fieiaardle 
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dilbiC  dans  un  fentiment  d'humilité  i  mais  ne 
pouvez^vons  pas  le  dire  avec  vérité  :  je  fiiis  la  ^^ 
chimère  de  mon  fiécle ,  Chimœra  fieculé  >  Cay  je.  °^^^ 
fiiis  tout ,  &  je  ne  fuis  rien ,  ou  plutât  je  veux 


l'être  pas.  Je  fuis  dans  les  affaires ,  &  je  n'ai  de 
rhomme  d'affaires  que  l'opulence  de  le  fade  : 
c'eft  l'être ,  &  ne  l'être  pas.  Je  fuis  dans  l'Egli^ 
ie,&  je  n'ai  de  rEcclenaffique  que  le  caraûere 
&  l'habit  :  c'eft  l'être  ,  &  ne  l'être  pas  :  CAf- 
mara  faculù  Le  beatî  ipedacle  ,  poilrfuivoit  le 
même  Père  au  fujet  de  certains  minières  de 
Jefus^Chrift  >  le  beau  fpedlacle  de  les  voir  en- 
gagés dans  rSglife  ,  pourquoi  ?  pour  en  re- 
cueillir les  revenus  ,.pour  fe  montrer  fous  la 
mitre  &  ibuf  la  pourpre,  jamais  pour  fervir 
à  l'autel ,  jamais  pour  amûer  à  Foffice  divin  , 
jamais  pour  fubvenir  aux  befqins  des  pauvres  y 
jamais  pour  vaquer  à  rinftruâiotî  des  peuples, 
jamais  pour  s'employer  à  l'édification  des  âmes 
que  la  providence  leur  a  confiées*  Que  font- 
ils  ?  on  ne  peut  bien  le  dire,  puifqu^ils  ne  font, 
à  proprement  parler,  ni  du  monde  ,  ni  de  l'E* 
glife  ,  ni  de  la  robe ,  ni  de  l'épée  :  Chimara 
facuU. 

Ouvrons  ,  mes  Frères ,  ouvrons  aujonrdhui 
les  yeux?  &  pour  nous  aprendre  ,.0  mon  Dieu, 
à  bien  ufer  des  honneurs  du  fiécle ,  aprenez- 
nous  feulement  à  être  raifonnables.,  car  il  ne 
faut  qu'être  raifonnable,  pour  en  comprendre 
les  obligations*  Détrompez-nous  ,  Seigneur  , 
des  fauffès  idées  que  nous  avons  des  cnofes  , 
&  dUiELpez  par  les  himières  de  voue  Evangile 
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ks  cncars  oà  mns  fisHMs  tombés  par  la  cor* 
npcioQ  àa  imife.  Ne  permettes  pas  qn^ine 
>■!  uf  paiEigti  e  Doos  ébloaiflê  ,  &  qœ  des  hon^ 
flcns  Mortels  6c  pcrifiMes  nous  ÊiÂënt  perdie 
cette  sloôe  ia—niiflli  oA  vous  nous  apeHee  « 
*o6L»coiidniê,&c  ^      * 
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l^Abrb^gb'  db  chaque  Sbbmqk. 

f 

}i^  prçmi^  cWre  marque  la  page  ovi  com« 
raepcç  l'art icle  que ,  i'oix  a{>rége  i.  &  le  fé* 
]  jçQn^  ,  l^p?gp.  où;Ce  même  article  finit. 

-    'Serihân  pour  le  Mmrerédi  des  Cendres  ,    . 
fur  ia^penfie  de  la  mût  s*  pag«  i. 

l^lviiâ^ûNr  Feniëede  la  mort  ^  remédie 
Al/ieaîki* (btf<r«raî!î  pour  amortir  le  feu  dfe 
tiodf>^ffiiiâé':'i  Partie.  Régléda  plus  infaiHibte 
pour  conclure  sûrement  daiis  nos  'délibëra$- 
tléAiÉ**  âifartie^  Motif  fe  plus  eâîcaâé  pour 
tious-  infpirêr  uiie  idiote- fer^^ur  dans  nos  aô- 
tlofisti  Partie,  p.  1-6'  -•  -  «'- 
^  I.  f  Afi^ifiB;  Seafée  de  Ik  mort ,  i%méde  le 

^fbns;  N(fi^a/Iôiiir^fimt:hrdiaes ,  eUeS'fbnt  iJÀ- 
•tkti^bl(ê*d  V^llifirfetMtâi^ae»  V  mtfk  çdur  W  r#- 
]^rinfle^,^&  ]^oiip;et^amoltiffté  f^tt^'l^  pen(<^ 
'  cle^-  la  mort ,  i  nou^  en' fait  ôonnoître  la  vanité, 
'>■%  nous£lîtiiiettredesl)ôri^$'à  notre  cupidité, 
<  ^  fait  éélTer  dans  notre  eftime  tôiite  diftinâion, 
^ét  pW-Iâ(^idus  réduit  ât  ||l#ândjprin&^e  delsi  m^ 
-âttfft^,-^ut  «ftt^é^té'qKtflliien: a  miië  eititre 
it6«î|lëi>hbihfâes,&<fi0is»'oti^,  qui  que  nous 
ibyons  ,  à  nous  rendre  au  moins  juftice  ^  âcvi 

yéttàM2ttatttïes  t^deiroii$'delachdrtt^>]><^  7 
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1  La  penfie  de  li  mort  nous  £ût  coanoîtré 
la  vanité  denospaflîoiiSy  en  nous  £ûiânt  cc»iw 
noitce  la  vanité  aes  objets  asiqiiels  elles  s'at^* 
•adient ,  qtil  font  les  biens  de  la^vie.  Càf  là 
mort  eft  la  pienve  iènfibte  4^  néant  de  tontes 
les  cbofes  humaines.  A  et  Joar-ià  ,  dit  TEcri- 
tore  y  c'eft*à*diie  ,  an  jour  de*  la  taort  ;  rw* 
tes  Us  penfies  des  hommes  ,  tons  lenrs  pro  jet| 
f'ivawomiromt ,  &  par  conféqnent  tontes  leurs 
pallions  s'éteindront.  Or  que  Bnlbns^nora  ^en 
penfant  à  la  mort  ?  nchis  anticipons  ce  dernier 
jonr  y  de  nous  prenons^par  avance  les  mêmes 
lèntîmehs  que  nous  âorôîis  aIorsV~C*è{|^ainlS 
que  David  ,  îufqu'an  milieu  de  la  CQjxXyi  ré- 
primoit  tontes  les  paflions.  Et.de  là  même 
cette  belle  leçon  que  faifeit  rApotre  aux  Go- 
fflilthien^  s  Lt  ums.  *efl  \C90f(  i,  ^fèymiffmà  -  sam 
donc  commf'  nt  nous  r^joHiJj^  .pof  ^  pqffedais 
ifomme  nrpofftdam  pas:^  Hprns  de  ce:tmj|ie  çqnfw^ 

a  La  penfée  de  la  mort  nou^  Ëdt  ii^|;ir^ 
4es  bornes  k.  j)OUe.  cupidité. .  Nos  pMBi^Dr 
font  d'elles  •  mêmes  infatiablet»  :  mais  -.posT 
-tfcns  apreijdsre  i  bo^er  v)Qâ,  defifsiy  jeji'ai 
4u'4  vovà»  adr«fier  Je».piira|e9td^.r£SUfef: 
jdmfMoM^mo ,  ibuven»-VQ«s^^  homme;^  qirè 
.tous  êteftfpjduffi^P ,  ^'  qiw  irQ«$:ietp^i>ertB 
•en  pouffiè<e,t  Ou  ifi  m'^ir  q^'J^,  vq|^  ËaâxfiM 
même  invitation  q^^  les  Juî&  firent  au  FiSs 
de  Dieu  ^  lorfqu'ils  l6.prièjtep^4ràparocherdn 
^tombeau  d^  La^ar^  ::  Kw  ,  <>.;vi<fc.;.  v^p^z, 
-& ,  voyfea  <e  .rich^  d«i  monde  ^ . cj^  'gmçkdr  ii 
jBo^ààj^ ,  ceue  i^9)méi  du  fftqnd^i  qne.ipn^ 
t  ik  devenus  i  .Vçfilà.  QtMBigitn;^  «ouiic^jiça  po^ 

~'*<ms.p4  14  16        .;••:..•*  p  o    j    .     ,    •  « 


dés  Sermont»  44$ 

^rand  principe  de  là  modefUe ,  qti!  eft  Fé- 
gaHté  ,  &  nous  oblige  à  nous  rendre  jnftice  , 
oc  à  rendre  aux  autres  les  devoirs  de  la  cha- 
rité. Quand  on  fait  réflexion  que  la  mort 
nous  égaiera  tous  ,  on  rabat  beaucoup  de  fès 
fiertés  fie  de  les  hauteurs  ,  parce  qu'on  voit 
que  d'homme  à  homme  il  y  a  bien  peu  de  di& 
f^rence  ,  &  Ton  tient  à  Tégard  des  aut^-es 
une  conduite  plus  équitable  ,  en  les  trai- 
taiît  avec  plus  de  douceur  &  plus  d'huma* 
nité.  p.  16  iQ 

ILTartih.  Penfêe  de  la  mort ,  régie  in- 
faillible pour  conclure  sûrement  dans  nos  dé- 
libérations. Les  penfées  dts  kammes  font  timides  ^ 
dit  le  Sage  ;  &  nos  prévoyances  incertaines.  Nous 
ne  fçavons  fouvent  (i  nous  prenons  le  bon  parti 
par  raport  au  falut ,  &  H  ce  ne  fera  point 
pour  nous  un  fujet  de  reproche  à  la  mort  $ 
mais  la  penfée  de  la  mort  eft  le  moyen  le  plus 
efficace  &  le  plus  s^  pour  noiB  délivrer  de 
ces  craintes  de  de  ces  incertitudes  affligean- 
tes ,  puifque  c'efl  le  moyeA  le  plus  efficace  6e 
le  plus  sûr  pour  bien  cpnclure  dans  toutes  les 
oçcafions  oii  la  confcience  &  le  falut  fe  trou- 
vent engagés»  Comment  cela  ?  i  parce  que 
le  (buvenir  de  la  mort  eft  une  aplication  vive 
&  touchante  que  nous  nous  faifons  à  nous-mê- 
mes de  la  fin  dernière  ,  qui  doit  être  le  fon- 
dement de  toutes  nos  délibérations  :  z  parce 
3tt*en  pratiquant  ce  faint  exercice  de  la  penfée 
e  la  mort ,  nous  prévenons  ainfî  tous  les  re- 
mords &  tous  les  troubles  dont  pourroiènt 
être  fans  cela  fuivies  nos  réfolutions.  p.  19  tt 
I  La  penfée  de  la  mort  eft  une  aplication 
vive  &  touchante  que  nous  nous  faifons  à 
nous-mêmes  de  la  dernière  fin ,  qui  doit  6tr| 
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)e  fondement  de  toutes  nos  délibîf rationl  ;  eaf 
la  penfée  de  la  mort  nous  rapelle  la  penSede 
Véternité  qui  la'  fuit ,  &  pénétrés  de  cette  pen- 
lée  de  Téternité  ,  nous  jugeons  bîen  plus  fai-, 
liement  des  chofes»  p.  21  2} 

Auffi  les  païens  dans  les  traités  &  les  né- 
jTociations  importantes  ,  tenolent  -  ils  leun 
jconfeils  auprès  des  tombeaux  de  leurs  ancê- 
tres ,  comme  s'ils  n'euiTenc  pas  cru  pouvoir 
/agement  délibérer  &  léfoudre  fans  le  fouve- 
nir  &  la  vue  de  la  mort  :  or  ce  qu'ils  faifoient 
j>ar  fuperftition ,  nous  le  devons  faire  par  re- 
ligion, p. 2J  16 

2  En  pratiquant  le  faint  exercice  du  vn^ 
venir  de  la  mort,  nous  prévenons  tous  les  re- 
mords &  tous  les  troubles  dont  pouiroieut 
être  fans  cela  fùiries  nos  réfolutions  \  ^ 
autre  avantage  eft  une  conféquence  du  pr^ 
mien  Quand  on  fe  demande  à  foi-m^'»^' 
Quels  fentimens  aurai-je  à  la  mort  de  ce  qï»c 
j'entreprends  au}0urdhui?  on  entend,  pour  ai»- 
£  dire  ,  au  fond'dç  foi-même  la  réponfedela 
mort ,  qui  nous  marque  intérieurement  ce  q^ 
doit  être  alors  le  fujet  de  nos  repentirs ,  * 
qui  nous  aprend  à  les  prévenir,  p.  i<î  *9 
,  III.  Partie.  Penfée  de  la  mort ,  n*^ 
le  plus  puiflant  pour  nous  infpirer  une  feinte 
ferveur  dans  nos  aâions.  C'eft  de  la  fervent 
de  nos  aftions  que  dépend  la  fainteté  de  u^ 
.tre  vie  ;  &  robftacle  au  contraire  le  plus  coift* 
mun  à  notre  fanûification ,  c'eft  un  certaîj 
fonds  de  lâcheté  &  de  tiédeur  qui  ne  nous  eft 
que  trop  naturel.  Or  pour  nous  retirer  de  cet 
jétat  de  tiédeur  ,  il  n'y  a  qu'à  penfer  fouvent, 
.1  à  la  proximité  de  la  mort  :  %  à  l'iaceXtituw 
'A&  la  mort«  p»  10  \i     \ 
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)i'Txojiiïdté  ie  la  mort ,  premier  motif  q\il 
confond  notre  lâcheté.  Motif  que  le  Fils  de 
Dieu  nous  a  tant  propofê  dans  l'Evangile. 
Qu'un  AngCide  la  part  de  Dieu  vint  nous 
aprendre  que  nous  mourrons  dès  demain ,  il 
n'y  a  rien  qu'on  ne  fît  pour  fè  préparer  :  or  ce 
que  nous  ferions  alors ,  pourquoi  ne  le  fai* 
(bns-nons  pas  dès  maintenant  ,  puîfque  dès 
maintenant  nous  pouvons  mourir  >  Exemple 
du  falnt  Roi  Ezechias  ,  &  concluions  qu'il 
riroit  de  la  proximité  de  la  mort.  Aprenons 
de  là  cette  méthode  (î  fplide  ,  de  faire  chaque 
adlion  comme  Ci  c'étoit  la  dernière  de  notre 
vie.  pK  ji  j7 

z  Incertitude  de  la  mort ,  fécond  motif  qui 
confond  notre  lâcheté.  Qiielle  penfée  eil  plus 
capable  de  nous  renouveller  fans  ceflê  en  e& 
prit  que  celle-ci  :  peut-être  ce  jour  fêra-t'il  le 
dernier  de  mes  jours  ?  p.  il  59 

En  quoi  fur-tout  nous  fommes  lâches ,  c'eft 
clans  l'exercice  de  la  pénitence  :  or  rien  ne 
doit  plus  nous  engager  h  faire  promptement 
pénitence  ëc  à  nous  convertir  que  Tincerti- 
tudc  de  la  mort.  Mourez  dans  votre  péché  , 
vous  êtes  perdu  ;  &  Ci  vous  7  demeurez  en- 
core y  que  fçavez-vous  fi  vous  n'y  mourrez 
pas  ?  p.  }9  41 


Autre  Sftmon  pour  le  Mercredi  des  Cendres  ^ 
ftar  la  Cérémonie  des  Cendres*  p.  41 

DrvisioN.Il  faut  par  une  pénitence 
folidement  humble  anéantir  devant  Dieu 
l'orgueil .  de  nos  efprits  ;  de  c'efl:  à  quoi  nous 
obliger 'ls|  yûe  de  ces  cendres ,  qui  lout  |)0U| 
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nous  les  marques  &  comme  les  iymboles  de  fi 
mort.  I  Partie.  Il  faut  par  une  pénitence  gt'- 
tidreufement  auftère  fkcrifier  à  Dieu  la  molleilè 
&  la  déiicatefïë  de  nos  corps  y  6c  c'eft  à  quoi 
nous  engage  Timpo/iûon  de  ces  cendres  ,  qui 
nous  annoncent ,  ou  plutdt  qui  nous  font  déjà 
fentir  l'inévitable  néceffité  de  la  mort:  i  Par- 
tie, p.  41  47 

L  Partie.  Il  faut  par  une  pénitence  ibli» 
dément  humble  anéantir  devant  Dieu  l'orgueil 
de  nos  efprits  ,  de  c'ed  à  quoi  nous  oblige  h 
vue  des  cendres ,  qui  font  pour  nous  les  mar- 
ques de  comme  les  fymboles  de  la  mort.  L'or- 
gueil fut  le  premier  principe  du  péché  ,  & 
c'eft  le  premier  obftacle  à  la  pénitence  ;  mais 
pour  humilier  cet  orgueil  ,  lî  n'y  a  qu'à  foire 
remonter  l'homme  à  Ton  origine  ,  &  qu'à  hd 
faire  confidérer  fa  fin.  Double  vue  dont  î'Eglife 
fe  fert  aujourdhui  ;  car  en  nous  préfentant  les 
cendres  ,  elle  nous  avertit  que  nous  fbmmes 
cendre  nous-mêmes ,  ôc  que  nous  retourne- 
rons en  cendre,  p.  47  50 

Examinons  la  chofe  plus  en  détail  :  pourquoi 
des  cendres ,  parce  que  rien  ne  doit  mieux 
hous  flaire  comprendre  ce  que  c'eft  que  la 
mort ,  &  l'humiliation  extrême  oh  nous  ré- 
duit la  mort.  Ces  cendres  nous  aprennent  que 
toutes  ces  grandeurs  dont  le  monde  fe  glorifie 
ne  font  que  vanité  &  que  menfonge.  Elles  nous 
«prennent  combien  nous  fommes"  înjuftes  , 
quand  nous  affedons  avec  tant  d'oftentation 
certaines  diftinftions  dans  le  monde  ,  puif- 
que  nous  devons  tous  être  un  jour  égalés  & 
confondus  dans  la  cendre.  Elles  nous  apren- 
nent que  malgré  les  vàftes  deflëlns  que  forme 
l'ambitieux  ^  Ig  mort  le  rédnir«  bientôt ,  4 
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iguo!?  S  tine  poignée  de  ceadrés,  &c.  p.  $o  ($ 
Cepetfdant  vpus  me  demandez  pourquoi  l'oa 
pous  met  ces  cendres  fur  la  tête  ?  c'eft  que  la 
èête  eft  le  fiége  de  la  raifon ,  6c  qu'on  veut  par- 
là  nous  avertir  que  lai^ort  doit  être  le  fujet  lé 
plus  ordinaire  de  nos  réflexions  ,  afin  de  nouf 
entretenir  dans  cette  humilité  qui  efl  déjà  le 
commencement  de  la  pénitence,  p*  $$  *$<^ 

AûfH  eft-ce  le  fouvenir  de  la  mort  qui  de  tout 
tems  a  plus  retenu  les  hommes  dans  Tordre ,  6c 
les  a  mis  comme  dans  la  néceûité  d'être  hum- 
blés.  Exemple  de  toutes  les  nations ,  Grecs  ^ 
S^omains ,  Juifs  ,  &  en  particulier  de  quelques 
Princes  chrétiens,  p.  $6  58 

Or  foit  pour  les  grands  ,  foit  pour  les  petit*, 
quand  une  fois  l'humilité  ,  par  la  penfée  de  \% 
mort ,  a  pris  pofTefllon  d'un  cœur  ,  il  eft  aifé  d'^f 
faire  entrer  la  componûion  de  la  pénitence* 
Car  du  moment  que  je  fuis  difpofé  à  m'humilier, 
je  fuis  difpofé  à  m'accufer ,  à  nie  condamner ,  à 
me  punir  moi-même.  Et  voilà  pourquoi  l'Eglife 
après  nous  avoir  fait  confidérer  deux  fortes  de 
cendres  ,  celle  de  notre  origine  &  celle  de  no- 
tre corruption  future,  nous  en  impofe  une  troi- 
lîèmie ,  fçavoir  la  cendre  de  la  pénitence.  Car 
que  fait  le  pécheur ,  quand  il  reçoit  aujotlî'dhui 
la  cendre  par  les  mains  du  Prêtre  ?  Il  fe  préfente 
à  Dieu  comme  un  pénitent  humilié  ,  couvert 
de  cendres ,  6e  réfolu  de  fatisfaire  à  fa  juftice. 
Et  il  faut  toujours  reconnoître  que  ce  fouvenir 
de  la  mort  6c  la  vue  de  ces  cendres  eft  un  admi- 
rable moyen  pour  préparer  à  la  pénitence  les 
pécheurs  les  plus  orgueilleux.  Exemple  de  S. 
A-mbrolfe  6f  de  Théodofe.  p.  58  6t 

Mais  combien  de  chrétiens  ont  reçu  la  cen- 
Jie  avec  des  cœurs  ambitieux  6c  impénitens  l 
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combien  de  femmes  Tont  reçue  avec  tontes  lel 
marques  de  leur  vanité  î  Terre  ,  terre  ,  écoutez 
la  -Ooix  du  Seigneur  ,  &  humilie^^vous  fous  fa 
toute^puiffante  main*  p.  6t  65 

IL  Partie.  Il  faut  par  upe  pënîtence  g^* 
nëreufement  auflère  facriiier  à  Dieu  la  molleflë 
&  la  délicatefle  de  nos  corps  ;  6c  c'efl  à  quoi 
nous  engage  rimpofîtion  des  cendres  ,  qui 
nous  annoncent ,  ou  plutôt  qui  nous  font  déjà 
Jentir  l'inévitable  néceflîté  de  la  mort.  Quoi 
que  rhéréfie  en  ait  pu  dire  ,  il  n'y  a  point  de 
parfaite  pénitence  fans  la  mortification'  dtt 
corps  ;  &  puifque  le  corps  a  part  au  péché  ,  il 
eft  jufte  qu'il  ait  part  à  la  peine  du  péché.  Or  à 
cette  loi  de  pénitence  s'opofè  une  autre  loi  que 
nous  portons  dans  nous-mêmes^  qui  eft  l'amour 
déréglé  de  nos  corps.  Amour  qui  dans  le  foin 
de  notre  corps ,  nous  fait  d'abord  chercher  le 
néceffaire ,  ôe  qui  du  néceffaîre  nous  fait  en- 
fuite  aller  au  commode ,  du  commode  au  fii- 
perflu ,  &  du  fuperfiu  au  criminel  :  au  lieu  que 
la  vraie  pénitence  nous  fait  premièrement  re- 
noncer au  criminel  que  nous  avouons  nous>m$- 
mes  criminel  j  de  là  nous  retranche  le  {iiperâu 
que  nous  prétendions  innocent  ;  enfuite  nous 
prive  même  du  commode  dont  nous^  avions  cru 
ne  nous  pouvoir  pafTer  5  enfin  nous  ôte  ,  non 
pas  le  néceffaire  ,  mais  l'attachement  &  l'at- 
tention trop  grande  au  néceffaire.  Sans  cela 
les  Saints  ne  comprenoient  pas  qu'on  pût  être 
pénitent,  p.  65  70 

Confidérons  les  cendres  qu'on  nous  met  fut 
la  tête  ,  &  fouvenons-nous  de  la  mort  :  c'eft 
affez  pour  nous  détacher  de  l'amour  de  notitf 
corps  ;  comment  cela  ?  en  nous  faifant  connoî- 
trelà-deffûs,  i  notre  aveuglement  lor(que  nous 


/ 
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f  dolltrons  mi  corps  qui  n'eft  que  pouflîère  8t 
que  corruption,^  qui  doit  être  bientôt  dans  le 
tombeau  la  pâture  des  vers  \  i  notre  injuftice  t 
iujullice  envers  Dieu ,  d'aimer  plus  que  lui  un 
corps  fujet  à  la  pourriture;  injuftice  envers  no- 
tre ame,  cette  ame  immortelle,  de  lui  préférer 
un  corps  qui  doit  mourir  j  injuftice  envers  ce 
corps  même ,  de  l!expofer  pour  des  volupté^ 
paifagères  à  des  foufFrances  éternelles. p  7071 
C'eft  ce  qui  a  toujours  produit  dans  les  âmes 
bien  converties  une  fainte  haine  de  leurs  corps, 
6c  ce  qui  a  tant  de  fois  opéré  dans  le  chriftia- 
nifme  des  miracles  de  converfîon.  Exemple  de 
S.  François  de  Borgia.  p.  7?  74 

Cette  haine  de  notre  corps  eft  encore  bien 

plus  vive,  quand  on  pénétre  dans  le  myftère  de 

ces  cendres  queTEglifenouspréfente,  &  qu'on 

remonte  à  l'origine  d'une  Ci  fainte  pratique  , 

quand  on  penfë  qu'elles  ont   toujours  été  le 

lymbole  de  la  pénitencejquand  on  confidére  de 

quelles  auftérités  6c  de  quelles  macérations  elles 

étoient  accompagnées  fuivant  les  régies  de 

l'ancienne  difcipline.  Si  nous  entrons' dans  ce 

fâint  tems  du  Carême  bien  pénétrés  de  cefen« 

timent,le  jeûne  ne  fera  plus  pour  nous  un  joug 

trop  pefant  Tnous  l'entreprendrons  avec  joie  , 

nous  le  continuerons  avec  ferveur  ,  ôc  nous  Ta» 

cheyerons  avec  conftance.p.  74  78 

Sermon  pour  le  premier  Jeudi    de  Carême  ^ 
fur  la  Communion,  page  79 

DIVISION.  Sans  parler  ici  des  juftes,  quî 
par  un  vrai  fentiment  d'humilité  fe  recon- 
noiiQènt  indignes  de  recevoir  J.  Ct  &  ikps 
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examiner  jnfip'oii  cette  humilité  Ut  ftft 
portée  y  &  s'il  eft  raifonnabie  qu'elle  aille  jot 
qa'à  les  éloigner  de  la  communion  ^  parlons 
précilânent  des  pécheurs  qni  peuvent  dire , 
çcqui  diiènt  en  effet  au  Sauveur  du  monde 
avec  plus  de  fiijet  que  S.  Pierre  :  Rttir^fxfom 
de  moi  ,  farce  que  je  Jkis  »a  pêcheur*  Il  y  en  a 
de  trois  fortes  :  péchenrs  fincères,  qni  agiifeat 
de  bonne  foi  ,  &  ^^  ne  font  pas  trompés  \ 
pécheurs  avei^es  ,  qui  ne  fo  connoiflent  pas 
ce  qui  fo  trompent  eux-mêmes  \  pécheurs  xsf* 
pocrites  &  dâfimulés  ,  qui  couvrent  leur  li- 
bertinage d'un  voik  de  piété  &  qui  trompent 
les  auties.  Oi  dans  les  pécheurs  (incères  cette 
excuib  ,  je  ne  luis  pas  digne  ,  eft  une  raifon , 
nuJs  il  faut  éclaircir  cette  raifon  :  i  Partie. 
Dans  les  pécheurs  aveugles  c'eft  un  prétexte , 
&  il  eft  important  de  leur  ôter  ce  prétexte:  t 
Partie.  Dans  les  pécheurs  hypocrites  &  diffi- 
mules,  c'eft  un  abusât  même  un  foandale,  & 
il  eft  néceflàire  de  combatre  ce  fcandale  &  cet 
abus:  i  Partie* p*  79  8f 

L  P  A  R  T  I V.  Dire ,  je  ne  communie  pas 
parce  que  je  m'en  crois  indigne  ,  c'eft  une  rai« 
Ibn  dans  un  pécheur  (incère  ,  qui  ne  laiilè  pas 
au  milieu  de  fes  défordres  de  coniërver  le  fonds 
de  fa  religion  &  qui  traite  avec  Dieu  de  bonne 
foi:  c'eft,  dis- je ,  une  raifon,  pnifqu'en  efifet  le 
pécheur,  tandis  que  fon  péché  fobfîfte,ne  pent 
aprocher  du  Sacrement  de  J.  C.  £uis  fo  rendre 
coupable  d'un  facrilége*  Mais  cette  raifon  a 
befoin  d'être  éclaircie  >  &  cet  éclaiirciilement 
confîfte  à  faire  voir ,  que  le  pécheur  làus  en 
demeurer  là  ^  doit  fe  fouvenir  d'ailleurs  de 
l'obligation  où  il  eft  de  fortir  au  plutôt  de  fon 
état  pour  pouvoir  être  admis  i  la  table  da 

Seigaenr 
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Seigneur,  enfbrte  que  la  comnraiûott  foit  nn 
motif  qui  le  réduife  à  la  nécedîté  de  fe  coa« 
vertii:«  pk  85  B6 

.'  £a  effet*,  il  ne  doit  jamais  féparer  ces  4enx 
vérités  :  l'une  ,  que  Jefus  -  Chrift  nous  com- 
mande de  manger  fa 'chair;  &  Tautre,  qu'il 
nous  défend  de  la  manger  indignement.  Si  le 
pécheur  s'attache  à  l'une  de  ces  vérités  fans  7 
joindre  l'autre,  il  s'égare  Ôc  il  fe  perd:  mais 
s'il  les  embrafle  toutes  deux  ,  il  commence  à 
eatrer  dans  la  voie  de  Dieu.  Car  voici  com^ 
ment  il  raifonne  :  je  ne  puis  communier  avec 
mon  péché  i  !•  iD«  néanmoins  m'ordonne  de 
communier  :  il  faut  donc  que  je  quitte  mon 
péché  ,  afin  de  fatisfaire  tout  enlémble  Ôc  à 
l'obligation  de  communier  &  à  l'obligation  de 
bien  communier,  p.  86  83 

'  Or  comme  le  pécheur  doit  fe  parler  de  la 
forte  à  lui-même  ,  c'efl  ainfi  que  doivent  lui 
parler  les  miniftreâ  de  l'Evangile  i  c'eft  le  lan** 
gage  qu'ont  tenu  les  Pères  ,  fur-tout  S.  Chry- 
£)ftome  &  S.  Auguflin.  Cependant  pour  avoir 
féparé  deux  vérités  qu'on  ne  devroit  jamais  pro-  ^ 
poièr  l'une  fans  l'autre ,  voici  les  deux  écuells 
ou  l'efprit  du  fiécle  a  conduit.  Pourvu  qu'on 
perfuade  à. un  pécheur  d'aprocher  des  autels  , 
on  croit  avoir  beaucoup  gagné  :  Se  d'ailleurs  ,  ' 
pourvu  qu'on  faflè  entendre  â  un  pécheur  qu'il 
n'y  a  point  de  communion  pour  lui,  tandis  qu'il  ^ 
eil  dans  l'habitude  de  fon  péçhé,on  penfe  avoir 
tout  fait.  De  là  les  uns  abufent  de  la  commu« 
liion  ,  de  les  autres  l'abandonnent*  p.  88  97 

IL  Pa  RTiii*  Dire,  je  ne  communie  pas,par-  - 
ce.:que  je  m'en  crois  indigne,  c'eft  un  prétexte 
dansjes  pécheurs  aveugles ,  qui  fe  flattant 
d'avoir  de  la  religion  fe  trompent  eux-mêmes. 
Carême,  tamç^  U  Y 


y 
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é(  il  eft  important  de  leur  &ter  ce  prftotte 
Prétexte  d'un  prétendu  re%eâ  ,  à  quoij'opo- 
fè  trois  réflexions:  i  c'eft  un  vaia  re%ieÔi  s 
c^ft  nn  fanx  refbe^  \.  i  c'eft  nn  re^eâb  quin'a 
mille  conformité  avec  celui  qu'ont  Êd^paroî* 
tre  les  vrais  chrétiens ,  quand  ils  fe  font  fiSpa* 
rés  du  Sacrement  de  }•  C.  feion  les  ségies.& 
l'^fprit  de  rEglife»  p.  97  9» 

1  Vain  re^eû  :  pousquoi  ?  parce  qu'il  n'o« 
pire  rien.  Si  cVtoit  un  re%e^folide&dn:^- 
titn  ^  on  travaillerolt  donc  à  femieux  dtfpofei^ 
&  à  fe  rendre  digne  de  Jefns-^Cliriih  IKLûs  on 
conferve  toujours  le  même  ^ttachemaxt  aift 
monde  \  &  fous  cette  aparence  de  reipeff^  »  on 
couvre  un  amour  du  monde  dont  on.  ne  veuc 
point  fe  déprendre  &  qui  fût  renoncer anSa;* 
crement.p.çS  lo) 

s  Faux  refpeâ.,  parce  qu'il  n'eft^  pas  ac- 
compagné de  aqux  conditions  eâentielles  ^'il 
doit  avoir;  Tune  eft  la  douleur  ,  Fautre,  le 
flefir.  Douleur  d'être  fôparé  du  corps  de  J»  C 
deHrde  recevoir  J«  C*  Car  l&refpeâspeut 
l>ien  m'engager  quelquefois  à  me  retirer  de  la 
communion;  mais  il  ne  doit  jamûs  éteindre  en 
moi ,  ni  mêtoe  diminuer  le  de^ff  de  la  commu* 
nion.  Ain(tlecoi»prenoieBtlespreniiers.âdé* 
les.  p.  loj    108 

^  Aefpeâ:  qui  n'a  nulle  conformité  avec  ce- 
lui des  premiers  fiécles  de  l^Egtife*  Cartlans 
ces  (iéçles  floriiTans  du  chriûianifiaae  ,  tandis 
qu'un  pécheur  demeuroit  féparé  du.  corps  de 
Jefus-Chrift  ^  il  écoit  dans  les  exietcices  d'une 
pénitence  laborteufe  à  laquelle-il  £e  condaœ» 
tioit  :  mais  toute  latpénitence  d'un  mondain  fê 
Jtôrmine  à  ne  plus  communier*  p;  loB  109  « 
JIL  Pa^tz^  Dire^  je  ne  comnaucûe  pas 


parce  que  je  m^ea  crois  indigae  y  c\{t  dans  les 
pécheurs  hypocrites  de  difSmulés  un  abus  St 
méneuafcaadale.  N'éft«il  pas  étrange  que  tanç 
cle  gens  engagés  dans  le».plu»  hoatenxdéfor- 
€LrcSy  ayent  paru  les  plus  zélés  à  déclamer  con« 
t:re  lairéquentatioa  des  Sacremen»  de  nosau» 
t:«is2Ce  zélé  peut  partir  d'un  bon  principe  dans 
de  vrais  fidèles:  nsaîs  d'oà  peut»ii  venir  dans 
des  libertins ,  fi  ce  n'eÛ:  de  quelque  intérêt  par- 
fticuiier  qu'ils  y  envifs^entïQue  prétendent>ils 
donclfè mettre  en  poueffion  d'être  libertins  âe 
d.^bandonaer  les  Sacremen»avec  impunité,  de 
mdme  en  quelque  manière  avec  honneur.  Or 
je  prétends  que  ce  langage  qu'ils  tiennent  eO: 
un  fcandale  ,  puifqu'il  va  à  deux  chofes  égale*» 
mentpernicieuiës,  i  à  décrier  indifféremment 
los  bonnes  &  les  Aiauvaifes  communions  i  i  k- 
détourner  les  âmes ,  non»(bulement  de  la  com- 
munion, mais  univerfdlement  de  tout  ce  qu'il 
y*  a  de  faint  dans  la  religion,  p.  109   m 

1  ledis'à  décrier  indiffiéremment  les  bonne$< 
&  les  mauvaifes  communions*  S'il  eft  toujours 
dttngereus  en  blâmant  la  faulTe  piété  ,  de  dé« 
créditer  la  vraie ,  beaucoup  plus  l'eft-il  de  U 
part  ^^Kï  libertin  qui  fe  foucie  peu  de  confon- 
dra run&  avec  l'autre  ,  &  qui  n'attaque  l'une 
que  parce  qu'il  eft  fécrettement  ennemi  de 
r-trutre*  p.^iii  11$ 

1  |e  dis  à  détourner  les  âmes  non*feulement 
de  la  communion  ,  nuis  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
faint  dans  la  religion.  Car  ,  dit  S.  Chryfoflo- 
me^  fopoi3  ce  principe  d'une  humilité  mal  con*. 
çue^  il'fkudra  tout  quitter.  Vous  n'êtes  pas  di- 
gne  de  communier  ,  dites^vous  ;  &  êtes-vous 
d^gne  d'entrer  dans  le  temple  de  Dieuîêtes-vdus 
digne  d'entendre  ia parole  de  Dieu!  p*  1 1  s  i  >} 
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Sermon  pour  h  promet  Vendredi  du  Ca* 
tême  , .  fur  P Aumône,  page  i  iB 

Di  V  I  s  I  o  H.  Précepte  de  l'aninSne  ,  t 
Partie.  Matière  de  raumône  ^  %  Partie. 
Ordre  de  l'aumône  ,  i  Partie,  p.  1 1 8  m 

L  F  A  R  T  !£•  Il  y  a  un  précepte  de  ramnône* 
Preuve  :  Dieu  au  jugement  dernier  ,  comme  il 
eft  ezpreifêment  marqué  dans  rEvangiie,  con- 
damnera les  réprouvés  pour  n'avoir  pas  fait 
Taumône.  Or  Dieu  ne  réprouvera  jamais  les 
hommes  pour  avoir  omis  de  fimples  conlêils; 
p.  it» i»{ 

Sur  quoi  eft  fondé  ce  précepte  de  Tanmône! 
X  fur  la  fouveraineté  de  Dieuî  x  fiirrindigence 
du  pauvre,  p.  1 1 }    114 

i  Souveraineté  de  Dieu,  premier  fondement 
fax  quoi  eft  établi  le  précepte  de  Taumôue. 
Dieueftlefouverain  maître -de  vos  biens  ,  dt 
par  conféquent  vous  lui  en  devez  le  tribut.  Or 
ce  tribut,  il  ne  veut  pas  le  recevoir  par  hii-mê- 
me ,  mais  il  l'affeâe  aux  pauvres.  L'audiône 
n'eft  donc  pas  feulement  un  devoir  de  charité  à 
Pégard  des  pauvres  ,  mais  un  devoir  de  dépen- 
dance àl'éffardde  Dieu,  p,  1 14  1 16 

De  là  même  fuivent  encore  deux  autres  cou- 
léquences.  La  première,qn*il  eft  eflentiel  à  Pau- 
nône  d'être  Êiite  dans  un  fèntiment  d'homi- 
lité  ,  puifque  c'eft  un  aveu  que  l'homme  fait  à 
Dieu  de  fa  dépendance.  Exemple  d'Abraham* 
I.afèconde,que  l'aumône  doit  êtreproportion> 
née  aux  biens  &  à  leur  quantité  :  car  Dieu  exi- 
ge de  vous  ce  tribut  félon  toute  l'étendue  de 
vQtre  pouvoir.  Cîpel  eft  néamnoios  le  défor- 
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'  are  ?  c'eft  qu*on  mefnre  tout,  hors  l'aumSne  , 
fur  le  pied  de  its  revenus.  On  veut  être  fervi , 
nourri ,  vêtu ,  Jogé ,  meublé  à  proportion  de 
fes  biens  ,  &  fouvent  bien  au-delà  »  il  n'y  a 
que  ranmône  oh.  Ton  ne  fe  pique  de  nulle  pro- 
portion, p. 1x6  i]o 

1  Indigence  du  pauvre  ,  fécond  fondement 
fur  quoi  eft  établi  le  précepte  de  raumône. 
Vous  êtes  obligés  de  pourvoir  auznéceiCtés 
des  pauvres ,  par  titre  de  juflice  &  par  titre 
de  charité*  Titre  de  juftice ,  puifque  Dieu  ne 
vous  ^  pas  fait  riches  précifément  pour  vous- 
mêmes  ,  mais  pour  les  pauvres.  Titre  de  cha- 
rité: ces  pauvres  ce  font  vos.  frères,  p.  ijo 

Au  rede,  ce  devoir  ne  regarde  pas  feulemenC 
l'extrême  néceflîté  des  pauvres ,  mais  même 
les  néceilités  communes.  Autrement  Jefus- 
Chrifl  en  condamnant  un  jour  tant  de  réprou- 
vés ,  ne  prendroit  pas  pour  le  fùjet  capital  ôe 
univerfel  de  leur  réprobation  l'oubli  des  pau- 
vres. Car  y  a-t'il  tant  de  riches  aflèz  durs  pour 
abandonner  un  pauvre  dans  l'extrême  nécef^ 
fi  té  ,  &  y  a-t'il  tant  de  pauvres  dans  un  tel 
be£bin>p.  ij)   il4 

Malheur  à  vous  ,  riches ,  parce  que  votre 
opulence  a  prefque  toujours  l'un  de  ces  deux 
effets  ,  ou  de  vous  rendre  plus  avares  ,  ou  d^ 
vous  rendre  plus  fenfuels.  Deux  principes  de 
votre  indifférence  pour  les  pauvres,  p.  1 34  i  ^5 

II.  Partie.  Matière  de  l'aumône  :  c'eft  le 
fiiperflu  des  riches  ;  aînfî  l'enfeigne  S.  Paul  , 
&  après  lui  les  Pères  ,  fur-tout  S.  Ambroife  Ôc 
S.  Thomas.  Or  en  cela  paroît  la  providence 
de  Dieu  &  fa  miféricorde  à  l'égard  des  riches  : 
car  l'il  leur  écoit  permis  degarder  leur  fuper&Uy 

V  iij  * 
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/^  dkes  ?*^  «^ne  vtm»  swM  nne  ÉwiiUe  a 
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p.  146  .47 


'■'''Sh  ^>-  *'^'"  ^"^'^  ^"^'■^  P^'^«  *  '»  ""^ 
^Plh  ^^Aq  ^yo/^^^nez-Toiu  que  rien  ri'cnffaff'v 
*^C  ÛiJ; ^^"fer  far  v<^.  fe.  béoéSK* 
,ei«W»-..  «â    /p'nr> feint o&ge de roiUewea 
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eu  il  a  plu  à  Dien  de  la  renfermer.  %  Par  hjpo^ 
crifie  y  en  voulant  ufer  de  difEmiilation  arec 
Dieu,  &  le  priant  de  boucne  qu'il  vous  délivre 
de  la  tentation  ,  lorfqn'en  effet  vous  vous  en 
aprochez»  p.  174  «77 

Mais  dites-vous  ,  la  Cour  eft  un  f^jotir  de 
tentation, &  de  tentations  prefqneininrmon* 
tables.  J'en  conviens  :  mais  pour  qui  l'eft-^elle  ! 
pour  ceux  qtK  y  (ont  contre  l'ordre  de  Dieu  ^ 
oc  fans  y  être  apellés  de  Dieu.  Si  vous  y  êtes 
par  la  vocation  de  Dieu  ,  les  tentations  de  la 
Cour  ne  feront  plus  de  tentations  invincibles 
pour  vous ,  car  Dieu  vous  défendra.  Mais  d'oft 
vient  encofé  Ibuvent  le  mal  ?  c'eftqn'à  la  Cour 
où  le  devoir  vous  arrête,  vous  allez  bien  au-de* 
là  du  devoir.  Comptez-vous  parmi  vos  devoin 
tant  de  mouvemens  &  tant  d'intrigues?  Difont 
quelque  chofe  de  plus  particuliers  comptez* 
TOUS  parmi  vos  devoirs  tel  attachement  qu'il 
faudroit  rompre  ,  tant  d'afiiduités  auprès  de 
telle  perfbnne  qu'il  ne  faudroit  pins  voir!  Je  ne 
■>uis,répondez-vous,m'éioi2ner  d'elle.  Vous  ne 
le  pouvez  \  mais  maintenant  que  le  bruit  de  la 
guerre  commence  à  fe  répandre  ,  cette  (ëpara- 
tion  vous  fera-t'elle  impoflible  lorfqu'ati  pre« 
«lier  ordre  du  Prince  il  faudra  raarcher^&  que 
l'honneur  vous  apellera  î  p*  177  x8i 

li.  P^  R  Tis*  Dans  les  tentations  invo]aiii> 
taires  envain  aurons-nous  une  grâce  de  coiid>at 
£  nous  ne  fommes  réfolu  à  combattre  noi»> 
«lêmes  ,  &  Inr-tout  par  la  mortification  de  la 
chair.  Car  la  grâce  ne  nous  eft  donnée  ni  félon 
BO^e  choix,  ni  félon  notre  goût  ;  mus  dans  on 
certain  ordre  établi  de  Dieu  ,  hors  duquel  elle 
ttemeure  inutile  âc  iàns  fimit^^d'oil  ft  ttlt  tioîl 
coniéquences.up«.  i8j^ 
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TreiÀtère  coofèquence  :  da&s  Tes  tentations 
aême  néceflaîres  Dieu  veut  que  nousufions 
Le  ces  naces  coûfonnémeat  à  l'état  oîi  il  nous 
L  apeUes.  Or  notre  état ,  en  qualité  de  chré- 
tens^  eft  un  eut  de  guerre,  d'une  guerre,  dis- 
e,  continuelle  de  l'efprit  contre  k  chair*  Ainfi 
'aire  fonds  fur  la  grâce  dans  les  tentations  ^ 
'ans  être  détermine  à  renfler  &  à  combattre  , 
:'eâ  oublier  ce  que  nous  fournies,  &  fe  figurer 
me  grâce  tms^loaire.  p.  i8|  185 

Seconde  cpnféquence  :  la  première  mazima 
sn  matière  de  guerre  eftd'afibiblir  fon  ennemi. 
Or  notre  ennemi,  dit  S.  Paul,  c'efl  notre  chair^. 
cette  chair  e£:lave  de  ia  concupifcence.  Il  fatc 
donc  la  dom{)ter  par  la  mortification ,  conclut 
Sf  Chryfoflome  ,  û  nous  voulcms  que  la  grâce 
triomphe  de  la  tentatioia*  Aufli  comment  les 
Saints  ont4l8  combattu  la  tentation?  parla  mor- 
tification de  la  chair.  Exemples  de  David ,  de 
S.  Paul ,  de  S*  Jérôme ,  de  tant  de  folitaires  ,. 
entr'autres  'de  Jean-Baptifte.  p..  185  190 

Troisième  conféquece  :  l'Eglife  a  fpéciale- 
ment  déterminé  cette  mortification  de -la  chair 
au  feûne  du  carême  :  mais  qu*eft-il  airivé  ?  les 
Hérétiques  feront  déclarés  contre  les  comman- 
demens  de  l'Eglife*  De  faux  CarhoUques,lib^. 
tins  &  £u>8  Qonfcience,ont  renoncé  hautement 
&  renoncent  encore  tous  les  jours  àunepra^- 
que  fi  utile*  Parmi  même  ce  petifcxiombre.  de 
fidèles  qui  refpeâent  lé  précepte  de  TEglife  ,., 
combien  tâc}ient  à  en  éluder  l'obligation  par 
de  vaines  difpenfés  ?  Je  dis  vaines  difpenfes  5^ 
car  I  il  fembie- que  ces  difpeniês  foient  atta- 
chées à  certains  états,âc  non  point  aux  perfon* 
»es,  marque  infaillible  que  la  néceffité  n'en  eft 
EQ&lar^e.^ji  Ceox.qai  fe  croient  plus-difp^ 
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fés  du  jeûne  y  ce  font  ceuz-mémes  à  qui  te 
ieûne  doit  être  plus  facile  :  tant  de  riches  ches 
qui  tout  abonde.  )  Ceux  qui  cherchent  pkis  k 
s'exempter  du  jeûne  ,  ce  font  ceux  à  qui  k 
jeûne  eft  plus  néceflàire  :  pécheurs  delongna 
années,  p.  190  196 


SetMon  pour  U  Lundi  de  la  fvemihre  Semaine^ 
Jur  ie  Jugement  de  Dieu*  page    196 

DIVISION.  Nous  avons  dès  maintenant 
dans  la  vie  deux  fortes  de  jugemens  à  &- 
bir }  ceux  qu;  les  hommes  font  de  nous,  &  ce- 
lui que  nous  faifons  de  nous-mêmes.  De  là  je  ti- 
re deux  conjeâures  de  la  rigueur  du  jugement 
ie  Dieu.  En  deux  mots  ,  ie  monde  nous  juge  , 
&  combien  craignons  -  nous  les  jugemens  du 
monde  ?  premier  préjugé  de  la  rigueur  du  jx- 
gement  de  Dieu:  |  Partie.  Nounous  jngeoos 
nous-mêmes ,  &  rien  ne  nou^rouble  davanta- 
ge que  ce  jugement  de  notre  confcience  ;  fé- 
cond préjugé  de  la  rigueur  du  jugement  de 
Dieu  :  i  Partie,  p.  197  soo 

LPaAtix.  Kous  craignons  les  jugemens 
flu  monde ,  &  nous  en  craignons  fur-tout , 
j  la  vérité  »  s  la  liberté  ;  3  la  fincérité  >  4  la 
£?érité  )  5  Funiformité.  Tout  cela ,  au- 
tant de  «Dnjedhires  de  Textrême  rigueur  du 
fugement  de  Dieu  ,  &  autant  d'épreuves  fen- 
£bles  par  oii  Dieu  (èmble  déj^  nous  y  difpo* 
fer.  p.  loo  SOI 

Quelque  force  d'efprit  que  nous  affeâions  , 

•  nous  craignons  les  jugemens  du  monde.  De  là 

vient  q^e  nous  femmes  û  mortifiés  quand  la  cen- 

itt/e  dû  monde  nous  attaque  per jbnnelkmeizt» 
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ir  cette  crainte  des  jngemens  ^és  hommes 
oit  nous  élever  à  la  crainte  du  jugement  de 
>ieu«  Car  nous  devons  nous  dire,  à  nous-mê« 
tes  :  fî  je  crains  tant  d'être  cenfuré  par  des 
ommes  foibles  comme  moi ,  que  fera-ce  d'être 
ondamné  par  un  Dieu  infiniment  au  -  deflisai 
e  moi  ?  U  eft  vrai  que  faint  Paul  difoit',  peu 
\^  importe  que  le  monde  méjuge  :  mats  il  n'apar- 
snoit  qu'à  faint  Paul  de  parier  ainfi*  p»  toi 
04 

I  Mais  que  craignons-nous,  (ûr-tont  dans  les 
igemehs  des  hommes  ?  la  vérité.  Des  calom» 
les  qu'on  invente  contre  nous ,  nous  touchent 
loins  ,  parce  que  nous  avons  de  quoi  les  con* 
ondre.  Âinfi  dans  le  jugement  de  Dieu  ce  qu'il 
aura  plus  à  craindre  pour  nous ,  c'eft  fa  véri- 
é  i  cette  vérité  qui  nous  convaincra ,  enforte 
[ue  nous  n'aurons  rien  à  répondre,  p.  104  107 
1  Gomme  nous  craignons  la.  vérité  des  ju» 
remens  du  monde ,  nous  n'en  pouvons  fouffirir 
a  liberté.  Mais  fuâions-nous  mille  fois  encore 
)lus  grand»  que  nous  ne  fommes ,  on  ne  nous 
épargnera  pas;6e  plus  même  nous  ferons  grands^ 
noins  on  nous  épargnera.  Or  qu'eft-ce  que  cela^ 
motl  le  jugement  de  Dieu  en  figure  ?  Si  par  l'or* 
Ire  de  Dieu  de  ufant  des  connoifTances  âc  de  I» 
iberté  qu'il  me  donneroit ,  je  venois  à  révéler 
ci  les  coniciences  :  fi  j*entr&prenei&  fans  éganl 
:ertains  de  mes  auditeurs ,  oe  que  je  leur  fiflê 
ïifuyet  foprobre  de  je  né  fçais  combien  de  cri* 
!nes  quHls  tiennent  cachés  dans  \^  té^nébres^ 
ils  en  mourroient  de  dépit  &  de  chagrin.  Telle 
sft  rabfohie  &  impérieuf^  liberté  avec  laquelle 
Dieu  condamnera  ce  qu'il  y  a  de  plus  ffrand  dans 
te  monde  >  &  c'eft  à  vous  ,  puiÛans  ou  fiécle  ^  h 
^peofenp*  ao7  au. 


V 
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l  Non-fenlenient  tiavis  craign6fi8  fa  ^rix£9t 
hk  liberté  des  jugemens  du  monde  ^  mais  non» 
n'en  pouvons  pas  plus  Inporter  la  £acérité«Ua 
«mi  ûncère  &  fidèle  ,  à  force  d^être  fidéîe^  (Iik 
<ère^  nous  devient  odieux»  Âplîqoons  ceci  au 
jugement  de  Dieu.  Kous  voulons  qu'un  ami  ^ 
iorfqu'il  s'agit  de  certaines  vëritës  Bcheufes^ 
ait  foin  ,  en  nous  les  difant ,  dé  les  adoucir  & 
de  nous  y  préparer  :  mais  Tyi^u  (ans  adouciâè^ 
ment ,  fans  deguifement ,,  nous  fera  voir  la  vé- 
jrité  toute  nue.  p.  si  i  ii | 

4  Ce  qui  nous  fait  encore  tant  craindre  les 
jugemens  des  hommes  ^  c'eft  leur  fôvërité  :  car 
nous  fçavons  que  le  monde  ne  pardonne  rien» 
Or  n  les  jugemens  des  hommes  font  fî  fën^res^ 
«prenons  quel  fera  ce  jugement  fan&nii£rlcoi- 
de  dont  Dieu  nous  menace»  V^ca  nomen  ej» 
mbfque  mifericardia.  p.  1 1 1    1 1  $ 

5  Ce  qu'il  y  a  d'infoûtenable  dans  la  cen- 
dre du  monde ,  c'efl  qu'elle  fbit  générale  ,  & 
que  par  fon  uniformité  elle  dievientne  contie 
nous  un  jugement  public.  Or  le  pécheur  au  ju- 
gement de  Dieu  fe  verra  condamné  de  tout  IV 
nivers  :  Et  pugnabit  cum  illo  aràis  t€rréir«m€onma 
infenfaios»  p.  tiÇ   »I7 

Conclufion.  Pour  nous  préparer  au  jugëmeue 
dé  Dieu  ,  profitons  des  jugemens  du  monde , 
lorfque  le  m^nde  condamne  nos  délbrdres.  p. 
•ii7  ito 

IL  Partie.  Nous  nous  jugeons  nous-m$- 
aies  y  &  rien  ne  nous  trouble  avantage  que  ce 
jugement  fécret  6c  dômeftique  dé  notre  conf- 
cience.  Kous  avons  chacun  une  confcience: 
dans  les  uns  confcience  droite  ,  que  Dieu  nous 
a  donnée  »  dans  les  autres  fauflè^coofcience  dott 

vom  ibmmes  noos -mêmes  le;  mtgnrsi.  Or  de 


me  &  jle  l'autre  ,  o«  phitôc  des  reproches  &: 
!s  anxiétés  de  Tune  &  de  Tautre  ,  tirons  un 
»uveau  préjugé  ,  mais -sûr  &  infaillible  ^  du 
gement  de  Dieu,  p»  tio 
I  Confcience  droite  ^  qui  fans  autre  loi  fiif- 
:  pour  nous  tenir  lieu  de  loi»  Qu'eft-ce  que 
tte  conlcience  ?  un  juffement  que  nous  fai* 
ns  de  nous  -  mêmes ,  &  que  nous  en  faiibns 
algré  nous.  Exemple  deCaincféchiré  des  îe* 
ords  de  fà  confcience  après  fi>apéché*Or  que 
ms  préfagent  ces  agitations  ^  ce  faifiilëment  ^ 
\  défe(pDir  du  pécheur  à  la  rôe  de  fes  crimes^ 
ion  le  jugement  de  Dieu  ?  Jugement  redou» 
ble^  qui  Sks  maintenant  fit  en  partie  s'exécute 
ms  nous-mêmes  !  Cependant  fi  cette  voix  fé* 
ette  que  Dieu  nous  fait  entendre  au  fond  de 
3tis»menies  ,  nous  caufetant  de  frayeur  &  d'é- 
ourante,  que  fera-ce  quand  il  éclatera?  Conf 
ence  droite  dont  nous  ne  pouvons  dès  cette 
le  même  ,  m  toujours  ^  ni  ^entièrement  noua 
éfaire.  Mais  ,  mon  Dieu  ,  difoit  fiir  cela  faint 
.uguftin  ,  fî  je  ne  puis  me  garantir  du  ju^e- 
lent  de  ma  confcience  ,  comment  me  déren» 
rai-je  de  votre  jugement ,  de  ce  jugement 
lévitable  ,  dé  ce  jugement  irrévocable  ,  de 
e  jugemenc  éternel!  p.. sic  1x7 
1  Confcience  fanfie  :  il  eft  vrai  que  l'on  (e 
lit  tous  les  jours  de  fauflës  confciences  ;  mais 
es  feuffes  confciences ,  reprend  faint  Augu^ 
tn ,  font  eUe»4nêmes  les  pins  fenfibles  &  les 
lus  tr^s  préjt^s  du  jugement  de  Dieu  i. 
louiquqi  ?  parce  que  ce  ne  font  jamais  00 
>refque  jamais  d^  confciences  tranquilles^ 
]ar  s'il  n'y  avoit  point  dé  jugement  à  crain- 
Ire  ,  ou  qtre  l'idée  de  ce  jugemetit  pût  être 
h^tmxsi  effiteëe  de  sotte  d^zit  ^  il  wm 
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icroit  ^sTé  <!e  trouver  dans  la  fanfie  bonfcience^ 
la  tranquillité  &  la  paix.  Pourquoi  donc  ne  Vf 
crouions^nons  pas  ,  fi  ce  n'eft  parce  que  la 
confcience  aveugle  6e  corrompue  ne  l'emporte 
jamais  tellement  (ûr  la  conicience  faine 6c  droi- 
te que  celle-ci ,  quoique  d'une  voix  foible  ,  ne 
réclame  toujours  contre  le  mal  ,  6c  qu'elle  ne 
nous  iafl'e  lenttr  qu'il  y  a  un  jugement  de 
Dieu  ,  où  nos  erreurs  doîvent  être  confbib' 
dues.  p.  i»7  l't 

Craignons  donc  le  jugement  de  Dieu  ;  crai* 

Snons-le  comme  les  Saints  le  craignoient ,  6c 
emandons  tous  les  jours  à  Dieu  cette  crainte* 
p.  ail  15$ 


Sermon  pour  le  Mercredi  de  la  première  Semaiae , 
fur  U  Religion  Chrétiemae»  page  %i6* 

DIVISION.  Faites-nous  voir  un  prod^ 
qui  vienne  de  vous  ,  dirent  les  Pharifieos 
è  Jefus-Chrift  :  fur  quoi  faint  Auraûin  remar- 
que qu'il  y  a  deuxXortes  de  pro^^es  ,  les  uns 
qui  viennent  de  Dieu  ,  6e  les  autres  qui  vien- 
nent de  rhomme.  La  foi  des  Ninivites  conver- 
tis par  la  prédication  de  Jonas  ,  ce  fut  un  pro- 
dige qui  ne  pouvoit  venir  que  de  Dieu  ,  6e 
c'eft  celui  que  Jefus-Chrift  propoiè  aux  Plia- 
rifiens  :  mais  au  même  tems  il  leur  en  dé- 
couvre un  autre  qui  ne  pouvoit  venir  que 
'd'eux  -  mêmes  i  Içavoir  le  prodige  on  le  dé- 
ibrdre  de  leur  infidélité*  Âpliquons*nous  ce- 
ci. Je  prétends  que  Jefus-Chrift  dans  l'éta- 
bliflèment  de  la  religion  ,  nous  a  fait  voir 
in  miracle  plus  authentique  6e  plus  convaio- 
vit  qiije  celui  des  Ninivites  coavertis  ^  & 
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îft  le  grand  miracle  de  la  converfion  du  môi> 
:  âe  de  la  propagation  de  l'Evangtle  <|ae  j'a« 
:11e  le  miracle  de  la  foi:  i  Partie.  Je  pré* 
nds  que  nous  opoibns  tons  les  jours  à  ce 
Lracle  un  prodige  d'infidélité  ,  mais  d'une 
fidélité  plus  moniirueufe  6t  plus  condam* 
ible  que  celle  des  Fharifiens  ;  i  Partie.  p« 
6   i4t 

L  P  A  R  Tzs.  Converfîon  du  monde  par  la  pré« 
cation  de  l'Evangile  ,  miracle  de  la  foi  cnré- 
enne  ,  plus  grandencore  que  celui  de  la  con« 
ïrfîon  des  Ninivites  par  la  prédication  de  Jo« 
is.  Je(hs*Chrift  entreprend  de  détruire  dans 
lut  le  monde  l'idolâtrie ,  la  fuperftltion ,  Ter- 
:ur ,  fie  d'y  établir  le  vrai  culte  de  Dieu.  Qui 
boifit-il  pour  cela  >  douze  Apôtres  grofliers  , 
>ibles  9  ignorans  ,  mais  qu'il  remplit  de  fon 
fprit.  Ils  annoncent  un  Evangile  contraire  à 
Dûtes  les  inclinations  de  la  nature ,  &  on  le 
sçoit  ;  ils  l'annoncent  aux  grands,  aux  doâes 
c  aux  prudens  du  (îécle ,  à  àes  mondains  (èn- 
lels  de  voluptueux ,  de  l'on  s'y  foumet.  De  là 
i  forme  une  chrétienté  fî  fainte  ^(i  pure,  que 
i  paganifine  m^me  fe  trouve  forcée  l'admirer» 
[Toutes  les  puifTances  de  la  terre  s'élèvent  cou- 
re la  religion  qu'ils  prêchent  :  mais  parmi  les 
»lus  violentes  perfécutions  ,  elle  s'étend,  elle 
b  multiplie  :  c'eft  bientôt  la  religion  domiiian- 
e ,  de  où  >  jufques  dan^  Rome  ,  jufques  dans 
e  Palais  des  Céfars.  Miracle  renouvelle  dans 
:es  derniers  iiécles  ;  vous  le  fçavez  :  un  Fran- 
;ois  Xavier  a  converti  dans  l'Orient  tout  un 
louveau  monde  :  &  comment  ?  par  les  mêmes 
noyens ,  malgré  les  mêmes  obflacles  ,  avec  \^ 
aiêmes  (uccès.  p.  142  148 
Or  je  foûtiens^qu'après  cela  nous  n^avons  plus 
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Àok  de  ^mtoder  à  DîfiB  des  tnîivcles  ;  {kAv* 

•  quoil  parce  que  cette  feule  converfion  du  mon- 
de eft  le  pins  fenfible  de  tons  les  miracles  :  i 
IVIiracle  «qui  furpalTe  tous  les  aittres  miracles  : 
a  miracle  qui  préfupofe  tous  les  antres  min- 
des  :  3  miracle  qui  juûifie  tous  les  satres  mi- 
racles, p.  148  149 

Oui  la  converfion  du  monde  eft  le  plus  feofi- 
ble  de  tous  le^  miracles.  Vous  vous  obftinez  à 
rejetter  tous  les  autres  miracles  ,  difoit  S.  At- 
guftin  aux  paîensrmaisconfeiTezdonc  que  dans 
votre  fyftéme  il  y  en  a  un  dont  vous  €tes  obli- 
ges de  convenir ,  c^ft  le  monde  converti  fins 
aucun  miracle. Car  à  quoi  attyibueroaa^ioiw  ce 
grand  ouvrage ,  H  nous  n'avons  pas  recoins  à 
la  vertu  infinie  de XHeul  p.  &49  is' 

I  Miracle  qui  fùrpaflè  tous  les  autres  mîiv 

clés.  La  conversion  d*un  pécheur  invétéré  ,  dit 

•-faint  Gregoirte,  coûte  plus  à  Dieu.& en  ce  feus 

^eft  plus  miraculeufe  ^e  la  réfurreâion  d'un 

'IDort.Qu'eft-ce  donc  que  la  conrerfion  de  taat 

•  de  peuples  enracinés  dans  ridoHLtrîe  ?  Que  di- 
riez-vous  (l'je  converdflbis  ici  tout  à  coup  de- 
vant vous  un  impie  déclsrfé!  y  a-t'ilmirade  qoî 
vous  touchât  davantage?  Que  devez-vous  donc 
juger  de  tant  de  nations  ibumifes  à  PEvangilc^ 
p.  ICI    ï5î 

~  1  Miracle  qui  préfupofe  tous  les  autres  mi- 
racles. Car  comment  les  premiers  chrétiens 
euflènt-ils  embraffé  avec  tant  de  zélé  une  loi  il 
rlgoureufe,  fans  les  miracles  qu'ils  avoient  vus! 
Ne  fut-ce  pas  un  miracle  que  la  converfîon  de 
faint  Paul ,  fie  ce  miracle  n'en  demandoit*il  pas 
un  autre  que  cet  Apôtre  raporte  hri-même?  S. 
Pierre  dès  fa  première  prédication  convertit 
(rois  mille  perfonnes  ^  pisorguoi  ?  parce  qu'ils 
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ni  etifendirent  parler  toutes  fortes  de  hfigm» 
!i  ce  miracleeût  été  fnpofë,  S.  Luc  eût^ii  eu  le 
ronc  de  le  publier  dans  un  tems  où  des  mitiioAs 
!e  témoins  l^euffent  pu  démentir  ?  Si  les  minu 
les  que  PApôtre  pretendoit  avoir  faits  parmi 
^s  Gentils  n'avoient  été  que  des  inventions  6c 
es  fauflètés  ,  eût-il  ofé  les  prier ,  comme  il  le 
lit ,  de  s'en  fouvenir,  de  en  eût^il  apellé  A  lettr 
ropre  témoignée  ?  l'auroient-ils  cm ,  âe  eût* 
I  gagné  tant  d^tnes  à  Jefus-Chrift  >  N*étoit-ce 
as  le  lien  des  miracles  qui  attachoit  S.  Augull 
in  à  TEgliiè  ,  comme  il  le  dit  lui-même  $  fc 
*en  raconte-t'il  pas  un ,  dont  il  protefte  avoir 
té  ipedateur  ôc  qui  fexvit  à  le  confirmer  daAs 
ifoi?  p/isi  i$6 

3  t)e  là  ,  par  une  coni^quenoe  néceflaire  , 
lirade  qui  jnftifie  tous  les  autres  miracles  s 
lais  aum  miracle  qui  nous  coi^ondra  au  juge- 
lent  de  Dieu:  Viri  Ninivira  furgent  in  fudiciê, 
Tant  de  pa'iens  convertis  s'élèveront  contM 
eus.  p.  x$6  159 

IL  Partis.  Prodige  d'iniklélité  que  nous 
•pofons.au  miracle  de  la  foi  chrétienne.  |e 
onfidère  ce  prodige  d'infidélité  dans  un  chi^é- 
ien ,  qui  félon  les  divers  défordres  aufquels  il 
e  laiilê  maihenreufement  entraîner ,  x  ou  re- 
lonce  fa  foi ,  1  ou  corrompt  fa  foi ,  i^  ou  dé- 
lent  &  contredit  fa  foi.  Je  m'explique,  page 
59  t6o 

I  Prodige  d'infidélité  dans  uachrikîen,  qui 
lar  le  libertinage  de  fes  mœurs  tombe  dans 
impiété  &  dans  un  libertinage  de  créance. 
]ar  peut-on  comprendre  que  des  gens  élevés 
[ans  la  foi ,  la  renoncent  cette  foi  fi  fainte  &  fi 
léceffaire ,  comment?  en  aveugles  &  en  infen- 
és  3  fans^2âuuea  Sa  faos^onno^^oe  decaudft^ 
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.  paf  emportement  ^  par  paflion  ,'  par  caprice  1 
Or  Toilà  ce  que  nous  voyons.  Mais  encore  par 
quelle  voie  un  homme  peut-il  donc  (ê  perver- 
tir jufqu'à  devenir  infidèle  l  Ecoutez-le.  Pro- 
dige d'infidélité  :  il  reoonce  fa  foi  par  un  e(^ 
prit  de  fingularité  ,  par  orgueil ,  par  intérêt , 
par  prévention.  Il  y  a  plus  :  non-iënlement  il 
abandonne  fa  foi  fans  raifon ,  mais  contre  fà 

,  raifon.  On  lui  propofe  les  motifis  les  plus  con- 
▼aincans  ,  des  motifs  qui  ont  perfiiadé  Its  pre- 

.  miers  génies  du  monde ,  âcil  s'endurcit  con- 
tré tous  ces  motifs  %  il  n'a  pas  honte  de  don- 
ner le  démenti  à  tout  ce  que  l'antiquité  a  e« 
de  plus  vénérable  &  de  plus  faiat.'p.  i6o 
%6'i 

%  Prodige  d'infidélité  dans  un  .chrétien  , 

/qui  par  un  attachement  fécret  ou  public  à 
rhéréfie,- corrompt  fa  foi.  Sans  entrer  dans 
un  long  détail  fur  les  défardres  de  l'héréfie  , 
il  me  fuiSt  de  faire  avec  vous  la  réflexion  d'un 

grand  Cardinal  de  notre  (iécle ,  que  de  tant 
e  fidèles  qui  dans  les  derniers  tems  ont  cor- 
rompu la  pureté  de  leur  religion  ,  en  tom- 
bant dans  l'erreur ,  à  peine  s'en  eft-il  trouvé 
quelques-uns  que  leur  bonne  foi  ait  pu  juftî- 
.fier,  même  devant  les  hommes.  Confultons 
,  feulement  l'hiftoire  du  fiécle  paflë  ;  combien 
trouverons-nous  de  catholiques  engagés  dans 
le  parti  M  l'héréfie  par  les  motifs  les  plus  in- 
dignes, p* 167  160 

?  Prodige  d'infidélité  dans  un  chrétien, 
qui  par  fes  mœurs  dément  fa  foi.  Etre  chré- 
tien &  vivre  en  chrétien  ,  ou  être  païen  &  vî- 

•  vre  en  païen ,  ce  n'eft  pas  un  prodige  y  mais  le 
.  prodige  ,  c'eft  d'avoir  la  foi  ôt  de  vivre  en  î.* 

iéle*  Fa^ons-le  ceiTer  ce  prodige  :  çonfervons 
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tre  fbi ,  8c  accordons  nos  mœurs  a\refr  notre  * 
..  Après  avoir  fervi  à'  notre  pénitence  &  à  no* 
i  fandlifîcation  ^  elle  fervira  à  notre  gloiret 
169  171 

» 

rmon  pour  ie  Jeudi  de  la  première  Semaine  ^ 
fur  la  Prière,  page  171 

»     • 

"^  I T I  s  I  o  N*  Si  nos  prières  ne  font  pas 
-^  écoutées  favorablement  de  Dieu ,  c'eft 
L'elles  (ont  défeôuetfes ,  6c  quant  au  (iijet , 

quant  à  la  forme.  En  deux  mots  ,  nous  ne  • 
cevons  pas  ,  ou  parce  que  nous  ne  deman-i 
)ns  pas  ce  qu'il  faut ,  i  Partie  :  ou  parce  que  * 
tus  ne  demandons  pas  comme  il  faut ,  %  Par« 
î.  p.  171  17c  - 

L  F  A  R  Tix*  Nous  ne  demandons  pas  ce  qu?il 
ut ,  première  raifon  pourquoi  Dieu  n'écoute  * 
is  '  nos  prières.  Nous  demandons  ,  1  ou  de»  - 
lofes' préjudiciables  au  falut ,  %  ou  des  biens, 
irement  temporels  de  inutiles  au  falut  ^  ^  ou  . 
ême  des  grâces  furnaturelles ,.  mais  qui  de 

manière  que  nous  les  concevons  de  que  nous 
s  vouions ,  bien  loin  de  nous  fanâifier  ,  ièr« 
Toient  plutôt  à  nous  retirer  de  la  voie  au  fa« 
it.  p.  17  c  176  i 

'  I  Nous  demandons  des  choies  préjudiciables: 
Il  falut,  &  en  cela  nous  fommes  iemblables  aux 
aïens  :  mais  du  refle  plus  criminels  qu'eux  ,  ^ 
uifqu'ils  n'adoroient  que  des  divinités  vicieu- 
is.  Un  homme  du  (lécle  demande  de  quoifub-  > 
fter  dans  fa  condition ,  un  père  de  quoi  éta«  ; 
Hr  fes  enfans  ,  une  femme  la  fanté  du  corps  ^  * 
n  plaideur  le  gain  d'un  procès  :  rien  de  plus  - 
aifoiinable  en  apaience  9  tosùs  riea  au  fond  de 
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pitts  conâammble  ,  parce  qa'on  ne  9?y  pf^^fb 
Gue  des  vues  d'intérêt  ,  d'ambition,  de  pbi« 
»r«  Les  païens  eax»mêmeâ,  tout  paîess  qa'ils 
étoient ,  condamnoient  un  tel  abns«  Conibiea 
le  devons-nous  encore  plus  condamner  dans 
des  chrétiens  ?  Je  fçais  ,  &  falnt  Jean  nous  Pa- 
prend  ,  que  nous  avons  un  pui0iuit  médiateur 
auprès  du  Père ,  qui  eft  Jefus-Cludft  :  mais  ven& 
il  être  6c  peut-il  être  le  médiateur  de  notre  va> 
nîté ,  de  notre  avarice ,  de  notre  coocnpi£beo« 
ce ,  de  notre  iènfnalité  ?  Heuraut  encore  qse 
I)ieu  rejette  vos  prières.  Car  fi  Dieu  vous  acv 
ccffdoit  ce  qui  flatte  votre  paffion  ,  &  ce  qui  , 
en  la  flattant ,  acheveroit  de  vous  pervertir, 
ne  feroit-ce  pas  le  jugement  le  pins  rigoureux 
fie  la  plus  terrible  vengeance  qu'il  pût  exercer 
fur  vous  ?  p«  176  18  j 

%  Nous  demandons  des-bieiis  puasmetit  tem* 
porelsâc  du  moins  inutiles  au  ialuti  Jenevens 
pas  dire  que  les  biens  temporels  ne  fbient  pat 
des  dons  de  Dieu  ,  &  qu'on  ne  puiflè  les  lui  de- 
mander :  mais.il  nous  les  remfe,  parce  que 
nous  ne  les  demandons  ,  ni  dans  i'(»'dre  qu'il  a 
établi  ,  ni  par  raport  à  la  fin  qu'il  a  marquée* 
Car  on  ne  lui  demande  que  les  gnices  tempo- 
relles, fims  peniêraux^iritueliei,  qui  doivent 
néanmoins  tenir  le  premier  rang  dans  nos  priè- 
res. C'eft  ne  rien  demander,  puifque  toutes  les 
grâces  temporelles  iiéparées  du  falnt  ne  iônt 
rien  devant  Dieu*  L'ordre  eft  que  nous  oher» 
chions  d'abord  le  Royaume  de  Dieu  ,  &  Jefus» 
Chrifl:  nous  a&ûre  enfuita  que  rien  ne  noo> 
manquera.  Mais  au  lieu  de  demander  la  béné- 
diâion.de  Jacob  ,  c'eft«à-dire  ,  larofôe  du  cid 
6c  puis  la  graifie  de  la  terre  ,  Ue  rare  cetli  ^  de 
pingfiedine4€tTm^  nous  demandons,  comme  daos- 
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b^néSIâioti  â'Efaiî  ,  la  gMâè  de  la  tesre 
ant  laroië«iâuciel.p«  t8}  189 
Four  mieux  entetidire  pourquoi  Dieu  n'a 
d  ég!ff4  ^^^  ^  ^^^  prières  ^  comprenez  ce 
incipe  de  faim:  Cyprieti  :  que  nos  prières^, 
ont  de  vertu  qu'autant  qu'elles  font  unies 
iz  prières  de  J«  C.Or  qu'a-t'il  demandé  pour> 
)us  ?  les  biens  fpirituels.  £t  pourquoi  les  a«t'ii 
^mandés  ?  par  raport  à  la  fin  pour  laquelle  il 
oit  envoyé,  qui  eu  le  falut.  Au  contraire  ^ 
le  demaRdon$*-nous  ?  des.richeflê^,  des  bon* 
îurs  y  une  vaine  réputation  y  une  vie  commo» 
;.  Et  pourquoi  les  demandons.- nous  ?  fkns 
il  rap<Mi:  au  falut.  Nos  prières  n'ont  donc 
ille  ci^formité  avec  celle  du  Sauveur  du 
onde ,  de  nous  ne  devons  plus  être  furpris  fî 
ms  ^'obtenons  rien*  Voilà  par  où  S«  Âugu£- 
ti  prouvoit  que  l'efpévance  chrétienne  n'a 
)int  pour  objet  les  biens  de  cette  vie.  Voili 
izcellente  raifon  dont  iè  fervoit  encore  le 
ême  Fère^  contre  Jes  railleries  des  païens  , 
li  reprochoient  aux  fidèles  qu'ils  vivoient 
ins  la  difette  &  dans  l'abandon  de  toutes 
lofès.  p.  189  19] 

l  Nous  demandons  des  grâces  furnatnrelles, 
aïs  qm  de  la  manière  que  nous  les  concevons. 
que  nous  ks  voulons,biea,  loin  de  .nous  fane- 
fier  ,  '  ferviroient  plutôt  à;  nous  retirer  de  la 
>ie  àvL  falut.  Car  nous  demandons  des  grâces 
Ion  notre,  goût  &  félon  nos  {auilès  idées  » 
»  grâces  qui  nous  aplamfient  tellement  tou- 
s  les  voies  du  falut ,  qu'il  ne  nous  refte  ni 
efures  à  prendre  ni  efforts  à.  faire.  Prière  du 
ophete ,  &  prière  de  faint  Auguûin ,  mode*' 
s  des  nôtres,  p.  29}  19$ 

IL  f  A.  A  X 1  lu  Nott»  ne  demandons  pa« 
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comme  il  fant ,  (êconde  raifon  pourquolDlai 
nVcottte  pas  nos  prières.  QuatiB  conditions 
pour  une  bonne  prière  ;  i  humilité  »  t  confian- 
ce •  g  perfévérance  i  4  attention  de  Te^rit  & 
afifeâion  du  cœur.  p.  196  297 

I  Humilité  :  quoi  de  plusraiibnnable?  Peut- 
on  avoir  une  jufle  idée  de  la  prière  ,  &  oublier 
en  priant  cette  régie  fondamentale  >  Prie-t'en 
autrement  les  Princes  de  la  terre  ?  La  Chana- 
néenne  fît-elle  difficulté  de  fe  piofterner  en 
la  préfence  de  J.  G.  &c  de  l'adorer  >  fa  prière 
fut  humble  ,  ôc  les  nôtres  font  accompagnées 
d'un  efyrit  d'orgueil ,  d'un  efprit  de  préfom- 
jition ,  d'un  fafte  mondain  ,  d'un  luxe  qu'eu 
porte  jufques  dans  le  fanâuaire.  p.  197  199 

1  Confiance  :  quoi  dé  plus  jufte  ?  Quels  mi- 
racles Dieu  n'a-t'il  pas  opérés  en  faveur  de 
cett^  confiance  ?  Quelle  confiance  marqua  à 
JeTus-Chrift  cette  femme  de  notre  Evangile  î 
Qii'eût-elle  fait ,  fi  déjà  chrétienne  ,  elle  l'eût 
connu  aufil  partaitement  que  nous  >  cepen- 
dant tout  chrétiens  que  iious  fommes  ,  nous 
nous  défions  de  notre  Dieu  de  de  fes  promefib 
les  plus  folemnelles.  p.  190  joi 

3  Perféyérance  :  quoi  de  plus  convenable  ? 
les  grâces  ide  Dieu  ne  fbht-elles  pas  allez  pré* 
cieufes  pour  mériter  que  nous  les  demandions 
fbuvent  ôc  long-tems  >  la  Chananéenne  celTa- 
t'elle  de  prier  ,  quoique  J.  C.  ne  lui  répondit 
pas  une  parole  ?  Ne  défefpérez  donc  point, 
ame  chrétienne ,  conclut  un  Père  :  Dieu  aime 
que  vous  lui  faifiez  violence ,  &  il  fè  plaît  à 
être  défarmé  par  vous.  p.  ^01  )0) 

4  Attention  de  l'efprit  &  afFeôion  du  cœtin 
quoi  de  plus  nécefiaire  6c  de  plus  elièntiel  à  la 
prière?  Car  qu'efl-4;e  que  la  prière?  nu  entrtiea 

de 
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Se  Tame  avec  Dieu.  Or  cela  fiipofê  un  recueil- 
iement  ôc  ua  fentiment^intérieur.  Dès-là  donc 
qu'il  n'y. a  >ni  attention  ni  affed^jon  ,  il  n'y, 
a  point,  de,  prière.  D'où  fuivq^nt  trois  con- 
féquences  :  i  que  l'exercice  de  la  prière  eft 
prefque  anéanti  dans  le  chriftianifme  ^  parce 
que  la  plupart  prient ,  comme  les  Juits  ,  des 
lèvres  ôc  non  du  cœur  :  x  que  dans  les  prièreà 
qui  font  commandées  ,  l'attention  eft  elle-mê^ 
me  fie  pi:écepte  ;  &  cççi  nous  regarde,  IVlinlt 
ti;es  de.  Jjefus-Çhrift  :  j  que  ce  n'eft  donc  pas 
fans  raifon  que  Dieu  méprife  nos  prières,  puis- 
que ce  ^e  font  rien  mt^ins  que  des  prières^ 
Chofe  étrange  l  vous  voulez  que  Dieu  s'apli- 
qu^  à  voi^s.,  quand  il  vQus,.]jlaît  de  le  prier  ^ 
&  vous  ue  voulez  pas  vousj^apUquer  yous-mê- 
mesA^iyeu, p/ipj  .JoTih'w  :  /.         'i/: 


'-'    '>  ^-^^-     >  •    ■'      '•  -     lC.rrir^<}' 
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Sermon  pQur  lé  Vendredi  de  la  première  Sço^^ne^ 
fur  la  Prêdefiinaùon,  p«  jo8     -y 

DIVISION.  Nous  donnons  lur  le  fujéç 
de  la  prédeftinatioivdaM!  deux  écueils  ' 
préfomptiqn  &  4éfiançe.  rrrefomptjou  d^n^j^ 
uns  ,  qui  fé  repôient  uniquement  fur  l^^A 
foin  de  leur  fajlfit.  -béfiance.  ^an's  les^  Wtl      , 
qui  défefpèrent  'de  leur  falut.  Deux  défordr^^ 
que  f  entreprends  de  combattre  ,  en  vous  fai» 
fant  voir  que  la  prédeftînatîou  de  Dieu  ne  fa* 
vorife  nil'u^  ^i  l'autre  j.  &  que  nous  fommes 
înexcufables,  ^rfçgi'en  cônféquenc^de  ce  myi^ 
tère  ,  nous  noi^s  ?ib^ndpni;xons  j 'cm  ^  la  pr^» 
fomption  qui  nous  fait  oublier  le  ipîn  du  fa-i 
lut,  I  Partie  :  ou  au  défefpoir  qui  nous  fait 
renoncer  aufalut ,  i  Partie»  p.  jo8  %i% 
Carcme.  Tome  I^  X 


^ 


/ 
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I.  P  A  R  T  X  X.  Fréfbmptlom  qui  nous  (it 
•oublier  le  foîn  du  falut ,  premier  écueil  dont 
nous  avons  ^à  nous  garantir.  Se  repcfer  unique- 
ment for  Dieu  du  foin  de  Ibn  falut  ,  c*eftune 
préfomptîon ,  i  dont  le  principe  eft  ruineux, 
s  dont  les  euets  font  très-pernicieux. p.  ^ii 

1  Prtifbmotîon  dont  le  principe  *cft  rm- 
tieux  :  car  de  quelque  manière  que  Dieu  nota 
aie  prédeftinés  ,  il  eft  de  la  foi  qu'il  ne  nous 
fauvera  jauiais  fans  la  coopération  de  notre 
volonté.  Il  n'en  èft'pas  aînfi  des  autres  ouvra- 
ges de  Dieu.  Il  eft  vé'ai  que  c*eft  la  grâce  qnî 
opère  en  nous  cette  volonté  ;  mais  elle  ne  l'o- 
père pas  toute  feulé  :-car  cet  adie  de  ma  vo- 
Jonté  par  ou  je  me  'convertis^,  étant  un  ade 
libre  ,  il  doit  venir  de-môl-mêmé  aidé  de  la 
grac&a  C'eft  paunpoî  le  même,  eiprit  qui  nous 
fait  dire  à  Pieu  dans  J'JÇcriture  ,  Çonvertenof^ 
Vomine  ,  Seigiieùf  ,  cônyertîffez-nous  ,  met 
aufli  dans  la  i)ouche  de  Dieu  ces  autres  paro- 
les ^  Cqnvfrtimim  ad  me  ,  Çonvertiffez-vous  à 
inoi.  Et  voilà  ,  dît  faint  Auguftin  \  tout  le  fé- 
cret  dç  cette  prédeflînatiori.  adorable  for  quoi 
îbnt  fondés  tousléi dçvoirsde fa  viech'rétieu- 

■r-  Jïais  fi  je  iljiîs  prédeftiné  ,  dites- vous  y  je 
ii'aî  rren  à  craiffdre  :  &  moi.  je  réponds  que 
vous  devez  dire  ,  u  je  fois  prédeftîné  ,  cela 
m'engage  à  être  plus  attentif  &  à'veillerconti- 
nueilemeuit  fiir  moi-même.  Car  Ci  je  fois  pré- 
i^eftiné  V,  r?  ne  lé  fuis  que  8<^endamment  des 
ThoyçWsl^jBoi  Dieu  k  voulu  'attacher  ma  pré- 
deftidàtibn.''Or  la  fôf.'m'apyé'nd*  qu'un  de  ces 
TOoyeiis'léà  plus  éfferitiels  [  eft.  le  foin  que  je 
I>rendrai  moi-même  de  mon  falut.  En  effet. 


âes  Sermons.  4^1 

8ît  faînt  Profper ,  Dieu  nous  a  pr^Seffinês 
comme  des  créatures  raifonnables ,  libres ,  ca-» 
pables  de  mériter,  &qui  doivent  gagner  le 
ciel  par  titre  de  conquête  ou  de  récompenfe* 
p.  316 316 

I  Préfomptîon  dont  les  effets  fonttrês-per- 
tîîcieux.  Car  \  quoi  va-t'elle  ?  à  éteindre  ab^ 
Iblument  dans  l'homme  tout  le  zélé  des  bon^ 
ties  œuvres  ,  &  à  nourrir  fon  libertinage.  Ec 
voilà ,  félon  les  Théologiens  ,  la  marque  la 
plus  eflëntielle  par  où  nous  pouvons  difcercer 
dans  ces  matières  importantes  ce  qu'il  y  a  de 
iblide  &  ce  qui  ne  Peft  pas.  Telle  dodtrine 
touchant  la  prédeftination  ,  me  porte-t'elle  k 
travailler  avec  ferveur  î  je  dois  moins  m'en 
défier.  Ne  le  fait-elle  pas  ?  je  dois  la  tenir  pour 
fufpefte.  Aînfi  PEglife  juga-t'elle  des  opi- 
nions de  Luther  &  de  Calvin ,  qui  infpiroient 
vnfécret  mépris  des  oeuvres  du  falut.  page 
jipjio 

Auffi  Pun  ou  Pautre  de  ces  deux  Héréfiai^ 
ques  ,  en  difant  que  la  prédeftination  de  Dieu 
împofe  à  Phomme  une  abfolue  néceflîte  d'agir, 
ti'auroit-il  pas  eu  bonne  grâce  de  pouflër  un 
point  de  morale  fur  les  devoirs  He  la  piété 
chrétienne  ?  Le  ^noyen  ,  auroît  pu  lui  ré- 
pondre un  pécheur ,  que  je  vive  autrement,  fi 
mon  falut  ou  ma  damnation  font  arrêtés  in- 
dépendamment de  moi  dans  le  confêil  de 
Dieu  ?  Vous  me  dires  que  cette  doûrine  eft 
plus  capable  d'humilier  Phomme  ;  erreur.  Car 
en  quoi  confifte  la  vraie  humiliation  de  l'hom- 
me ?  n'eft  -  ce  pas ,  dit  faint  Bernard  ,  en 
ce  qu'il  ait  à  fe  reprocher  les  péchés  qu'il 
commet  ?  Or  comment  fe  les  reprochera-t'il, 
s'il  eft  perfuadé  qu'il  ne  les  a  pu  éviter  >  De 
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pins ,  ii  ne  fuffit  pas  qn*nne  doârine  biîinilflf 
l'homme  ;  il  faut  tout  enfèinble  qu'elle  le  rende 
lininble  de  fervent  ,  âc  c'eft  ce  que  fait  la  doc« 
xrine  cathoHqne  en  non»  enfeignant  que  lefa- 
lut  dépend  de  Dieu  ,  mais  qu'il  dépend  aoffi 
de  nous-mêmes.- p.  3  xb  .3  x  $ 

Sans  cette  perfuafîon  ^  non-iêuleinent  nous 
nous  relâchons  dans  la  pratique  des  bonnes 
oBU^res  ,  mais  nous  nous  portons  aux  derniers 
défordresda  libertinage.  Car  iiir  ce  principe 
que  quand  Dieu  voudra  &  qu'il  l'aura  prévu  ^ 
on  fb  convertira  ,  &  que  jufques-là  il  fèroit 
inutile  d'y  penlêr  ,  on  s'abandonne  à  tout.  Et 
de-Ià  vient  que  les  libertins  du  (iécle  ont  too- 
jours  apuyé  &  paru  goûter  ces  opinions  du- 
res de  la  prédeftination  ,  parce  qu'ils  y  trou- 
voient  de  quoi  juftifier  le  dérèglement  de  leiir 
yie.  Mais  ce  libre  arbitre  &  cette  coopéra- 
tion de  l'homme  nons  donnent  lieu  de  nous 
glorifier.  Hé  bien  ,  répond  faint  Auguflin  ,  (i 
jious  ibmmes  jnftes  ôt  enËsinsde  Dieu  ne  de- 
vons-nous pas  ,  comme  S.  Paul,  avoir  de  quoi 
nous  glorifier  en  lui  ?  n'eft-ce  pas  ainfî  que  les 
Saints  fe  font  glorifiés  ,  &  e^n  particulier  Da- 
▼id?p.  îi$  330 
,  E^éfons  donc  tout  de  Dieu  ,  mais  au  m& 
me  tems  faifons  tout  l'effort  néceflàire  pour 
correfpondre  aux  defïeins  de  Dieu.  Autre- 
ment ,  nous  tombons  dans  une  prélbmptioo 
criminelle.  Et  par  où  Dieu  fur-tout  la  con- 
damïiera-t'il  ?  par  nous-mêmes.  Car  daiîs  les 
autres  affaires  ,  tout  pérfuadés  que  nous  £bm- 
mesdela  providence  &  delà  prédeftination 
de  Dieu  ,  nous  ne  négligeons  rien  de  notre 
part.  p.  3  jo  33i«  • 
.  II*  F  A  R  X  i  B«  Défiance  ou  défeipoir  qui 
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fions  èkli  renoncer  au  fahit  ^  lècond  écneil 
flont  nous  avons  à  nous  préfervenll  y  a  dans 
laprédeilination  de  Dieu  quelque  chofe.d'in-» 
certain  ,  &  quelque  chofe  de  certain.  Ce  qu'il  j 
à  de  certain ,  e'eft  que  notre  Dieu  eft  un  Dieu 
(àe  miféricordë ,  &  que  H  jamais  il  nous  rt> 
prouve ,  ce  ne  fera  que  par^  que  nous  aurons 
librement  &  volontairement  abufè  des  moyens 
qu'il  nous  aura  fournis  pour  nous  fauven  Ce 
qu'il  y  a  d'incertain  ,  c'eft  la  manière  dont 
Dieu  a  prédeftiné  les  hommes  >  l'un  doit  nous 
fortifier  6c  nous  animer ,  mais  l'autre  nous 
trouble.  Or  n'entreprenons  point  inutilement 
«l'examiner  ce  que  Dieu  nous  a  caché  ,  6c  atta- 
chons-nous'à- ce  qu'il  .nous  a  révélé*  Nous  y 
trouverons  de  quoi  nous  relever  de  ce  décou- 
ragement oii  notre  lâcheté  nous  plonge  pour 
nous  entretenir  dans  l'impénitence.  Dès  que 
je  fçais  que  Dieu  eft  bon  6c  qu'il  m'aîme  ,  cela 
mefuflît.p.  5  3»  537 

•  Il  y  a  plus  ;  bien  loin  que  ce  myftère  de  la 
j>rédeôinationvdiiive  nous  tr.oubler,,  il  a  pofî- 
tivement  de  quoi  nous  cônfoler.  Il  çft  vrai 
que  nôtre  falut  eft  entre  les  mains  de  Dieu  :  âc 
n'eft-ce  pas  ce  qui  doit  nous  ralsûrer  ?  Car 
où  peut- il  être  mieux  qu'entre  les  mains  d'un 
Père  fîfage,  H  vigilant  6c  fi  tendre,  p.  J37 

Cependant  les  Saints  même  ont  tremblé  en 
conlldérant  c&  mydèxQ  de  la  prédeftination* 
J'en  conviens  :  mais  pourquoi  ont-ils  tremblé  i 
parce  qu'ils  fe  défioient ,.  ncui  pas  de  Dieu  , 
mais  d'eux-mêmes  ,  6c  qu'ils  envifageoient 
leur  liberté  comme  la  fource  de  tous  les  déré- 
glemens.  Or  du  moment  que  notre  liberté 
^tre  dans  l'afiKire  de  notre  falut ,  il  s'enfuit 

X  iij  ' 
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que  û  noQs  hons  perdons  ,  cen'^d  4tlepaf> 
ce  que  nous  le  voulons  :  ëc  fuppfé  qu'il  ne  tien« 
ne  pour  être  fauve  qu'à  Vouloir  le  fâlut  ^ 
quel  fujet  avons  *  nous  de  diéfe^cer  l  p*  }  j^ 

141 

Le  mal  eft  que  nous  ne  le  voulons  pas  bien  : 

&  combien  Dieu  réprouvera-t'il  dé  ces  v(k 
fontes  ft^riles  ^  femblabks  à  celles  de  Pilate 
6c  d'Hérodes  ,  quand  ils  voulurent  fauver  ^ 
Fun  Jefus-Chrift  ,  &  l'autre  Jean-Baptifte  l 

P-  Î41  Î4Î 

'  De  quelque  manière  que  nous  en  puifOonSv 

penfer ,  la  vie  préfente  èft  toujous  la  voie ,, 
&  par  confôquent  il  n'7  a  point  d^état  dans  la> 
Vie  011  nous^devions  perdre  efp^rance.  Le  dé-> 
ièfpôir  eft  dtins  un  pécheur  un  nouveau  crime 
.  'qu'il  ajoCite^aux  autres*.  Non  pas  que  tous  les 
pécheurs  fe  perdfent  par  là  :  mais  ce  qui  fait  la^ 
ilamnation  des  uns  y  c'eft  imezc^s  d*efpéranceL 
de  la  diamnation  des  autres  ^  un  défaut  d*eipé^ 
rance.  Aprenez-nous^ileigneur ,  à  bien  ména^ 
ger  ces  deux  fc^ntimeus^  la  confiance  &tet 
crainte,  p. j 43  346. 


Sermon  poar  le  Dimanche  de  la  féconde  Semaine^ 
fur  la  fageffe  eb*  la  dùttoeur.  de  la  Loi  Chc* 
tienne*  page  J47 

DIVISION.  Loi  (buverainement  TTSIon^ 
nable:  i  Partie.  Loi  Ibuverainement  ai« 
mable  :  1  Partie,  p.  ^47  5  $0 

L  Pariai  £•  Loi  chrénienne^loi  ibnvemine* 
ment  raifonnable.  Les  païens  &  même  dans 
le  chriftianifme  les  libertins  Tout  réprouvée> 
comme  une  loi  trop  fnblime  &  trop  au^deûiui 
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die  f  lumank^a&ptafieiirs  au  ponjtralrç  parmi 
les  iiérétiques  l'ont  atta(juée  ccmiine' upe  loi 
jt'rop  naturelle  &  trop  liuqiaine*  D'où  je. con- 
clus d'abord  y  que  c'eft  donc  une  Ipiraifohna- 
ble  ^  une  loi  conforme  à  la  régie  univerfelle 
de  refî^rit  de  Dieu  ,  parce  que  dans  unfage 
ten^pérament  elle  tient  le  milieu  entre  ces 
deux  extrémités.  %'  C'eft  une  loi  fainte  6c 
par£«4te  ,  ,m^.  q^Qs  ia.perfe,d!:ion  ^lle  n'ti 
rien  d'outré,  t  C'eft  une  loi  modérée  ,  mais 
dans  fa  modération  elle  n'a  rien  de  lâche 

I  C'eft  une  loi  faînte  &  parfaite  y  mais  dans- 
jfa  perfedlion  elle  n'a  rien  d'outré.  Tout  y  eft 
^fopnable 5  venpns  au  détail. Oui, Jl eft rai- 
^iinable,,par  exemple y,  que  ,jè  me  renonce 
nioi-m^jne,  pujfque  je  ne  fins  de  moi-même, 
que  vanité  &  qi;ie  péché.  Il  eft  raifonnable  que 
je  mortifie  ma  chair  ,  puifqu'autrement  elle 
fe  révoltera  contre  ma  raiibn .  &  contre  Dieu 
fnême,ô(c.p.  J5}  357 

.  IWalis  pourquoi  s*ai;racher4'cci}  &  fe  couper 
2e,^ras ?  c'eft  répond  Jefus-Chrift  ,  .qu'il  vaitt 
fnieux.entrer  dans  la  vie ,  n'aj^nt  qu'upœil& 
qu'un  bras,  que  d'être  condamné  pour  jamais 
au  tourment  du  feu..Et  tous  les  jours  un  hom» 
me  du  fiéclè  ne  renonce-t*il  pas  pour  fa  fortu- 
ne à  ce  qu'il  a  de  plus  cher  l  Mais  pourquoi 
faire  à  l'hpminQ  un  cripfie  de  fes  defirs  ,  c'eft  , 
dit  fsdnp  Jérôme  -^  qu'il  p'eft  pas  permis  de  de* 
;(îrerç^ qu'il n'eft  pas,pçrn[iis.dfe  rechercher^ 
Î8c  que  toute  loi  qui  l^G<^  los  ^ç^fîrs  dans  l'im^ 
punité  n'eft  propre  qu'à  faire,  des  hypocrites 
plutôt  que  des  juftes.  Mais  pourquoi  ériger 
là  pauvreté  en  béatitude  î  c'eft  que-1'expérien- 
4t&  BOttS  aprepd  ^0kz  ^u^il^n'y  a  d'heureux  iut 
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terre  que  les  pauvres  de  cœur.  Maïs  enfifl  l 
•pourijuoî  récfulre  lesïiommes  foîbles  à  rafirenfe 
nt?ctffité,  ou  d'être  apoftgts  8c  ànatbêmes ,  on 
d'endurer  à  certains  tems  de  perfécntion  \t 
maryre  ?  c'eft  que  comme  un  fiijet  doit  perdre 
la  vie  plutôt  que  de  trahir  fon  Prince  ,  à  plus 
forte  raifon  un  homipe  doit- il  fàcrifier  tont 
plutôt  qiie  d'abohdonnerfoii  Dieu,  Rien  donc 
*que  de  raifonnable  dans  la  loi  chrétienne,  pw 

Je  fçais  qu*il  y  a  eu  datis  tous  îes  tems  des 
efprits  finguliers  qui  ont  porté  la  perfeâion 
de  cette  loi  bien  au-delà  de  £ts  bornes.  Mais 
tout  ce  qu^Is  en  ont  pu  dire  n*eft  point  la  per» 
fedion  évangélique  ,  puîfqu'*il  n'y  a  rien  en 
tout' ce  qu'ils  bot  faufTeraent  imaginé  ,  -que  la 
'loi  chrétienne  n*ait  déftivoué  &  même  cenfuré. 
ïlie  eft  donc  parfaite,  mais  d'une  perfed^îon 
ïage  ;  elle  efl:  parfaite  mais  toujours  dans  Té- 
tendue  de  ces  deux  termes  ,  difcrérion  &  vé- 
rité, p.  \6oi6i 

l  l' C'eft  une.  loi  modérée,  maïs  dans  fa  mo- 
dération elle  ri*a  rien  de  lâche.  Elle  n'ôte  pas 
tiux  pécheurs  leur  Confiance  ;  mais  elle  (fait 
tîeh  auffi  rabattre  leur  préemption.  Elle  ne 
Condamne  pas  tout  comme  mortel  s  mais  elle 
lious  donne  au  m^me  tems  une  faînte  horreuf 
tle  tout  péché  _,  m^;ue  du  véniel.  Elle  diftingne 
les  préceptes  des  cotifeilsj  mais' d'ailleurs  elle 
houà  déclare  quëje'itiëpris  des  confeils  difpo- 
fé;  kii  trangr^bn  •  des  préceptes.  CaraAère 
dé  jfaéeffe^,  tjfrî  de.  tous  les  motifi*eft  on  des 
fins  Jenfîbles'  dt  des  plus  puiffans  pour  m'at- 
tacherà  ma  religion,  p.  i6i  366 
*  IL  Pab  t  ie.  Loi  chrétienne  ,  loi  ïbuverai- 
iiement  aimable.  J^ftts-Chrift  aoQs  la  pio* 


r 


j)o(?e  -comme  lih  jou^  Tmaî^s  eomme  tai  j<iog 
léger  fié  dbèï^'p^ter.jèpréipeftcls  qti'aataiit 

''  qu'elle  eff-^af faîte  ,•  autflint  l*onâion  qui  i'ac* 
compagne  !a  rend  douce  &  facile,  i  Parce  que 
c'éft  une  loi  de  grâce*  iPwrce  que  c'eft  uneloi 
c!e  charité,  p.  j  66  3  58    ' 

I  Loi  de  grâce ,  oh.  Dieu  nous  donne  de 
quoi  accomplir  ce  qu'il  nous  commandes  aind 
nous  l'a-t'il  promis  en  mille  endroits  de  TEcrî- 
«ûre.  Douterdns-iî^us  de  fn  fidélité,  ondou* 
terons-nous  du  pouvoir  de  fa  grâces  mais  je 
n'ai  pas  cette  grâce  qui  foûtenoit  S.  Auguftin. 
Demandess-la ,  Se  demandez^la  bien  rvousTan- 
rez.  p.  î<î8  371 

'  1  Loi  de  chai^ité  &  d^amoùr  ^  ■  amour  de 
rharit^ ,-  dont  réffet  ^of  ré  ediTadoncir  tout:* 
Dieu  ^  dit  ikiiît  Bernard ,  poiTëdoit  troi^qu^ii» 
têé'i  celle  de  maître  y  celle  de  rémunérateur 
&  celle  de  père.  Selon  ces  trois  qualités  ^  il  a 
donné  aux  hommes  trois  loix  :  une  loi  d'auto^ 
rite  comme  à  des  efclaves  ;  une  loi  d'efpé? 
Tance  comme  i  d<^^  mercenaires ,  &  une  loi 
d'amoùt  comme  à  de$  ettfem.'Les  deux  pre« 

,  mières  furent  des  loïtàe  travail  fie  de  peine  1 
mats  la  trôiâème  eft'une  loi  de  confblation  fie 
de  douceur ,  qui  nous  rend  fes  préceptes  les 
plus  rigoureux  en  aparance ,  aiCs  à  pratiquer, 
parce  qu'elle  nous  conduit,  non  paria  crainte 
knaisparramoiir.  ^.371  374 
>  Voilà  ce  que  tes. amateurs  du  monde  nt) 
comprennent  pas  ,  mais  ce  qu'ils  pourroiient 
Néanmoins  aiTes  comprendre rpar  eux-même^ 
fit  par  leurs  propres  fentimens  :  parce  qu'ils 
îaiment  le  monde  ,  à  quelles  loix  ne  fefoumet* 
tent.ils  pas  pour  plaire  au  monde  ?  Cette  loi 
de  charité n'a-t'elle  pas  changé le^chaîae;^ 


dô  lkc9  â^boonenr!  témoîa  na  £diit  KmL 
N'ï-telle  -^9%  donné  des-  ^bannes  à  la  cxoix  ! 
témoin  un  (kint  Andié.  Ma-'telle  pas  raÊraîcht 
FardeoT  dés  fiammes  ?  témoin  on  faint  Lanient* 
M'a.^'eIIe  pas  opéié  ,  &  n'opère-t'elle  pu 
encore  tons  ks  jours  tant  d*aiitxes  miracksi 
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fomr  le  LamU  et  U  Jmmât  Si 
jàr  flmptattOÊce  fimdU.  p.  277. 

DItisiov.  Trois  fortes  de  pécheiirr 
meurent  dans  Timpënitence  :  les  uns 
fans  une  impénitence  criminelle  ^  les  antres 
dans  nne  impénitence  oialhenienfe,  &  les  det» 
aiers  dans  une  impénitence  fécrette  de  in- 
connue. Les  premiers  ,  ayant  tous  les  lècours 
néceûaires  ,  meoreat  Tolontairement  dans  le 
défordre  aÛbnel  de  Timpéuitence  linapénitence 
criminelle.  Les  féconds  privés  de  ces  lëcours^ 
meurent  fans  nnl  fenttment  (k  nulle  démooU- 
tration  de  pénitence  ;  impénitence  «nalheii*^ 
reufe.  Enfin  ,  plnfieuis^rroTant  taire  pénitence 
i  la  mort ,  &  la  faiiânt  en  aparence  ,  ne  font 
qu'une  pénitence  trompeufe  &  fanGè  :  impé* 
nitence  iécrettedc  inconnue^ce  n^eft  pas  allez* 
l^ajoùte  que  Timpénitence  de  la  vie  conduit 
à  rimpénitence  criminelle  de  la  mort  par  Toie 
dé  difpoiîtion  :  1  Partie.  Que  Timpénitence 
de  la  vie  conduit  à  rimpénitence  malfaenreniê 
de  la  mort  par  voie  de  punition  :  a  Partie.. 
Et  que  rimpiénitence  de  la  vie  conduit  à  l'im^ 
pénitence  iëcrette  ôc  inconnue  ,  on  à  la  fauiiê' 
pénitence  de  la  mort  ^  par  voie  d'lUiifiaaz.|. 
Xame.p-J77  18*   . 
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TIPAr  TiB*  Impénitence  crumadle.  On  f 
neurt ,  ou  par  une  volonté  déiîbérée  de  r&> 
loncer  abiblnmect  à  la  pénitence  ,  lors  même 
iju'on  &  trouve  aux  aproches  de  la  mort  |. 
ou  par  une  omiffîon  criminelle  des. moyens 
ordinaires  ,  &  marqués  dé  Dieu  pour  rentret 
en  grâce  avec  lui  &  pour  faire  pénitence». 

p.     j8»        •  ^ 

I  Velouté  délibérée  de  renoncer  abiblument 
à  la  pénitence*  Ce  que  l'entends  par4à  ^  .te 
n'eft  pas  une  révolte  ezprefleôc  pofitive  con^ 
tre  Dieu ,  lorfque  le  pécheur  y  même  à  la 
mort ,  ne  veut  pas  reconnoitre  le  créateur 
dont  il  a  reçu  la  vie  ,  &  qui  lui  en  va  de* 
mander  tompte.  Je  parle  feuleinent  de  ces  pé- 
cheurs-dont  rhnpémtetlce  eft  au£&  fouvent  un- 
effet  de  la  folblefle  que  de' là  malice  dé  leur 
cœur  ,  ou  plutôt  eft  un  effet  tout  enfêmble  det 
Tune  de  dé  l'antre*  Je  parle  d'un  homme  qui^^ 
vempli  de  fiel  ôe  d'amertume ,  refiifedé  fe  ré«> 
concilier  à  la  mort.  Je  parle  d'un  homme  ,  qui 
Ce  trouvant  à  la  mort  chargé  dé  biens  injuièe* 
ment  acquis ,  ne  veut  pas  même  alors  les  rei^ 
tituer»  Je.  parle  d'un  homme  ,  qm.  tyranniiS' 
de  fa  paflîon  ^  la  porte  jufqu'au  tombeau  ,  & 
meurt  idolâtre  d'un  objet  dont  rien  ne  peut, 
le  refondre  à  fe  détacher^.  Enfin  je  parle  d'un, 
honrtme  qui  touché  de  fes  crimes ,  non  pas  en* 
pénitent ,  mais  en  réprouvé ,  au  Heu  d'avoir 
recours  à  la  miféricordé  divine ,  meurt  dans^. 
un  défefpoif  femblable  à  celui  dé  Gain.  Or 
combien  ces  fortes  dé  morts  font-elles  ordi«. 
uairesî  p. .^^i  587 

1  Du  moin^,  omifOon  criminelle  dés  moyens; 
ordinaires  &  marqués  de  Dieu  pour  rentrer^ 
cp  gcace.  avec,  lui- «pour.  fairepénitenc6fXi!«ft 
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ftïbîte  :  car  j^apelle  mort  fubite  &  imprévut 
celle  où  le  pécheur  tombe  tout  à  coup  clanf 
izn  ^tat  qui  le  rend  pour  jamais  incapable  de 
converfion  ài  de  pénitence.  Or  qu'y  a>t'il  df^ 
plus  firéquent  6e  de  plus  univeriel  ?  p*  |9| 

Que  dirai-je  de  ceux  qui  meurent  dans  unt 

ignorance  non  coupable ,  mais  fiinefte  du  dan-* 

ger  prochain  où  ils  font  ?  On  trompe  un  ma? 

lade  ,  &  parce  qu'on  ne  l'a  pas  averti  de  bonn^ 

^lieure ,  il  meurt  fans  penfer  à  Dieu.  Supofons 

même  qu'il  connoiffe  fon  état  ,  âc  qu'il  (bu* 

pire  après  le  remède  ;  on  cherche  un  Prêtre  ^ 

mais  on  ne  le  trouve  point  ;  mille  contre-temy 

l'arrêtent  ;  il  vient  enfin ,  mais  trop  tard  ,  de 

lorfque  le  malade  fans  connpiiTance  ôc  fans  par 

rôle  ne  peut  ni  l'entendre  ,  ni  lui  répoudre» 

Je  dis  plus  :  ce  Prêtre  iè  trouvera  ,  maisi  pair 

jan  autre  jugement  de  Dieu ,  il  n'aura  pas  le 

don  d'aflifter  un  pécheur  mourant,  p.  3  9  5  3  ^9 

•  Af&eux  y  mais  juile  châtiment  du  ciel  :  & 

c'eft  ainH  que  (l'impénitence  de  la  vie  conduit 

à  cette  féconde  impénitence  de  la  mort ,  par 

voie  de  punition.  Combien  Dieu  s'en  eft  •  il 

expliqué  de  fois  dans  TEcriture  ?  Combien  de 

jbis  le  Fils  de  Dieu  nous  en  a»t'il  menacés  dans 

l'Evangile?  p.  398  399      ^ 

1 1 L  P  A  R  T  iB.  Impénitence  fécrette  &  in- 
connue ,  ou  fauffe  pénitence.  Pourquoi  >  t 
parce  que  rien  en  foi  n'eft  plus  difficile  à 
l'homme  que  la  vraie  pénitence,  x  Parce  que 
de  tous  les  tems ,  celui  011  la  vraie  pénitence 
eft  plus  difficile  ,  c'eft  le  tems  de  la  mort«.  ; 
Jarce  qu'entre  tous  les  hommes  à  qui  la  vraie 
pénitence  eft  difficile  aux  aproches  de  la  mort, 
il  n'en  eft  point  pour  qui  elle  doive  plus  l'être 


ftsr 
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Sue  pour  ceux  qui  ne  Pont  jamais  Balte  peu* 
ant  la  vie.  p.  399  401 

ff  Kien  cle  plus  difficile  en  ibi  que  la  rraîe 
fï^nitence  ;  car  pour  cela  il  fÎEiiit  fe  changer 
<ntièrement  foi-méme.  p.  401 

s  De  tous  les  tems ,  celui  oîi  la  vraie  péni- 
tence eft  plus  difficile  ^  c^eft  celui  de  la  mort  : 
car  à  la  mort ,  dit  S*  AngulHn^  ce  n^efl  point 
TOUS  qui  quittez  le  péché  ,  c'eft  le  péché  qiû 
vous  quitte*  p.  401  401 
•  )  Entre  tous  les  hommes  à  qui  la  vraie  pé- 
nitence eft  difficile  aux  aproches  de  fa  mort, 
il  n'en  eft  point  pour  qui  elle  doive  plus  l'être, 
oue  pour  ceux  qui  ne  Font  jamais  faîte  pen- 
dant la  vie  ,  parce  qn^ils  font  plus  endurcis 
idans  leur  péché.  De  là  fbuvent  ils  ne  font ,  c 
qu'une  pénitence  forcée ,  x  qu'une  pénitence 
toute  naturelle,  p.  401  405 

Je  n'ignore  pas  que  ce  fameux  criminel  cru- 
cifié avec  Jefus-Chrift  ,  fit  fur  la  croix  une 
vraie  pénitence  :  mais  ce  fut  un  miracle  ;  & 
•cette  converfion  qui  dans  tous  les  fîécles  a 
•paffé  pour  un  exemple  fingulier  ,  doit  par-là 
itiême ,  bien  loin  de  rafsûrer  les  pécheurs ,  les 
faire  trembler,  p.  40  c  406 

Du  refte ,  vous  me  demandez  comment  l'im- 
pénitence  de  la  vie  conduit  à  la  fauilè  péni- 
tence de  la  mort  ?  je  èx^  que  c'eft  par  voie  d'il- 
Iiifion.  Car  le  pécheur  n'ayant  jamais  fait  nul 
exercice  de  la  pénitence  pendant  qu'il  avécn, 
^I  n'a  jamais  apris  à  la  connoître  :  d'oti  je  con- 
trlus  qu'il  y  doit  être  aîfement  trompé  à  la 
fnort.  Ayons  donc  fbin  de  nous  difpofer  à  la 
-vraie  pénitence  de  la  mort  par  la  vraie  pâû- 
tence  de  la  vie.  p.  406  40^^ 
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Sermon  pour  h  Mercredi  de  U  fee<mde  Semâinf  ^ 
fur  i^ Ambition,  page  409 

•  '  » 

DIrzsxoN«  Les  honneurs  du  ûécXt  que 
notre  ambition  nous  fait  rechercher,  pevt^ 
vent  être  confidérës  fous  trois  raports  qui  leur 
conviennent  :  par  raport  à  Dieu .  qui  en  eft  le 
cliftributeur  ^  par  raport  aU  prochain  ,  au-de£» 
fus  de  qui  ils  nous  élèvent  :^  6c  par  raport  k 
nous-mêmes ,  qui  les  polTédons  ,  ou  qui  nous 
les  procurons.  Sous  Je  premier  raport ,  tes 
honneurs  du  (iécle  font  dans  Tordre  de  la  pré* 
deftination  éternelle  ,*  autant  de  vocations  de 
Dieu  :  Non  efl  meum  date  vobit  ,  fed  quitus  pam 
ratunt  eft  à  Pâtre  meo  :  mais  notre  ambition  les 
jDTofane ,  en  les  recherchant  comme  des.  avan- 
tages purement  temporels  :  i  Partie.  Sous  le 
fécond  raport ,  les  honneurs  du  fiéc4e  font  de 
Vrais  afiùjettifremens  à  fervir  le  prochain:  Qu^ 
voluerit  inter  vos  major  fieri  ,  fiatficut  minor  j  (^ 
^ni  prœcefTor  eft ,  ficut  miniftrator  :  mais  notre 
ambition  en  abufe  ,  en  les  recherchant  pour 
exercer  un  vaîn  empire  &  une  fière  domina- 
tion :  1  Partie.  Sous  le  troifième  raport ,  les 
lionneurs  du  (iécle  font  des  engagemens  in-i 
aifpenfables  à  travailler  &  à  fouffrir  ;  Poteflit 
bibere  calicem  >  mais  notre  ambition  les  cor- 
rompt ,  en  les  recherchant  dans  la  vue  à^j 
trouver  une  vie  tranquille  &  agréable  :  3  Par- 
tie. C'çfl:  aî^ifi  que  Jefus-Chrift  en  trois  paro* 
ïes  de  notre  Evangile ,  me  fournit  lui-même  le 
"deflein  le  plus  naturel  Ôcle  plus  complet.  p# 
40  )  4x4 
.    L  F  A  R  T  i£.  Le»  honneurs  du  fiécle  font  dans 


l'ordre  de  la  prédeflination  étemelle  autant 
de  vocations  de  Dieu  ;  mais  notre  aonbitioa 
\fis  profane  ,  en  les  recherchant  comme  des 
avantages  purement  temporels.  U  n^  a  point 
d'état  dans  la  vie  où  Thomme  doive  entrer 
fans  vocation  de  Dieu ,  puiique  topte  notre 
prcdeftination  roule  prefque  fîtr  le  CBoiz  des 
états  que  nous  embraflbns.  Or  quoique  ce  prin- 
cipe â>it  uaiverièl ,  c'eft  fur-tout  ,  félon  la 
maxime  de  TApotre  ,  aux  honneurs  du  £écle 
^  à  ce  qui  regarde  notre  aggrandiflèment  dans 
le  mpn<^' qu'il  doit  être  apliqué  :  pourquoi! 
par  deux  raiiôns  i  Tune  tîrée  de  l'intérêt  de 
Dieu  ,  &  l'autre  de  l'intérêt  de  l'homme.  In- 
térêt de  Dieu  ,  car  c'ell  à  lui  que  rhonneur 
apartient.  Intérêt  de  l'homme ,  puifqu'on  peut 
^e  çn  générai  qu^il  n^  a  rien  de  plus  dange- 
reux poiu:  le  £dat  de  l'homme  ^  que  Télevation. 
pu  414  416 

Cependant ,  par  une  conduite  toute  opofee 
à  la  régie  de  S.  Paul ,  comment  fe  pàuile-t'on 
tous  les  jours  aux  honneurs  du  fîécle  ?  (ans  vo- 
cation» Fd\ir  les  dignités  même  de  rEglifë  , 
toutes  fpirituelles  qu'elles  font  ,  a-t'on  quel- 
que égard  à  la  vocation  divine  l  p.  4i<^  4tB 

Du  moin^  ^  û  le  mérite  &  la  vertu  liipléoient 
en  quelque  manière  au  défaut  de  la  vocation 
&  de  la  grâce.  Mais  à  rexcluHon  de  la  vertu 
&  du  mérite  ,  quelles  voies  prend-on  pour 
s'avancer  ?  l'intrigue  ,  la  cabale  ,  Tintercef- 
£on  ,  la  faveur ,  le  vice  même  &  Finiquité» 
p.  418  410 

On  pourfuit  les  honneurs  même  les  plus 
faints  comme  dûs  à  fa  nain*ancc.  AUans  ,  poffe* 
dons  le  fancluasre  de  Dieu  comme  notre  hiritage* 
p.  420  4SI 


des  Sennùm*     "■  .JffT 

J'ai  renclu ,  dites-vous  ,  des  fervices  confi- 
gurables ,  &  cette  place  efl  une  récompenfe 
qui  me  regarde  naturellement.  Mais  n'y  a-t'ii 
point  pour  ces  prétendus  fervices  que  vqus 
mettez  à  un  fi  haut  prix ,  d'autre  juftice  à  vous 
rj^ndre .,  que  de  vous  faire  monter  à  un  dtgré 
QÙ  Dieu  ne  vous  veut  pas ,  &  où  vous  n'êtes 
p  as  propre,  p.  4 1 1  41 1 

Tel  eft  néanmoins  notre  aveuglement.  Con- 
tre toutes  les  vues  de  Dieu  ,  on  afpire  à  des 
honneurs  où  Ton  doib  être  apellé  par  la  voca- 
tion du  ciel,  &  l'on  s'en  fait  des  établiffemens 
pour  la  terre.  Combiçn  de  pères  ,  &  même  de 
pères  chrétiens,  ou  plutôt  oubliant  qu'ils  font 
chrétiens  ,  tiennent  le  langage  de  cette  mère 
de  l'Evangile  :  Die  ut  ht  duo  filii  met  :  placez 
mes  deux  enfans  auprès  de  vous  >  Ôc  qu'ils 
aient ,  l'un  à  votre  droite  ,  l'autre  à  votre 
gauche  ^  c'efi-à-dire ,  l'un,  dans  PEglife  ,  l'au- 
tre dans  le  monde  ,  les  plus  hauts  miniftères  î 
C'eftaflçz*  que  ce  jeune  homme  foit  le  cadet 
de  fa  maifon ,  [pour  ne  pas  douter  qu'il  ne 
ibit  dès-là  apellé  aux  fondions  redoutables 
de  paft^eur  des  âmes.  L'injuftice  va  encore  plus 
loin  i  car  H  de  plufîeurs  enfans  qui  compofenc 
la  même  famille  ,  il  y  en  a  un  plus  méprifa- 
ble  ,  ou  qui  n'ait  pas  l'inclination  du  père  & 
de  la  mère  ,  c'eft  celui  à  qui  les  honneurs  de 
TEglife  font  réfervés,  Faut-.il  s'étonner  après 
cela  il  Diçu  s'élève  contre  nous  ?  faut-il  s'é- 
tonner n  tûutçs  les  coaditions  font  H  avilies  ! 
p,  4x1  4î$ 

II.  P A  R  T  iK.  I^es  honneurs  du  fîécle  font  de 

vrais  afluiettiflèmens  à  fervir  le  prochain  5  mais 

ixo^re  ambition  en  abufç  ,  en  les  recherchant 

pour  exercer  un  vain  ompire  &  un.e  fière  do* 

Carême,  Tome  h  Y 
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mînatîon.  Tout  ce  qui  eft  grand  hors  de  Dîèîî; 
éc  parmi  les  hommes  ,  ne  l'eft  qu'avec  dépen- 
dance ôc  par  raport  an  prochain  ,  je  venx  dire, 
pour  le  bien  de  pour  l'utilité  du  prochain.  Vous 
êtes  en  place  de  commmander^  écriroit  S.Ber^ 
nard  à  un  Grand  ;  mais  ce  n'eft  pas  pour  vous- 
même  :  c*eft  pour  ceux  qui  vous  doivent  obéîf^ 
fance.  De  là  je-  conclus  avec  fait  Augnfiin  ,^ 
qu'un  Grand' qui  ^  làns  fèimettre  en  peine  de 
c^ux  qui  Im  font  îaumis  ^  ne  vent  être  grand 
que  pour,  dominer^  mérite  d'être  réprouvé  de 
Dieu.  Le  <:hrilHani£ne  a  bien  même  encore  en- 
chéri fur  cela  «  &  T^jcemple  de  Jefûs-Chiift  ^ 
qui  n'eft  pas  venu  pour  être  lêrvi  ,  mais  pour 
itTvÏT  ,,nous  impofe  tà-deilns  une  obligation 
beaucoup  plus  étendue.  C'eft  pourquoi  £dnt 
Auguftin  difoit  aux  fidèles  dont  il  avoit  la 
conduite  :  Dieu  m'a  fait  Evêque  pour  vous  ^. 
comme  il  m'a  fait  (ju^étiep  pour.moi^même*. 

p.  4M  4j» 

Mais  malgré  Ifc  principe  que  je  viens  d'éta-- 

blir  ,  malgré  l'exemple»  d\in  Dieu  humilié  & 
anéanti  pour  nous  ,  ne  trouve-t'on  pas  par  tout- 
dans  le  monde  de  ce$  maîtres  hautains  ëc  durs 
qui  ne  fçaventque  fe  faire  obéir  ,  que  fe  Êrîre 
fervir  ,  que  fe  foire  craindre  ,  faiis  Içavoir  ni 
.  compatir ,  ni  foulager  ,  ni  condeiceodre  ,  ni  fe 
faire  aimer  î  On  fe  flatte ,  parce  qu'on  eft  élevé . 
d*un  prétendu  zélé  de  faire. fa  charge  :  mais, 
répond  S.  Femard  ;  pourquoi  ce  zéte  ne  s'al- 
hime-t'il  qu*en  certaines  rencontres  ,  &  lorf- 
qu'il  s'agit  d'abbaiffer  les  autits  &  de  prendre 
Tafcendant  fur  eux  »  De  plus  ,  eft-ce  faire  fa 
charge  que  d'en  rendre  le  joug  infnpcrtable  , 
&  fouvent  de  détruire  toute  la  charité.par  une 
ju;:ejîilpuiîe.  d'autorité?  p«  431.424. 


dis  Serments  4^T. 

Çe-qtrtl  y  a  de  plus  étrange  ,  c^ëft  que  1er 
pnîs  impérieux  font  communément  ceux  à  qui 
cet  empire  qu'ils  affeâent ,  doit  moins  con«- 
venin  Des  gens  qui  de  leur  fonds  ne  font  rien,. 
iè  font  une  gloire  de  dominer  les  vrais  grands  : 
des  gens  dévots  parprofeffion ,  font  1er  plus 
abfolus  dans  leitfs  orores.  Sont-ce  là  les  enfei« 
gnemeiis  quenous  avons  reçus  de  Jefus-Cfa^ift  t: 

p*  414  4j<î 

IIL  Parïib.  Les  honneurs  du  fiécle  fonC. 

dès  engagemens  îndi^en&bies  à  travailler  Se 

à^Ibufirir  i  mais  notre  ambition  les  corrompt  ,.^ 

em  les  recherchant  dans  la  vue  d'7  trouver  une 

vie  tranquille  &  agréable.  Ne  cherchons  point. 

•  dans  le  monde  y  ait  &inc  Auguftin  ,.les  hon-^. 

aeurs  purs  ,  c^ft-à-dire  ,.qui  ne  foient  pas  mé« 

lés  d'affiiôions  &  de  peines,  p.  4)6  43» 

Se  Eure  violence  à  foi-même ,  premier  en<^ 

g^gement  des  honneurs  du  fîécle*. page  438 

Soufifrir-fouvent  &  beaucoup- de$  autres  ^\ 
ftcond  engagement  dés  honneurs  du  iîécle*. 

p.  439440 

Mener  une  vie  pleine  dé  foins  &  de  foins* 
«fflij^eans  ^troifième  engagement  de^  honneurs  • 
dû  fiécle.  p.  440  441 

Enfin,  avoir  toujours- fon  ame  entre  fès^ 
mains  ,  &  toujours  être  en  ^pofition  dé  s'ira* 
moler  foi-même ,  du  pour  la' juûice  ,  ou  pour 
la  vérité ,  quatrième  e^agement  dés  honneurs* 
*  dti  mondé,  p.  .441  441 

Or  là-deuus  qu'dvez^vous  à  répondre  ^  vous  > 
qui  dans  les  honneurs  dû  fîéâle  ne  prenez  que- 
k  doux  ôc  l'agréable  ,  fans  en  prendre  le  pé-- 
nible  &  le  rigoureux  >  Ce  que  faint  Bernard 
dUoit.par  Jiumilité  a  vous  pouvez  bien  le  diie.? 


foo  Table  (^  Abtigé  des  Servons. 
arec  rétxté  :  je  lois  la  chimère  de  in<m  fi^cJe* 
Car  je  fois  tout ,  &  je  ne  fuis  rien  \  on  plutôt, 
je  veux  parvenir  à  tout ,  de  ne  m'acquitter  de 
rien.  Détrompez-nous ,  Seiffoeur  ,  des  fauiTes 
idées  que  nous  avons  des  cnofps  ,  6c  redHfîez 
par  les  lumières  de  votre  Evangile  ,  )rs  erreurs 
Q\\  nous  fommes  tombés  par  la  coimptiou  da 
monde,  page  441  446 


FIN. 
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